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DISCOURS  PRE LUMINAIRE. 


1l  existe  dansles  trayaux  de  Fesprit  liixmam  une  marclie 
progressive  dont  la  philosophie  paryient  a marquer  les 
diverses  epoques , et  qui  lui  sert  a comparer  on  a classer 
les  siecles  sons  le  rapport  des  progres  qu’ils  out  fait 
faire  a la  raison.  Les  liistoriens  des  sciences  diligent 
ordinairement  leurs  efforts  vers  la  recherche  de  ces 
epoques  , et  les  fastes  des  divers  genres  de  connaissances 
en  offrent  tous  de  plus  on  moins  remarquables. 

La  chimie  seule  semble  faire  une  exception^  elle  se 
distingue  peut-etre  plus  encore  de  toutes  les  autres 
sciences  par  son  origine  et  par  les  epoques  de  ses  pro- 
gres, que  par  son  objet,  ses  precedes  et  ses  resultats. 
Elle  est  peut-etre  la  seule  qui  so.it  toute  entiere  de  crea- 
tion modern e , dont  on  ne  trouye  absolument  aucune 
trace  dans  les  temps  recules , et  qui  n’offre  point  dans 
ses  fastes  cette  progression  lente , cet  accroissement  suc- 
cessif  que  fobservateur  reconnait  dans  toutes  les  autres 
branches  des  connaissances  liumaines.  C’est  enyain  que, 
■confondant  quelques  rudimens  des  arts  chirniques  ayec 
la  chimie  elle-meme , on  yoyant  par-tout  la  chimerique 
fabrication  artificieile  de  for  comme  le  sen!  et  le  plus 
important  de  ses  trayaux,  les  premiers  liistoriens  de  cette 
science  en  ont  place  le  berceau  dans  les  temps  fabu- 
leux,  an-  del  a irieme  des  siecles  lieroiques , et  jusqu’aux 
epoques  pen  eloignees  de  celles  on  l’ima  gina-tion  deli- 
rante  des  premiers  poetes,  et  les  pieuses  fictions  des 
auteurs  de  quelques  clironiques  religieuses  out  ose 
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suspendre  la  marche  eternelle  de  la  nature , en  y fixant 
la  creation  du  monde. 

Tout  ce  qu’on  a dit  de  1’ antique  origine  de  la  chimie, 
sur  les  premiers  homines  qui  ont  trayaille  les  metaux , 
taille  et  poli  les  pierres  dures , fondu  les  sables , dissous 
et  cristallise  les  sels , ne  montre  a uii  esprit  exact  et  severe 
qu?une  yaine  et  ridicule  pretention,  semblable  a celle  par 
laquelle  on  y oudrait  reconnaitre  les  elemens  de  la  geome- 
tric dans  I’ouy rage  grossier  du  sauvage  qui  use  les  frag- 
mens  des  rochers,  et  qui  leur  dorrne  des  formes  a pen 
pres  regulieres  pour  les  rendre  utiles  a ses  premiers  be- 
soins.  Si  quelques  debris  de  monumens  majestueux  par 
leurs  etonnantes  dimensions  , encore  debout  malgre  les 
outrages  du  temps  et  les  insultes  des  hordes  guerrieres  de 
tons  les  siecles,  attestent  a V observateur  que  les  anciens 
peuples  de  l’Egypte,  de  la  Syrie,  de  la  Palestine,  coniine 
ceux  de  quelques  parties  cle  lTnde  , jrossedaient  des 
arts  que  nous  nommons  aujourd’hui  des  arts  chimiques; 
si  les  restes  de  leurs  temples  , de  leurs  pyramides  , de 
leurs  canaux,  de  leurs  sculptures,  suflisent  pour  prouver 
que  ces  peuples  fondaient , soudaient  et  alliaient  les 
metaux  , qu’ils  fabriquaient  des  yerres , des  emaux  , 
des  cirnens , des  couleurs  durables  et  variees  : rien 
n’annonce  , malgre  la  grandeur  et  le  noinbre  des 
trayaux  que  ces  restes  supposent , qu’ils  aient  exige 
Texistence  de  la  chimie  chez  ces  nations  deja  si  Indus- 
trieuses  et  si  eclairees.  II  en  est  des  opinions  qui  placent 
Porigine  de  cette  science  aux  premiers  ages  du  monde, 
et  par  consequent  chez  les  anciens  peuples  instruits 
dont  l’histoire  compose  ses  premieres  pages , comme 
de  toutes  les  idees  exagerees  et  yeritablement  supersti- 
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tieuses  qui  se  sont  succedees  sur  les  pretendues  sciences 
occulles  , la  divination  , les  oracles  , les  ombres  , les 
larves , P astronomic , P influence  des  nombres  , la  inagie  , 
et  toutes  les  autres  folies,  qni  sont,  aux  yeux  clu  plii- 
losophe,  uiie  des  productions  de  Pesprit  humain,  pres- 
que  co mine  le  poison  du  stramonium  , du  champignon 
et  de  la  vipere  est  Line  production  de  la  nature  , ainsi 
que  le  sont  la  rose,  le  ble,  et  les  animaux  bienfaisans. 

L’amour  du  merveilleux , le  desir  trop  souyent  reduit 
en  systeme  de  ne  rien  trouver  de  nouveau,  et  de  placer 
son  siecle  au-dessous  de  tons  les  autres \ le  prejuge  si 
commun  , quoique  si  deraisonnable , de  mesurer  la 
grandeur  et  Pimportance  d’une  occupation  sur  son 
antiquite  et  sa  longue  existence  non  interrompue,  out 
aussi  contribue  a faire  remonter  Paurore  de  la  science 
chimique  vers  les  temps  ou  la  tradition,  les  monumens, 
Phistoire  se  taisent  egaleinent. 

Quelques  ecrivains  enthousiastes  , des  quinzieme  et 
seizierne  siecles  , eurent  a peine  enonce  cette  opinion  sur 
Pancienne  existence  de  la  cllimie,  qu’on  la  vit  repetee 
dans  tons  les  ouvrages , redite  en  quelque  maniere  p^  r 
tons  les  echos  litteraires,  devenue  presqu’un  axiome. 
II  n’existe  peut-etre  pas  un  seul  ouvrage  sur  la  chirnie, 
dont  les  premieres  lignes  ne  soient  marquees  par  cette 
assertion. 

vSi  Ton  examine  cependant  avec  courage  et  sans  prejuge 
toutes  les  preuves  qu’on  a reunies  pour  etablir  1’exis- 
tence  de  la  chirnie  cliez  les  Egyptiens,  apres  avoir  re- 
porte  son  origine  aux  premiers  ages  du  monde  et  aux 
premiers  travaux  ou  les  homines  ont  employe  le  feu 
comrne  agent,  on  reconnait  bientot  que,  tirees  uni- 
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que merit  des  produits  employes  dans  leurs  constructions 
diverse s , elles  peuyent  toutes  annoncer  des  arts  on 
des  procedes  de  fabrique  plus  on  moms  ayances,  mais 
rien  qui  tienne  a des  notions  gen  era!  es  tirees  de  ces 
arts  compares,  rien  qui  depende  cl’une  doctrine  suivie, 
rien  enfin  qui  puisse  donner  nne  idee  d’uiie  veritable 
science  : et  cepend^nt  les  monurnens , les  ceremonies  , 
les  solennites,  le  culte  , les  usages  politiques  et  civils, 
tout  indique  deja  dans  ce  peuple  des  connaissances 
d’astronomie  , de  geometrie  , de  physique  generale  , 
d’histoire  naturelle  et  de  medecine.  Les  revolutions  des 
astres  etaient  peintes  et  decrites  sur  les  parois  et  les 
plafonds  de  ses  temples  $ la  mecanique  lui  fournissait 
les  moyens  de  transporter  d’immenses  fardeaux  a des 
distances  et  a des  hauteurs  considerables  $ la  geometrie 
le  guidait  dans  la  construction  des  aqueducs,  des  canaux 
d’irrigation  5 le  nilombtre,  fonde  sur  des  connaissances 
precises  des  machines  et  des  niyeaux,  s’elevait  du  sein  des 
eaux  pour  annoncer  ce  qu’on  deyait  attendee  des  produc- 
tions du  sol  que  le  fleuye  fertilisait  ; la  culture  des  champs 
etait  yariee , reguliere , et  indiquait  1’ antique  occupation 
de  cette  terre  : la  medecine , pratiquee  par  les  pretres  * 
l’astroriomie  , la  geometrie  et  la  mecanique  aya lent  fait 
des  progres  qui  supposaient  deja  des  observations 
accumulees  et  la  creation  de  quelques  principes  scienti- 
fiques.  Quoiqu’on  ne  trouve  pas  de  traces  sensibles  de 
divisions  et  de  classifications  methodiques  parmi  les  pro- 
ductions de  la  nature,  le  soin  que  les  Egyptiens  ayaient 
de  quelques  plantes  et  de  quelques  animaux  , I’emploi 
mystique  011  emblematique  qu’ils  en  faisaient  pour 
leur  religion,  montrent  an  moins  qu’ils  y portaient  une 
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attention  particuliere  , qu’ils  en  etudiaient  les  moeurs 
et  ies  proprietes ; mais  rien  cle  semblable  n’existe  pour 
la  cliimie  : il  n’y  a nul  rapport  reel  entre  les  arts  et 
les  fabrications  que  nous  n ominous  aujourcl’liui  clii- 
miqnes,  et  la  science  elle-meme.  Nul  liomme  ne  s’etait 
encore  oceupe  cle  conclure  cle  la  comparaison  cle  ces 
arts  cles  notions  generales  , cPetablir  entre  lenrs  pro- 
duits  et  leurs  resultats  les  rapports  qui  n’ont  forme 
line  ebauche  cle  tlieorie  seientifique,  qu’une  longue  suite 
cle  siecles  apres  la  destruction  presque  complete  cle  ce 
peu])le  ancien.  Ainsi  il  n’existe  de  cliimie  egyptienne 
que  clans  rimagination  cles  liistoriens  , et  c’est  une 
erreur  reelle  que  d’aller  y clierclier  son  origine. 

Parmi  les  emigrations  cle  ce  peuple  puissant  , clans 
les  colonies  qui  fonderent  la  nation  ingenieuse  et  polie, 
placee  sur  la  route  du  temps  pour  servir  de  modele  a 
tous  les  ages  comme  a tons  les  pays  clans  les  arts  de 
rimagination  et  clu  gout,  eliez  ces  Grecs  qui , deyant 
leurs  premieres  connaissances  comme  leur  origine  a 
l’Eg^rpte  , les  out  agrandies , et  leur  out  donne  les 
formes  aimables  qui  de vaient  les  embellir  a jamais , 
fon  clierclierait  en  yain  des  yestiges  de  1’existence  cle 
la  cliimie.  Les  pliilosophes  grecs  posseclaient  toutes  les 
sciences , cpdils  ayaient  meme  classees  metliodiquement 
et  reduites  en  systeme  ; ils  les  enseignaient  clans  des 
ecoles  publiques,  oil  les  jeunes  gens  cle  la  plus  grande 
esperance  , oil  les  liomines  cle  tous  les  pays  qui  you- 
laient  cultiver  leur  raison  , yenaient  puiser  une  ins- 
truction solicle.  Le  sage  Socrate,  Platon  que  ses  yastes 
connaissances  out  fait  nommer  cliyin , Aristote  que  son 
genie  , aide  pair  les  grands  moyens  cle  Pldlippe  et 
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cl’ Alexandre  , out  pam  tonjoiirs  designer  comme  le  chef" 
des  ecrivains  dans  les  sciences  natnrelles ; tons  les  autre s 
pliilosophes  qui  , par  la  generality?  de  leurs  etudes  , la 
grandeur  de  leurs  meditations,  la  profo'ndeur  de  leurs 
yues  , on t embrasse  tons  les  genres  de  sciences  , morale , 
politique  , legislation , logique  , physique  , Iiistoire  de 
la  nature  et  des  homines  ; ces  premiers  encyclopedistes 
qui , prives  de  la  ressource  desormais  imperissable  de 
l’iniprimerie , y suppleaient , antant  qu’il  etait  en  eux , 
par  des  lecons  publiques  , nlont  laisse  aucune  lumiere 
sur  les  alterations  et  les  changemens  reciproques  des 
corps  les  1111s  par  les  autres  , sur  les  phenomenes  chi- 
miques.  La  force  de  lenr  tete  nla  pu  sufhre  pour  deyiner 
faction  intime  des  molecules  diverses  les  lines  sur  les 
autres  5 fart  d’interroger  la  nature  par  f experience  ne 
devait  etre  accorde  a la  philosophie  que  long -temps 
apres  : et  quelques  Incurs  incertaines  , seuls  produits 
de  f imagination  , formaient  pour  ces  siecles  fameux  la 
seule  partie  qui  on  puisse  rapprocher  de  ce  que  nous 
nommons  la  chitnie.  Les  idees  cf  Epicure  , de  Thales  , 
d’Anaximene  et  d’Anaximandre , comme  cedes  de  Platon 
et  d’Aristote,  sur  les  principes  des  corps,  les  elemens, 
le  feu  , fair  et  feau  , ne  pen  vent  etre  comptees  que 
parmi  les  romans  ingenieux  aussi  etrangers  a la  science 
chimique,  que  les  fictions  sur  les  personnages  fabuleux 
sont  etrangeres  a fhistoire.  Qu’on  represente  , an  gre 
d’une  imagination  ardente,  Democrite  s’enfermant  dans 
un  jardin  pres  dlAbclere  pour  extraire  les  sues  des 
plantes;  qui  on  ajoute  que,  pour  mediter  avec  plus  de 
force  , et  pour  e viter  toute  distraction  , il  s’est  prive 
volontairement  de  la  yue  3 qu’on  rende  meme  moins 
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dthaisonnahle  ce  trait  apocryphe  cle  Fhistoire  grecque , 
en  attribuant  la  perte  cle  ses  yeux  a de  longues  obser- 
vations sur  la  lumiere  et  des  objets  trop  eclaires  , an 
lieu  de  la  faire  procluire  par  les  reflets  des  rayons 
brulans  du  soleil,  renvoyes  par  une  surface  d’airain  poll: 
quelque  couleur  cm’ on  donne  a ce  fait  pretenclu  , la 
froide  raison  n’y  trouvera  aucune  preuve,  aucune  vrai- 
semblance  meme  que  ce  pbilosoplie  ait  cultive  la  clii- 
mie , et  rien  ne  pourra  montrer  cette  science  existante 
dans  la  Grece,  tanclis  que  tout  y atteste  le  baut  degre 
on  la  geometric , l’astronomie , la  medecine  , la  poli- 
tique , l’liistoire  naturelle  , la  musique  y etaient  par- 
venues.  Jamais  le  lycee,  I’academie  ni  le  portique  n’ont 
compte  aucune  notion  , aucun  fait  chimique  parmi  les 
les  sciences  qui  y etaient  enseignees. 

Quoique  la  plupart  de  ces  sciences  aient  passe  des 
Grecs  aux  Romains  , qui  les  prirent  pour  leurs  maitres 
en  tout  genre,  et  quoique  quelques-unes  cFentre  elles, 
sur -tout  fastronomie  , l’histoire  naturelle  et  la  mede- 
cine y aient  fait  des  progres  remar  quables  $ malgre  la 
preference  que  ce  peuple-roi  et  conquer  ant  accordait 
a 1’eloquence  et  a la  poesie , il  est  encore  impossible 
de  trouver  dans  l7 Italic  ancienne  la  culture  , par  con- 
sequent l’origine  de  la  cliimie.  II  y a lieu  de  croire 
meme  que  quelques  arts  chimiques  qui  existaient  alors 
etaient  exerces  a Rome  par  des  artistes  grecs  , qui  y 
etaient  appeles  comme  l’etaient  les  sculpteurs  , les 
pemtres  , les  arcliitectes  , les  musiciens  , et  jusqu’aux 
maitres  d’eloquence  , de  poesie  et  de  philosophic.  La 
pretendue  decouverte  du  verre  malleable,  presentee  a 
Neron  ou  a Tibere,  ne  prouverait  tout  au  plus  qu’un 
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art  tres  - ayance , et  non  T existence  d’une  veritable 
cliimie  cliez  les  Remains. 

Ce  n’est  que  dans  les  siecles  ou  les  Arabes  out  fait 
fleurir  parrni  enx  les  connaissan ces  utiles , que  Ton 
pent  commencer  a voir  qnelques  premieres  traces  bien 
eyidentes  de  cliimie.  La  multiplicke  des  medicamens 
que  leurs  medecins  introduisirent  dans  la  pratique  de 
la  medecine  , le  grand  nombre  de  compositions  qu’ils 
inyenterent  , les  preparations  compliquees  qu’ils  leur 
firent  subir  pour  les  rendre  propres  aux  maux  qu’ils 
youlaient  combattre  : telle  fut  la  veritable  origine  de 
cette  science.  En  traitant  des  plantes  et  des  animaux 
par  le  feu  et  1’eau,  dans  des  vaisseaux  distillatoires,  ils 
virent  qu’on  en  separait  differentes  substances  vola- 
tiles, qu’on  en  obtenait  des  produits.,  que  ceux-ci  etaient 
con  stans  dans  des  circon  stances  , semblables  , et  varies, 
dans  des  circonstances  qui  T etaient  aussi. 

Depuis  cette  epoque  ou  le  sucre  , le  miel  , les 
gommes  , la  manne  , les  sues  resin  eux  commencerent 
a etre  employes  en  medecine  comiiie  veliicules  on  ex- 
cipiens  , ou  coinme  remedes  particuliers  , les  formules 
de  leurs  melanges  ? de  leur  decomposition  ou  de  leurs 
combinaisons , ton] ours  de  plus  en  plus  variees , firent 


naitre  mille  occasions  d’ observer  et  de  decrire  Taction 
que  les  corps  sont  susceptibles  de  praduire  les  uns  sur 
les.  autres. 

II  s’eleva  dans  le  selzieme  siecle  qnelques  homines 
de  genie  qui  trouyerent  dans  3 ’art  de  preparer  les 
medicamens  une  serie  de  principes  generaux  dont  ils 
essay erent  de  faire  1111  corps  de  doctrine.  Bientot  on 
rapprocha  de  cet  art  > essentiellemcnt  clxiinique  et  ge^ 
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neralisant  beaucoup  ses  procedes  , tons  les  autres  arts  9 
qui  consistaient  a yarier  par  des  melanges  de  corps 
et  par  Faction  dn  feu,  de  fair,  de  l’eau  , les  pro- 
prietes  intimes  des  diyerses  substances  qu’on  y sou- 
mettait.  On  compara  aux  formules  medicainenteuses 
le  traitement  , la  fusion  , Falliage , l’oxidation  des  me- 
taux  , leurs  combinaisons  ayec  le  soufre  , l’extraction 
des  sels  , leur  decomposition , et  les  esprits  acides 
plus  ou  moins  yiolens  qu’on  en  obtenait  ; les  yitrifi- 
cations  , les  preparations  des  couleurs  , des  teintures  9 
celle  des  parfums  , arts  qui  tons  etaient  mis  plus  ou 
moins  a contribution  pour  la  confection  des  medica- 
mens  composes.  Voila  la  yeritable  source  de  la  liaison 
intime  de  la  cliimie  et  de  la  pliarmacie  , du  sort  long- 
temps  commun  de  ces  deux  occupations  , de  la  reunion 
et  de  la  confusion  meme  des  pratiques  de  l’une  et  de 
F autre  dans  les  memes  laboratoires  et  dans  les  memes 


mains . > 

Ce  rapprochement  , cette  sorts  d’identite  eussent 
immanquablement  continue  d’exister,  et  le  sort  de  la 
cliimie,  toute  pharinaceuti(|ue,  eut  ete  irreyocablernent 
fixe  , sans  un  eyenement  d’une  grande  importance  dans 
les  fastes  des  sciences  naturelles , sans  une  de  ces 
circonstances  qui , en  influant  profondement  sur  la 
rnarche  de  Fesprit  diurnain  , operent  un  renouvelie- 
jnent  total  dans  ses  productions  et  ses  connaissances. 
bans  cet  eyenement  , tout  ce  que  les  homines  les  plus 
liabiles  eussent  pu  faire  se  serait  borne,  a lier  aux  flits 
ch  imico-pharmaceutiques  tous  les  prejuges  et  les  pres- 
tiges de  la  philosophic  des  anciens  , et  a doimer  ainsi 
une  forme  scientihque  , et  an  moins  une  apparence 
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system atique  aux  priricipes  qui  en  rapprochaient  le^ 
resultats- 

Apres  la  longue  servitude  de  plusieurs  siecles,  apres 
le  joug  pesant  du  peripatetisme  et  des  formules  xnal 
conques  d’Aristote  ? sous  lequel  les  ecoles  etaient  asser- 
vies  et  les  esprits  retenus  captifs,  parurent  eiilin  les 
beaux  jours  prepares  par  Descartes  , Galilee  , oil  la 
pensee  et  le  genie  , debarrasses  de  leurs  entraves  * 
s’elancerent  a de  nouvelles  conquetes.  Au  lieu  d’obs- 
curcir  par  des  commentaires  des  ouvrages  anciens,  sou- 
vent  defigures  ; au  lieu  de  croire  servilement  a des 
propositions  qui  m’ayaient  pu  emprunter  aux  siecles 
qu’elles  avaient  traverses  que  l’habitude  d’etre  ernes  > 
on  osa  relever  vers  la  nature  un  front  humilie  , inter- 
roger  ses  phenomenes  , penetrer  son  sanctuaire.  Id ob- 
servation prit  la  place  de  Faveugle  et  confiante  credulite  : 
la  grande  idee  de  faire  agir  entre  les  corps  rapproches 
artificiellement  les  forces  naturelles  3 et  d’en  determiner 
F existence  , la  direction  et  1’energie  ? sortit  comme  du 
meant  $ l’art  experimental  parut  dans  le  nionde  comme 
tine  creation  nouvelle  ; et  cet  astre  , destine  a eclairer 
pour  toujours  un  vaste  horizon,  vint  porter  dans  les 
esprits  une  lumiere  vive  , inconnue  jusqu’alors.  Tout- 
a -coup  la  physique  , qui  n’avait  ete  j usque-la  que  le 
roman  de  la  nature  ? en  devint  la  fidele  interprete. 
Armee  de  machines  et  d’instrurnens  in genieux  , elle 
ajouta  sa  nouvelle  puissance  a la  puissance  trop  isolee 
du  genie  ; elle  douhla  ses  forces  , comme  le  levier 
ajoute  aux  muscles  de  l’homme  et  des  animaux  mul- 
tiplie  leurs  efforts.  U11  nouvel  ordre  de  choses,  un 
nouveau  nionde  plus  precieux  mille  fois  que  celui 
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clout  1’ancien  cloit  la  conquete  a Cristophe  Colo  ml)  , 
s’offrit  a la  philosophic  : les  Boyle  , les  Newton  , les 
Mayow,  les  Hooke,  les  Stahl,  les  Hales,  les  Boerhaave, 
y yoyagerent  de  decouyerte  en  decouyerte  \ et  loin 
de  detruire  des  homines,  de  clepeupler  de  yastes  con- 
tinents , d’allumer  an  coeur  des  rois  , des  conquerans 
et  des  ayantnriers  la  soil  de  i’or  , des  richesses  et  du 
luxe  , comme  lay  ait  fait  la  decouyerte  de  l’Amerique  , 
ce  monde  experimental  amena  de  donees  conquetes  , 
multiplia  les  jouissances  des  nations  , enrichit  toute  la 
societe  , et  fit  ayancer  a grands  pas  toutes  les  branches 
de  la  philosophic  nature! le. 

La  chimie,  si  clisposee  par  sa  nature  et  ses  pretentions 
a une  grande  mobilite , recut  une  partie  de  ce  nouveau 
mouvement$  elle  ne  fut  plus  resserree  dans  les  labo- 
ratoires  de  pharmacie  ; elle  ne  se  borna  plus  a la  pre- 
paration des  meclicamens.  Transportee  dans  les  nou- 
yeaux  ateliers  de  la  physique  , elle  se  rapprocha  de 
cette  science  renouyelee  , elle  s’y  unit  par  un  lien  in- 
dissoluble , elle  clevint  une  de  ses  parties  integrantes  5 
et  quoique  toujours  distinguee  cl’elle  par  les  sujets 
qu’elle  traitait , par  les  moyens  qu’elle  employait , par 
le  but  qu’elle  youlait  atteindre  , comme  par  les  resul- 
tats  qu’elle  obtenait , elle  eut  son  existence  a part  et 
bien  determinee  5 elle  acquit  enfin  et  une  methode  et 
des  yues  si  generales  en  coinparaison  de  la  sphere 
etroite  c[ui  1’ayait  circonscrite  jusqrfa  cette  glorieuse 
epor^ue  , que  le  philosophe  , en  recherchant  sa  yeri- 
table  place  dans  le  tableau  methodique  des  sciences  , 
lui  assigna  son  rang  , sous  le  nom  de  physique  par - 
ticuliere , a cote  de  la  physique  generalc. 
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Cependant  pres  de  cent  annees  d’experieiices  et  de 
reclierclies  faites  sans  relache  cliez  les  penples  les  pins 
eclaires  de  l’Europe  , snr  les  proprietes  chimiques  des 
corps  , en  isolant  la  chimie  de  Tart  pharmaceutique 
qui  1’avait  si  long-temps  retenue  comme  captive  on 
snjette  , la  proclamaient  presque  en  vain*  et  plutot 
par  une  sorte  d ’instinct  ou  de  divination  que  par  un 
succes  prononce  , la  science  de  la  nature  \ en  vain 
son  association  avec  la  physique  experiment  ale  et  son 
newtonianisine  l’avaient-ils  eleven  a une  hauteur  oh 
elle  eclairait  toute  la  philosophic  naturelle,  d’ou  elle 
versait  la  lumiere  sur  la  production  et  les  alterations 
des  mineraux  , sur  les  phenomenes  de  la  vie  vegetal e 
et  animale  , sur  les  sciences  qui  en  etudient  et  les 
phases  et  les  changemens,  autant  que  sur  les  ateliers 
qui  en  mo&ifient  de  mille  manieres  les  produits.  Malgre 
pres  cl’un  siecle  d’existence  independante,  ses  resultats 
avaient  trop  peu  d’ exactitude , ses  donnees  etaient  trop 
incompletes  et  trop  peu  precises,  ses  moyens  trop  bor- 
ne s , ses  lacunes  et  ses  incertitudes  trop  nombreuses  , 
ses  pas  enfin  dans  la  route  experimentale  trop  mal 
assures  et  trop  chancelans  encore  , pour  fournir  a la. 
philosophie  de  la  nature  tout  ce  qu’on  attendait  d’elle*. 
Etonnes  du  grand  nombre  et  de  la  grandeur  des  obstacles 
qui  s’opposaient  a leur  marche  experimentale , les  chi- 
inistes  etaient  presque  decourages,  et  desesperaient  en- 
core, ii  y a trente  ans,  de  pouvoir  jamais  connaitre  la 
cause  et  le  rapport  des  phenomenes  naturels  qui  etaient 
devenus  le  sujet  de  leurs  reclierclies  et  le  but  de  leurs 
meditations.  Frappe  moi-ineme  , et  des  mes  premieres 
etudes  chimiques,  de  cctte  aorte  de  decouragemeixt  ? 
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avec  quel  sentiment  d’ admiration  profonde  pour  les 
decouvertes  modernes  je  me  rappel  le  les  plain tcs  phi- 
losophiques  de  mes  premiers  maitr.es,  Macquer , Roux 
et  Bucquet,  sur  Fimpossibilite  de  decouvrir  F origin  e 
de  la  mineralisation  des  eaux , celle  des  alterations 
spontanees  des  fossiles  , la  source  de  la  fermentation , 
la  cause  des  cliangemens  intimes  de  beaucoup  de  corps, 
des  phenoinenes  de  la  vegetation  , des  mouyemens  et 
des  modifications, des  liquides  aniinaux,  et  d’une  fouls 
d’autres  operations  de  la  nature  , qu’ils  croyaient  alors 
couyertes  d’un  voile  impenetrable  a 1’homme ! 

An  milieu  de  ces  immenses  difficultes,  du  sein  memo 
de  ces  efforts  decourageans  par  leur  insuffisance , quelle 
scene  glorieuse  et  inattendue  se  presente  a mes  sou- 
venirs ! quel  evenement , d’une  importance  egale  k 
celle  de  l’art  experimental  pour  les  progres  de  l’esprit 
humain,  yient  changer  la  face  de  la  chirnie,  lui  ouyrir 
une  nouyelle  carriere  ? et  Felever  en  quelques  annees  au- 


deia  de  ce  qu’il  semblait  permis  an  philosophe  de  I’es- 
perer!  En  lydy,  un  etre  leger,  inconnu  jusqu’alors  aux 
chimistes , invisible  pour  eux , et  incoercible  par  les 
moyens  et  les  machines  qu’ils  employaient  $ un  fluide  qui 
mille  fois  s’etait  presente  a eux  dans  leurs  experiences  , 
mais  sans  leur  dcnner  jusque-la  la  moindre  notion  de  sa 
presence  , par  la  forme  dlastique  qu’il  prenait  et  qui 
le  cachait  sous  1’apparence  de  Fair  ; un  corps  enfin 
jouant  un  grand  role  dans  les  plus  importans  pheno- 
menes  de  la  chimie,  fut  decouyert  et  comme  tire  du 
neant , on  il  etait  reste  pour  les  sayans , par  Fillustre 
professeur  Black  d’Edimbourg.  Entrevu  settlement 
trente  ans  auparavant  par  Id  ales , mats  confondu  ayec 
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Fair  done  de  fixite,  montre  par  Black  comme  la  cause 
de  plusieurs  phenomenes  encore  inexpliques  , on  le 
distingue  soigneusement  de  Fair.  II  deyient  , par  ses 
proprietes  rernarquables , le  sujet  de  rnille  recherches 
nouyelles.  Trois  lustres  s’ecoulent  a peine  depuis  la 
premiere  clecouyerte  de  Black,  et  deja  ce  nouyel  etre 
est  mieux  connu  que  la  plupart  des  corps  anciens  : 
son  histoire  est  deja  plus  complete  que  la  leur  ; son 
influence  sur  la  connaissance  des  phenomenes  chimiques 
est  deja  immense.  Elle  detruit  une  foule  d’ opinions  an- 
ciennes  qui  etaient  de  grandes  erreurs  ; elle  fait  jaillir 
mille  lumieres  nouyelles  ; elle  explique  une  foule  de 
faits  obscurs  ; elle  conduit  sur-tout  a la  connaissance 
de  plusieurs  etres  qui,  semhlables  au  premier  par  leur 
forme  rare  et  gazeuse , toujour s caches  sous  ce  yoile 
aux  chimistes,  et  manquant  consequemment  a Fexpli- 
cation  des  experiences  qu’ils  ayaient  faites  jusque-la  , 
ainsi  qu’au  calcul  des  produits  qu’ils  ayaient  estimes  , 
ayaient  laisse  la  science  dans  ce  ya^ue  et  cette  incer- 
titude  dont  les  philosophes  se  plaignaient , et  qu’ils 
semblaient  reprocher  ayec  une  sorte  de  justice  a la 
nature  ayare  de  ses  secrets.  Alors,  et  sous  F auspice  de 
ces  decouyertes  sur  les  fluides  elastiques , sur  la  com- 
position de  Fair , sur  son  influence  dans  les  plieno- 
menes  de  la  nature  et  de  Fart , Layoisier  sentit  que 
toutes  les  anciennes  donnees  de  la  cliimie  etaient  en- 
tacliees  des  erreurs  dues  a l’imiorance  des  matieres 
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gazeuses,  et  toujours  perdues  pour  les  chimistes  ; 
qu’il  fallait  clonner  a sa  theorie  entiere  une  nouyelle 
face  plus  conforme  a la  yerite  , comme  on  yenait  cle 
donner  une  ncuyelle  forme  a ses  instrumens  et  a ses 
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appareils.  Genie  eleve  et  vraiment  createur,  courage 
au-dessus  de  tons  les  obstacles  qu’il  deyait  rencontrer 
sur  sa  route  ? liabilete  dans  les  experiences  les  plus 
dedicates  qui  eussent  encore  ete  faites  , tact  fin  et  sur 
dans  Pobservation  cles  pbenomenes  ? raisonnement  se- 
vere et  geometrique  dans  la  comparaison  des  resultats  f 
yues  profondes  autant  qu’etendues  ? Layoisier  avait  tout 
ce  qu’il  fallait  pour  operer  la  reforme  qu’il  meclitait , 
pour  faire  une  grande  resolution  dans  la  science.  11 
Pentreprit  et  la  tennina  dans  Pespace  de  quinze  annees 
d’un  travail  sans  relaclie.  II  repeta  les  principales  expe- 
riences de  la  cliimie  avec  de  nouveaux  instrumens , et 
par  des  procedes  destines  a lui  faire  reconnaitre  par- 
tout  Paction  et  l’iniluence  des  corps  fluidifiables  , qui 
ayaient  pendant  si  long-temps  ecliappe  aux  yeux  comma 
a Pintelligence  des  pliysiciens.  Le  doute  pbilosopliique 
balanca  pendant  dix  annees  le  sort  de  cette  grande 
reforme  5 les  propositions  nouvelles  de  Layoisier  furent 
examinees  avec  lenteur , pesees  avec  sagesse  ? eprouyees 
par  une  mure  et  longue  reflexion.  Ad.optees  enfin  par 
les  clumistes  francais  , deyenus  bientdt  ses  coopera-* 
teurs  ? elles  ont  institue  une  doctrine  nouvelle  qu’on 
a nominee  Chimie  P neumatique  , a cause  de  son  ori- 
gine  due  a la  connaissance  de  Pair  et  des  fluides  qui 
lui  ressemblaient  par  leur  forme.  L’auteur  d’une  revo- 
lution si  grande  et  si  beureuse  pour  les  progres  de  la 
raison  humaine  meritait  le  respect  et  Padmiration  de 
ses  conteinporains  , coinme  il  les  obtiendra  de  la  poste- 
rite.  II  ayait  merite  un  autel,  et  le  crime  lui  a dresse 
un  eebafaud.  II  a eu  le  sort  de  Socrate , de  Phocion  ? et 
de  tant  d’autres  yictimes  de  leur  yertu  et  de  leur  amour 
pour  la  verite. 
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Temoiri  de  ce  renouvellement  de  la  science  , auquel 
j’ai  contribue,  depuis  vingt-six  ans  , autant  que  ines 
faibles  efforts  rue  font  permis , j’ai  vu  la  cliimie,  enri- 
cliie  d’une  foule  de  faits  nouyeaux  et  de  decouvertes 
capitales,  marcher  d’un  pas  enhn  assure  dans  f expli- 
cation dcs  plus  grands  phenomenes  de  la  nature.  Je 
fai  vue,  brisant  les  liens  qui  bornaient  ses  usages  aux 
seals  ateliers  des  arts  , s’elancer  d’un  vol  rapide  vers 
les  plus  grandes  hauteurs  de  la  physique ) et , se  fray  ant 
des  routes  inconnues  jusqu'alors  aux  hommes , porter 
sa  lumiere  sur  des  operations  naturelles  regardees  comme 
des  mysteres  impend trables.  Placee  pour  toujours  a ce 
rang  eleve  , riche  de  toutes  ses  nouvelles  conquetes  , 
ne  connaissant  presque  plus  d’obstacles  ni  de  difficultes 
dans  ses  recherclies  , elle  est  de  venue  en  meme  temps 
la  science  la  plus  propre  aux  speculations  sublimes  de 
la  philosophie , et  la  plus  utile  a la  perfection  de  toutes 
les  pratiques  des  arts.  Exacte  dans  ses  procedes  , sure 
dans  ses  resultats  , variee  dans  ses  operations,  pleine 
de  ressources  par  ses  instrumens , ses  appareils  et  ses 
manipulations  modernes , sans  limites  dans  ses  appli- 
cations et  dans  ses  vues,  severe  et  geometrique  dans 
ses  raison neiner  s , ii  n’est  presque  aucune  occupation 
humaine  qifelle  n’eclaire  de  son  llambeau  , et  sur  le 
perfection  neinent  de  laquelle  elle  ne  puisse  avoir  une 
grande  influence.  Elle  accompagne  le  mineral ogiste  , 
le  geologiste  dans  le  sein  de  la  terre  on  sur  la  cirne 
des  montagnes  , pour  lui  devoiler  la  nature  , la  com- 
position, faiterabilite,  souvent  meme  f origine  en  meme 
temps  cjiie  le  sort  futur  des  diverses  couches  du  glol>e 
et  des  fossiles  qui  les  forment.  Occupee  de  fexamen 
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des  productions  vegetales  et  des  phases  de  la  vie  des 
plantes,  depuis  la  germination  jusqu’k  la  formation  du. 
bois , elle  ouyre  pour  le  botaniste  et  Pagriculteur  mi 
tresor  de  decouvertes  et  de  yues  propres  a leur  faire 
concevoir  le  secret  de  la  vegetation.  Livree  avec  un 
succes  impreyu  , depuis  quinze  ans  sur-tout , a P ana- 
lyse des  matieres  animales  liquides  et  solides , elle 
jnontre  enlin  Pesperance,  perdue  pour  tant  de  siecles, 
de  concevoir  les  phenomenes , les  sources  in  erne  de  la 
vie,  par  les  heureuses  explications  qu’elle  a commence 

a donner  sur  plusieurs  points  de  la  physiologic 

Elle  rep  and  une  lumiere  nouyelle  sur  les  grands  chan- 
gemens  de  P atmosphere  , sur  les  £ aides  qui  la  tra- 
versent,  s’y  dissolvent  , s’en  precipitent  , en  modi- 
fient  sans  cesse  les  proprietes  et  Pinfluence  sur  tons 
les  etres  qui  peuplent  le  globe...  De  ces  grandes  occu- 
pations , elle  descend  dans  tons  les  ateliers  ou  Pon 
change  la  forme  et  les  qualites  des  productions  de  la 
nature  pour  les  approprier  de  mille  manieres  a nos 
besoins  \ elle  apprend  a choisir  les  terres  propres  a la 
poterie,  a la  vitrification  y aux  cimens , aux  mortiers  , 
les  pierres  utiles  aux  constructions  diverses , a la  taille , 
au  poli , a Pornement  $ elle  fait  connaitre  les  etats 
multiplies  des  metaux  parmi  les  couches  terrestres  3 
elle  donne  Part  de  les  extraire  de  leurs  mines  ? de  les 
fondre,  de  les  purifier,  de  les  allier,  de  les  dissoudre, 
de  les  oxider,  de  leur  faire  prendre  des  couleurs  du- 
rables... Parmi  les  rnoyens  nombreux  de  preparer  les 
tributs  divers  des  vegetaux  pour  nos  demeures,  pour 
nos  machines,  pour  nos  yetemens , pour  la  nourriture 
et  pour  les  medicamens  , il  n’en  est  aucun  que  la  chi- 
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mie  ne  dirige , qu’elle  ne  varie,  qu’elle  lie  perfectionile, 
qu’elle  ne  cree  iiieme  a son  gre...  Ses  precedes,  ap- 
pliques aux  depouilles  des  animaux  de  tons  les  genres 
ainsi  qu’aux  divers  liquides  qu’ils  fournissent,  sem  blent 
tirer  du  sein  merne  de  la  mort  des  produits  destines  a 
soutenir  , a rappeler  , a embellir  la  vie...  Ainsi  rien 
n’ecliappe  a cette  lieureuse  science  $ son  influence  est 
anssi  generale  dans  la  societe  que  les  faits  dont  elle 
s’occupe  sont  nombreux  , et  que  les  occasions  d’en 
appliquer  les  preceptes  sont  multipliees.  Bienfaisante 
pour  toutes  les  classes  des  indiyidus,  necessaire  dans 
le  plus  grand  n ombre  des  professions,  faite  pour  eclairer 
presque  tons  les  genres  des  connaissances  humaines  , 
quelle  science  meriterait  mieux  qu’elle  le  nom  de  science 
uniyerselle  ? 

Cette  yerite  est  deja  assez  repandue  et  assez  sentie, 
pour  que  Fetude  dc  la  cliimie  soit  deyenue  beaucoup 
plus  generale  qu’elle  ne  Fayait  jamais  ete,  merne  de- 
puis  les  vingt  dernieres  annees  de  ce  siecle.  Tout  liomme 
qui  recoit  une  education  lib e rale , compte  aujourd’liui 
la  cliimie  parmi  les  objets  les  plus  indispensables  de 
ses  etudes.  Debarrassee  des  iclees  cbimeriques  et  ridi- 
cules qui  en  out,  pendant  long-temps,  repousse  tons 
les  bons  esprits  3 libre  eniin  du  prejuge  qui  ne  la  yoyait , 
il  y a quelques  annees  encore,  que  comme  une  branclie 
de  la  medecine,  et  qui  la  confondait  ayec  la  phar- 
niacie , elle  est  maintenant  cultivee  dans  presque  toutes 
les  classes  de  la  societe.  Dans  les  ecoles  nombreuses 
qui  se  sont  elevees  par-tout  pour  en  donner  un  ensei- 
gnement  proportionne  a ses  ayantages,  le  pliilosoplie , 
le  legislateur , Fadministrateur , le  naturaliste , le  me- 
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decin  , 1’ agricult eur  sont  assis  a cote  du  manufactu- 
rier  , du  fabricant , du  peintre , du  teinturier  ; Tinge- 
nieur  civil  et  militaire  , Tartilleur,  le  marin  y ecoutent 
les  maitres  que  suivent  en  ineme  temps  le  pliarmacien  , 
le  distillateur , le  parfumeur  5 en  1111  mot,  tons  y trou- 
vent  des  notions  exactes  et  utiles  aux  divers  genres 
de  leurs  travaux , parce  qu’il  leur  est  egalement  impos- 
sible de  se  passer  d’une  science  qui  seule  pent  leur 
faire  apprecier  Taction  reciproque  de  tous  les  corps  les 
uns  sur  les  autres  , les  cliangemens  qiTils  eprouvent 
par  leur  contact,  les  modifications  de  forme,  de  saveur, 
de  couleur , d’odeur , de  consistance  qufils  prennent 
par  la  combinaison  011  la  decomposition,  la  durability 
ou  la  variabilite  de  leurs  proprietes  naturelles  ou  ac- 
quises  , les  effets  auxquels  ils  sont  soumis  par  les  lois 
de  la  nature  ou  par  les  efforts  de  Tart,  et  ceux  qu’ils 
produisent  sur  les  organes  de  Tliomme  et  des  animaux. 

Penetre  cle  ces  verites  sur  les  grands  ayantages  et 
sur  les  ressources  inepuisables  que  la  cliimie  offre  pour 
toutes  les  occupations  liumaines,  j’ai  concu  et  execute, 
autant  que  les  circonstances  me  Tout  permis , le  projet 
de  faire  entrer  Tenseignement  de  cette  science  dans 
Teducation  nationale.  L’ organisation  des  ecoles  cen- 
trales dans  les  departemens  de  la  Rdpublique  francaise 
m’en  a presente  une  occasion  trop  favorable,  pour  que 
je  ne  me  sois  pas  empresse  de  la  faire  tourner  au  profit 
de  tous  les  citoyens.  La  cliimie,  liee  a la  physique,  est 
devenue  une  des  branches  principales  de  cette  belle 
institution.  Si  le  nombre  des  homines  assez  forts  dans 
cette  science  pour  en  enseigner  les  principes  a la  jeu- 
nesse  francaise  n’a  pas  encore  suffi  a celui  des  chaires 
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institutes  par  la  loi  du  3 brumaire  an  3,  cette  lacune 
ifest  que  iriomentanee  $ cliaque  lour  la  voit  peu  a pen 
disparaitre  : et  , dans  peu  d’annees  , ces  nombreux 
foyers  d’une  instruction  solide  seront  allumes  sur  tous 
les  points  du  sol  lieureux  qui  doit  en  recueillir  l’in- 
fluence.  Qu’on  porte  sa  pensee  sur  le  bien  que  ces 
torrens  de  lumieres  versees  dans  la  France  feront  a 
toutes  les  parties  de  Feconomie  publique;  sur  les  moyens, 
le  developpement  , la  force  qu’ elles  donneront  a tous 
les  prtiduits  de  Findustrie  ; qu’on  se  represente  com- 
bien  de  yerites,  on  entierement  ignorees,  ou  peu  con- 
nues  encore , elles  rendront  familieres  et  domestiques  , 
le  nombre  cles  ameliorations  qu’elies  feront  naitre  dans 
les  procedes  des  usines , des  fabriques , des  manufac- 
tures 5 la  masse  des  erreurs  qu’elles  corrigeront , celle 
des  prejuges  qu’elles  feront  disparaitre  : et  Fon  appre- 
ciera  la  grandeur  du  bienfait  que  le  peuple  francais 
aura  recu  de  ces  institutions  nouy elles.  Des  circons- 
tances  fameuses  , et  qui  doiyent  occuper  une  grande 
place  dans  1’b.istoire  des  nations , ont  deja  marque  d’un 
sceau  ineffacable  Futilite  dont  la  cliimie  peut  etre  pour 
Feconomie  publique,  pour  la  surete  et  la  defense  des 
peuples.  Les  fastes  de  la  revolution  frangaise  diront 
au  inonde  tout  ce  que  la  guerre  de  la  liberte  doit  aux 
lumieres  et  aux  ressources  de  la  cliimie.  La  France  f 
pressee  par  de  puissans  et  nombreux  ennemis , bloquee 
sur  mer  par  leurs  flottes  colossales,  priyee  des  tributs 
que  le  commerce  lui  apportait  dans  les  temps  ordinaires  > 
a manque  de  salpetre,  de  cuiyre,  d’acier,  de  mercure, 
de  soulfe , de  cuir  ouyre , et  d’une  foule  d’autres  objets 
plus  ou  moins  necessaires  aux  besoins  et  k la  yie  de 
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ses  habitans.  Les  armes  cle  ses  nombreux  et  vaillans 
defenseurs  ne  pouvaient  suffire  pour  y pouryoir  , et 
les  bras  de  ses  soldats  manquaient  eux  - memos  de  ce 
qui  devait  les  rendre  formidables  aux  ennemis.  Sou  sol, 
si  riche  par  ses  productions , semblait  rfetre  pas  propre 
a lui  offrir  ce  que  son  Industrie  commerciale  ayait  ete 
cberclier  jusque-la  cbez  des  peuples  etrangers.  Sans  le 
genie  de  la  science  cliimique,  elle  etait  menacee  d’une 
disette  absolue  dans  ses  moyens  de  defense.  Une  ad- 
ministration active , et  accoutumee  a yaincre  toutes  les 
resistances  , parce  qu’elle  sentait  toute  la  force  du 
peuple  francais,  et  parce  qu’elle  savait  Femployer  toute 
entiere , concoit  l’espoir  de  trouyer  dans  la  chimie  ce 
que  la  routine  des  ateliers  ne  pent  lui  fournir,  et  ce 
que  le  commerce  interrompu  lui  refuse.  Elle  appelle 
les  cliimistes  les  plus  eclaires  , elle  les  reunit,  leur  fait 
connaitre  ses  besoms  pressans  autant  qu’etendus , la  con- 
fiance  qu’elle  a placee  dans  leurs  lumi^res , et  les  secours 
quelle  leur  demande.  Son  attente  n’a  pas  ete  trompee  : 
ses  esperances  se  sont  realisees  au-clela  meme  du  point 
oil  elle  les  ayait  portees.  On  a vu  la  France  entiere  , 
avertie  par  cette  reunion  d’liommes  eclaires  de  Fim- 
mense  quantite  de  salpetre  que  la  nature  ayait  deposes 
dans  son  sein  , conyertie  en  ateliers  de  salpe triers  , 
tous  les  citoyens  occupes  a Fenyi  de  la  recherche  et 
de  Fextraction  de  ce  sel;  et  bientot  les  raffineries  natio- 
nales , les  arsenaux , les  ports , les  places  fortes  et  les 
camps,  tellement  approvisiOnnes  par  cette  immense  ex- 
ploitation, hors  de  toutes  les  inesures  et  de  toutes  les 
proportions  connues  jusque-la , qu’apres  sept  annees 
d’une  guerre  epouvan table  cette  grande  provision  est 
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loin  encore  d'etre  epuisee,  et  que  le  mouvement  com* 
munique  par  cette  yaste  entreprise  pent  bien  se  ralen- 
tir  , mais  jamais  s? arret er  entierement.  Cet  example 
faineux  ne  sera  plus  perdu  ; la  cliimie  a prouye  qix'a- 
pres  quelques  annees  de  repos  , la  terre  des  ecuries  , 
des  remises , des  etables  , des  celliers  , des  cayes , et  de 
presque  tons  les  lieux  liabites  ou  seryant  de  magasins 
a des  substances  yegetales  ou  animales,  est  de  nouyeau 
chargee  de  salpetre  , et  qu’une  nouyelle  exploitation 
faite  ayec  une  activite  semblable  a celle  de  la  premiere  , 
et  plus  regularise©  , plus  metliodique  que  celle -ci  ira 
pu  Pet  re  dans  les  temps  difficiles  ou  elle  a eu  lieu , don- 
nera  encore  une  plus  grande  abondance  de  ce  sel  qu’elle 
n’en  a fourni  d’abord.  Voila  done  un  bonds  inepuisable 
de  la  matiere  la  plus  utile  k la  defense,  et  la  plus  ayan- 
tageuse  a une  foule  d’ ateliers  et  de  manufactures , trouye 
pour  jamais  par  les  connaissances  cliimiques.  Elies  out 
appris  en  merne  temps  a purifier  ou  raffiner  ce  pro- 
duit  naturel  en  quelques  beures  , au  lieu  de  plus  d’un 
mois  qu’on  y employe  it  autrefois  ? et  a le  rendre  prop  re 
a la  composition  de  la  poudre , dont  la  fabrication  est 
deyenue  en  in  erne  temps  et  bien  plus  prompte  et  bien 
moins  dangereuse.  Aide  besom  derappeler  ce  qu’elles  out 
fait  a la  meme  epoque  , et  pour  remedier  a la  meme  pe- 
nurie , dans  la  fonte  des  canons , dans  le  raffinage  et 
Fextraction  du  cuivre  pur  du  metal  de  cioclies , dans  la 
fabrication  des  monnaies  du  meme  metal , dans  celle  de 
3 dicier,  des  fusils,  des  sabres  et  de  toutesles  armes  ou  le 
fer  entre  sous  cette  forme  on  dans  l’etat  d’acier?  Dirai-je 
les  ressources  nouvelles  qu’elles  ont  offer tes  , et  les  arts 
nouyeaux  que  la  ehimie  a crees  pour  le  prompt  tan~ 
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liage  des  cuirs  , pour  la  composition  du  savon  , pour 
l’etablissement  de  ballons  aerostatiques  destines  a eclai- 
rer  les  marches  de  nos  armees,  pour  la  confection  des 
nouyeaux  poids  et  mesures  , pour  la  preparation  des 
crayons  artificiels , pour  le  blanchiment  et  la  refonte  du 
papier  imprime , pour  les  precedes  si  ingenieux  et  si 
fins  de  la  fabrication  des  assignats  ? Tons  ces  monu- 
mens , eleves  a la  fois  cbez  un  grand  peuple , et  qui  out 
signal  e la  conquete  de  ses  droits  autant  qu’ils  ont  seryi 
a fonder  sa  liberte  sur  des  bases  inebranlables  , reste- 
ront  desonnais  cliez  les  nations  policees  comme  des 
temoins  imperissables  des  bienfaits  que  la  culture  et 
le  perfectionnement  de  la  cliimie  sont  susceptibles  de 
repandre  sur  les  homines. 

C’est  a la  France  que  sont  dus  le  renouyeileinent , 
la  restauration  complete  et  la  perfection  de  cette  belle 
science  5 et  shl  etait  juste  qu’elie  en  recueillit  les  fruits 
dans  une  grande  et  importante  occasion  oil  il  s’agissait 
de  son  existence  et  de  son  sou  den , il  est  aussi  naturel 
qu’elie  yoie  former  dans  son  sein  les  plus  grandes 
entreprises  destinees  a augmenter  les  progres  de  la 
chimie  et  a en  etendre  les  ayantas;es. 

Telle  est  la  nature  de  Fouyrage  que  je  public  au- 
jourd’hui  sous  le  titre  de  Systeme  des  connaissances 

CHIMIQUES,  ET  DE  LE1JRS  APPLICATIOXS  AUX  PHENOMENES 

de  la  nature  et  de  l’art.  Apres  avoir  successiyement 
donne  au  public  divers  ouyrages  elementaires  de  chi- 
mie y sous  des  formes  yariees  et  appropriees  au  but 
que  je  m’etais  propose  dans  chacun  d’eux  , mais  qui 
tons  n’etaient  destines  qu’a  presenter  les  principes  de 
la  science,  j’ai  entrepris  d’en  recueillir  routes  les  ye  rites, 
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d’en  reunir  un  ensemble  plus  complet  et  plus  detaille 
que  tout  ce  qu’on  avait  jusque-la,  et  de  les  disposer 
sur-tout  d’apres  une  methode  particuliere , ou  dans  un 
ordre  nouveau  dont  une  experience  de  plusieurs  annees 
d’enseigriement  public  et  particulier  nfont  fait  recoil- 
naitre  tous  les  avantages.  J’ai  voulu , sin  on  rassembler 
tons  les  faits  de  chimie  connus , au  rnoins  en  rassembler 
beaucoup  plus  qu’aucun  traite  n’en  avait  offert  jus- 
qu’a  ce  moment.  Cela  nfa  paru  sur-tout  necessaire 
d’apres  Petat  actuel  des  decouvertes  modernes  dont 
aucun  ouvrage  ne  contient  a beaucoup  pres  la  reunion. 

La  Philosopliie  chimique  que  j?ai  fait  paraitre  il  y 
'A  quelques  annees.  et  qui  a ete  reque  du  public  savant 
avee  une  indulgence  et  une  favour  que  je  ifaurais 
jamais  ose  esperer  de  cet  opuscule,  quoique  sa  forme 
et  sa  marclie  ne  me  parussent  pas  sans  quelque  valeur 
pour  ^intelligence  de  Petat  actuel  de  la  science  $ la 
Philosopliie  cliimique  avait  specialement  pour  but  de 
pressentir  P opinion  des  homines  de  Part  sur  la  methode 
generale  d’exposer  les  premieres  verites  de  la  chimie , 
que  j’y  avais  ebauchees.  Satisfait  de  Pimpression  qu’elle 
avait  produite  parmi  les  savans  et  parmi  les  etudians , 
et  par  consequent  de  Pessai  auquel  ce  premier  ouvrage 
etait  destine , je  rne  suis  propose  de  suivre  une  methode 
analogue  dans  P exposition  detaillee  des  Connaissances 
chimiques.  J’ai  voulu  donner  pour  Petude  de  la  science 
dans  toutesses  profondeurs , la  meme  marclie  que  j avals 
deja  indiquee  pour  en  enoncer  les  premiers  principes. 
Quoique  je  iPaie  pas  pretendu  epuiser  tout  ce  que  la  chi- 
mie possede  de  faits,  d’experiences , de  phenornenes  et 
de  resultats,  objet  peut-etre  au-dessus  des  forces  d’un 
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sen!  liomnie,  quelque  laborieux  et  quelque  savant  qu’ii 
soit ; j’ai  an  moins  en  l’intention  d’en  recueillir  la  plus 
grande  partie,  d’en  offrir  mi  ensemble  assez  complet 
pour  ne  laisser  que  peu  de  clioses  a desirer. 

Aucun  ouvrage  , parmi  ceux  qui  sont  venus  a ma 
connaissance , n’a  ete  fait  d’apres  les  m ernes  vues  on 
redige  sur  le  meme  plan.  II  n’en  existe  sur-tout  aucun 
oii  l’on  ait  pre  sente  un  tableau  exact  et  metliodique 
des  nouvelles  decouvertes,  ou  l’on  ait  offert  leur  en- 
cliainement  et  leurs  rapports.  II  ne  m’est  plus  permis 
meme  de  donner  a celui-ci  le  nom  d’ Elemens  , d’apres 
ceux  que  j’ai  publies.  sous  le  meme  titre,  et  qui  en  sont 
entierement  differens.  Un  n ombre  de  faits  qui  surpasse 
de  beaucoup  ce  qui  est  necessaire  pour  constituer  les 
simples  elemens  d’une  science  ; une  metliode  nouvelle 
et  singulierement  differente  de  celle  qui  m’a  dirige  dans 
la  redaction  de  ces  derniers  my  une  etenclue  beaucoup 
plus  grande  dans  leur  exposition;  des  developpemens 
nombreux  qui  eussent  ete  deplaces  dans  des  traites 
elementaires  : voila  ce  qui  caracterise  la  principale 
difference  qui  existe  entre  ces  deux  genres  d’ouvrages. 

A la  yerite  , si  l’on  considere  celui-ci  relativement 
aux  objets  qu’il  embrasse  et  au  but  vers  lequel  il  tend, 
de  faire  connaitre  les  pbenomenes  de  la  nature  et  de 
l’art ; si  l’on  mesure  la  distance  qui  le  separe  encore 
de  ce  que  la  pliilosopbie  naturelle  011  la  physique,  vue 
sous  ses  plus  grands  rapports,  exigerait  pour  qu’il  fut 
plus  complet  et  sans  lacune  : alors  cet  ouvrage  peut 
encore  etre  regarde  comme  des  elemens.  C’est  ainsi 
qu’un  des  monumens  litteraires  qui  lionoreront  le  plus 
notre  sieclc  , si  remarc[uable  par  les  progres  qu’il  a 
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fait  faire  aux  sciences,  I’immortel  onvrage  de  Haller 
sur  la  physique  du  corps  liumain , porte  le  titre  modeste 
d 'Eldmens  de  physiologic  , quoique  ce  soit  un  des 
ouvrages  les  plus  savans , les  plus  profonds  , les  plus 
erudits  et  les  plus  etendus  qu’on  ait  ecrits.  Son  illustre 
auteur  ne  lui  a impose  cette  denomination  d’Elemens 
qu’apres  avoir  compare  ce  qu’il  etait  par  rapport  a la 
puissance  de  la  nature  et  aux  autres  connaissances  qu’elle 
exigeait  pour  la  decouverte  de  ses  mysterieuses  opera- 
tions. Sans  doute  ce  titre  est  plus  relatif  a ses  grandes 
lacunes  qu’au  travail  qu’il  a exige  de  Haller,  a la  faiblesse 
humaine  qu’aux  efforts  soutenus  qu’il  a coute  a son 
auteur.  Sous  ce  point  de  vue,  1’ouvrage  que  je  publie, 
tres-eloigne  des  immenses  recherches  contenues  dans  le 
iivre  de  Haller,  auquei  je  n’ai  pas  la  pretention  de 
le  comparer,  quoiqu’il  ait  avec  le  sien  quelques  rapports 
e tran  gers  a celui  de  1’erudition  , n’offrira  encore  au 
philosophe  que  des  eiemens  tres-imparfaits  de  la  science 
de  la  nature,  a laquelle  je  le  consacre. 

Mais  ce  n’est  pas  ainsi  que  l’on  doit  envisager  les 
ouvrages  scientifiques , lorsqu’on  a egard  aux  usages 
auxquels  ils  sont  destines.  Les  eiemens  des  sciences  , 
toujours  eloignes  de  la  grandeur  et  de  la  majeste  de  la 
nature,  qui  les  laisse  bien  loin  derriere  elle,  et  dont  ils 
ne  seront  jamais  que  de  faibles  esquisses  et  des  dessins 
fort  imparfaits,  ne  doivent  etre  que  des  representations 
simples  des  premieres  et  des  plus  generales  verites  qu’on 
a decouvertes  sur  les  plienomenes  naturels  : les  longs 
details , les  discussions  approfondies , les  grandes  collec- 
tions de  fails  nombreux  leur  sont  entierement  etrangers, 
et  ne  peuvent  que  detourner  1’ attention  de  ceux  qui 
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etuclient.  Faits  pour  initier  clans  la  premiere  connais- 
sance  ties  sciences  des  homines  qui  rflen  ont  encore 
auciine  notion  , il  faut  qu’  ils  soient  proportionnes  a 
leur  esprit  neuf  encore  dans  cette  etude  , qu’ils  soient 
simples  et  precis , qu’ils  ne  contiennent  que  des  enonces 
purs  d’ou  Pon  ait  ecarte  les  preuyes  accumulees  , les 
digressions,  les  details  explicatifs,  les  faits  compliques. 
Telle  a ete  rna  maniere  de  voir  et  cle  faire  clans  la 
redaction  cle  la  Philosophic  chimique.  Peut-etre  meme 
ai-je  porte  trop  loin  la  concision  clans  laquelle  je  me 
suis  renferme $ peut-etre  la  brievete  nda-t-elle  rendu 
obscur  , espece  de  haute  que  je  tacherai  de  faire  clis- 
paraitre  dans  une  autre  edition  : mais  j?ai  mieux  aime 
appeler  la  reflexion  et  la  meditation,  forcer  Pesprit  de 
mes  lecteurs  a se  replier  sur  les  axiomes  qui  composent 
cet  ouyrage  , que  cle  Pegarer  dans  le  labyrinthe  des 
details , que  de  le  troubler  ]iar  des  discussions  ou  des 
explications  trop  yerbeuses. 

Lorsque  les  homines  liyres  a Petude  des  sciences 
naturelles  ont  saisi  les  premieres  notions  que  leur 
presentent  les  livres  elementaires  ; lorsqu’ils  se  sont 
penetres  cles  premieres  verites  qui  y sont  enoncees,  et 
c|ui  leur  sont  clevenues  familieres  : alors , capables  d’en 
penetrer  les  profondeurs , cPen  comparer  les  faits  divers 
et  compliques , d’en  reconnaitre  les  lacunes  et  les  clif- 
ficultes , d’en  saisir  toutes  les  finesses  et  la  sublimite  , 
ils  peuyent  et  doivent  lire  cles  ouyrages  plus  releyes  , 
plus  difliciles  , plus  etenclus  que  les  simples  elemens  5 
il  leur  faut  meme  , a cette  epocjue  cle  leurs  etudes,  cles 
traites  plus  cleyeloppes,  plus  profoncls , cles  discussions 
say  antes , cles  masses  cle  faits  plus  propres  a porter  la 
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lumiere  et  la  conviction  dans  leurs  esprits  deyenus  plus 
difficiles  et  en  meme  temps  plus  curieux.  Ce  ne  sont 
plus  de  simples  enonces  denues  d’appuis  et  de  critique, 
qui  leur  sont  necessaires  $ ils  se  plaisent  a trouyer 
reunies  les  preuves  des  faits , les  objections  des  critiques, 
les  opinions  diyerses  ; loin  d’etre  rebates  par  les  details 
011  etourdis  par  les  difficultes,  ils  recberclient  ayide- 
raent  les  nns  , et  ils  yeulent  connaitre  les  autres.  On 
doit  meme  leur  montrer  les  lacunes  dont  les  sciences 
sont  encore  remplies,  les  obstacles  qui  leur  restent  a 
surmonter,  les  phenomenes  qu’elles  n’ont  pu  expliquer, 
en  un  mot,  comparer  pour  eux  ce  qu’elfes  ont  de  reel, 
de  certain,  de  demontre , ayec  ce  qui  n’est  encore  que 
vraisemblable  ou  probable,  ayec  les  simples  apergus, 
avec  les  yues  meme  qu’elles  font  naitre  5 en  un  mot , leur 
ouyrir  la  carriere  toute  entiere  sans  leur  dissimuler  les 
portions  obscures  ou  mal  eclairees  encore,  et  le  pen 
d’espace  parcouru  jusqu’ici  , comparativement  a ce 
qu’elles  ont  a parcourir  encore.  Ce  qui  fatiguerait , ce 
qui  pourrait  meme  detourner  le  commencant  , dont 
11  faut  que  les  pas  soient  tons  diriges  surement , et  pro- 
portionnes  a la  faiblesse  de  leurs  moyens , est  approprie 
a la  force  acquise  de  ceux  qui  ont  yaincu  les  premieres 
difficultes  , et  qui , conduits  dans  la  route  droite  et 
bien  eclaiffie  des  elemens,  brulent  de  s’engager  dans 
tous  les  sentiers  detournes  qui  leur  ont  ete  caches. 
Enfin  les  hommes  deja  forts  dans  les  principes  des 
sciences , dans  leurs  notions  elernentaires  , et  qui  se 
sentent  des  dispositions  reelles  pour  les  approfondir, 
ont  besoin  non  seulement  de  tous  les  details , de  la  con- 
naissance  la  plus  yaste  des  faits , rnais  encore  de  l’expo- 
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sition  de  tous  les  inoyens  qui  out  ete  successiyement 
pris  pour  paryenir  a cette  connaissance , pour  arracher 
a la  nature  ses  moindres  secrets  , pour  penetrer  les 
mysteres  qu’elle  a le  plus  yoiles  a nos  yeux.  C’cst  alors 
qu’en  appreciant  yeritablement  le  genie  des  sciences, 
en  estimant  toutes  leurs  ressources,  en  saisissant  leur 
esprit  et  leurs  difficultes,  ils  en  yoient  enfin  le  rapport 
avec  la  puissance  et  les  piienomenes  de  la  nature  $ ils 
en  font  les  applications  utiles  5 ils  en  sentent  les  charmes 
et  les  grands  ayantages. 

Yoila  le  but  yers  lequel  j’ai  eu  Fintention  de  diriger 
ce  nouyel  ouvrage.  En  le  destinant  a ceux  qui  veulent 
etudier  la  cliimie  dans  toutes  ses  profondeurs,  je  Fai 
co ncu  comme  an  - dessus  des  Elemens  , sous  quelque 
forme  que  j’aie  yarie  ceux  - ci  depuis  yingt  ans.  Le 
projet  que  j’ai  youlu  executer,  embrassant  un  ensemble 
et  des  yues  qui  n’ont  encore  et^  presentes  dans  aucun 
traite  de  chimie,  je  crois  deyoir  faire  connaitre  ici  ayec 
des  deyeloppemens  suffisans , et  Fetendue  de  moil  plan 
et  les  inoyens  dont  j’ai  use  pour  essayer  de  le  remplir. 

Toutes  les  connaissances  cbimiques,  considerees  dans 
la  vaste  etendue  qu’elles  comprennent  pour  ceux  qui 
yeulent  les  approfondir , et  qui  se  sentent  le  courage 
de  les  poursuiyre  jusqu’oii  elles  peuyent  etre  poussees 
dans  l’etat  ou  notre  siecle  les  a fait  paryenir,  doivent 
etre  diyisees  en  quatre  grandes  parties,  toutes  egalement 
independantes  l’une  de  F autre,  ou  au  moins  susceptibles 
d’etre  detacliees  et  traitees  separement  , quoiqu’elles 
aient  toutes  entre  elles  des  rapports  essentiels , et  quoi- 
que  leur  reunion  puisse  etre  regardee  comme  necessaire 
pour  coiistituer  le  complement  de  la  science  : 
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La  premiere  est  la  partie  tlieorique , ou  la  theorie 
cle  la  science. 

La  seconde  en  comprend  Phistoire  ; 

La  troisieine  app  art  lent  a la  pratique  $ 

Et  la  quatrieme  partie  en  renferme  les  applications. 

Jetons  im  coup-d’oeil  sur  la  nature,  la  difference  , 
les  analogies  respectives  et  la  disposition  relative  de 
ces  quatre  parties,  qui  enveloppent  et  circonscrivent , 
coniine  dans  un  cercle  immense,  toute  la  masse  des 
connaissances  chimiques . 

J’entends  par  partie  theorique  de  la  cliimie  P expose 
metliodique  de  tous  les  faits  qui  appartiennent  a cette 
science,  et  qui,  dans  la  disposition  reguliere  qui  doit 
les  coordonner,  ainsi  que  dans  le  simple  enonce  des 
resultats  qrfils  fournissent , les  presente  egalement  de- 
pouilles  et  des  details  experimentaux  par  lesquels  on 
les  prouve,  ce  qui  tient  a la  pratique,  et  des  routes 
diverses  par  lesquelles  P esprit  humain  est  parvenu  a 
les  decouvrir  , ce  qui  appartient  a Phistoire , et  des 
donnees  nombreuses  qu’ils  fournissent  pour  P explication 
des  plienomenes  de  la  nature  ou  des  precedes  des  arts , 
ce  qui  en  constitue  les  applications.  Cette  premiere 
partie  de  la  cliimie , qui  en  forme  la  veritable  science , 
dont  le  but  est  rdelieinent  de  faire  connaitre  tous  les 
faits  et  de  les  lier  les  uns  aux  autres  par  une  metliode 
exacte,  doit  etre  traitee  a part  et  la  premiere  de  toutes; 
soit  parce  que,  deja  vaste  dans  les  objets  qu’elle  eni- 
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brasse , elle  serait  coniine  etouffee  par  1’association  cles 
trois  autres  $ soit  parce  que  , constituant  la  base  cles 
connaissances  cliimiques  , elle  doit  naturellement  pre- 
ceder  toutes  les  autres  , qui  n’en  sont  que  les  preuyes , 
les  resultats  ou  les  clependances.  On  ne  peut  pas  etre 
chiuliste  sans  la  posseder  $ on  ne  peut  faire  aucun  pro- 
gres  dans  l’etude  de  Tune  ou  cle  l’autre  des  trois  autres 
parties  , si  les  grands  deyeloppemens  que  la  premiere 
fournit  aux  principes  de  la  science  ne  precedent  pas  ces 
parties  secondaires $ en  un  mot , on  est  chimiste  quancl 
on  la  sait  bien  9 quoique  Ton  ne  puisse  cleyenir  clii~ 
miste  profond  et  createur  cj^u’en  s’adonnant  ensuite  aux 
autres. 

L’histoire  de  la  cliimie,  formant,  dans  mon  plan,  la 
seconde  partie  des  connaissances  etenclues  qui  com- 
prennent  tout  l’ensemble  de  cette  science , n’est  pas  ce 
qu’on  entend  orclinairement  par  ce  iiorn  dans  le  plus 
grand  nombre  des  liyres  de  cliimie.  Les  premieres  pages 
de  ces  traites , les  introductions,  les  discours  preliini- 
naires  offrent  orclinairement  une  ebaucbe  imparfaite  des 
principales  epoques  ou  cles  fastes  de  la  science  ^ ebauclie 
qu’on  decore  en  yain  du  titre  d’histoire  de  la  cliimie  , 
relatiyement  k la  maniere  dont  je  la  concois  ici.  Celle 
que  je  regarde  comme  une  partie  entiere  et  tres-essen- 
tielle  de  la  science,  prise  clans  toute  sa  latitude,  exige 
des  details  et  cles  deyeloppemens  dont  il  n’y  a encore 
que  des  esquisses  tres  - incompletes  clans  les  ouyrages 
connus.  Elle  doit  non  seulement  considerer  et  fixer  toutes 
les  epoques  de  la  cliimie,  les  distinguer  soigneusement  les 
unes  cles  autres , mais  encore  suiyre  toutes  les  decouyertes 
faites  a cles  temps  differens , montrer  l’enchainement 
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qu’elles  ont  les  unes  ayec  les  autres,  leur  succession,  la 
marche  qu’elles  ont  sniyie  , comment  chaque  verite  a 
ete  trouvee,  noter  les  erreurs  qu’il  a fallu  trayerser  en 
quelque  sorte  ayant  de  connaitre  1’exactitude  dans  les  faits 
qu’on  obseryait,  appliquer  cette  methode  de  recherche s 
liistoriques  precises  a chacun  des  faits  en.  particnlier, 
et  sur-tont  a ceux  qni  ont  le  plus  d’irnportance , parce 
qu’ils  forment  les  bases  de  la  science.  On  concoit  sans 
doute  qne  1’histoire  de  la  chimie,  vue  sous  ce  rapport, 
exige  d’abord  qu’on  ait  une  connaissance  positive  des 
faits  qui  la  composent,  et  par  consequent  qu’elle  soit 
precedee  de  la  theorie  de  la  science.  Voila  pourquoi 
je  la  place  au  second  rang  , et  j’en  forme  la  seconde 
par  tie.  En  examinant  tons  les  details  des  travaux  des 
chirnistes , depuis  les  premieres  epoques  ou  ils  ont  eu 
lieu  jusqu’aux  temps  modernes  $ en  parcourant  la  longue 
liste  des  difficultes  qui  ont  arrete  les  premiers,  des  fautes 
qu’ils  ont  commises,  ainsi  que  celle  des  succes  qui  ont 
iini  par  couronner  leurs  efforts  , on  yerra  comment  les 
theories  generales  se  sont  succedees,  pourquoi  eiles  ont 
offert  d’abord  de  grandes  lacunes  , par  quelles  cir- 
constances  heureuses  celles-ci  ont  peu  a pen  disparu  : 
ainsi  la  science  sera  veritabiement  approfondie  , la 
liaison  de  tous  les  faits  sera  bien  determinee  ; et  l’his- 
toire , presentee  sous  cette  forme  utile  , offrira  un  in- 
teret  dont  elle  n’a  point  encore  paru  etre  susceptible. 

La  troisieme  partie  de  la  chimie  generale , dont  j’ai 
concu  le  plan,  renferme  la  pratique  de  la  science  : elle 
cohtient  la  classification  des  instrumens  , des  yases  , 
des  appareils  de  tous  les  genres  ; la  description  isolee 
de  chacun  d’eux , de  leurs  differences , de  la  variation 
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de  lenrs  formes  , de  leur  matiere  , de  leurs  usages,  les 
changemens  qu’ils  out  subis  , les  ameliorations  et  les 
perfectionnemens  qifils  out  successivement  eprouyes  , 
la  maniere  de  s’en  seryir  et  d’en  tirer  tout  le  parti 
possible.  C’est  la  description  cPun  laboratoire  de  chimie , 
des  usten siles  qu’oii  y place  , et  des  moyens  de  les 
employer  a la  decouyerte  des  yerites  chimiques.  De 
cette  premiere  base  de  la  pratique  , on  doit  passer  a 
F exposition  des  experiences  , des  operations  , des  pre- 
cedes , de  leurs  differences  , des  methodes  et  du  ma- 
nnel  necessaires  pour  obtenir  les  resultats  et  les  pro- 
cluits  que  Ton  cherche.  Cette  par  tie , necessaire  an 
chimiste  de  profession  , doit  etre  detachee  de  celle  qui 
enseigne  la  theorie  , et  de  celle  qui  comprend  I’nxs- 
toire  y car  les  longs  details  qu’elle  exige  obscurciraient 
la  clarte  qui  doit  regner  dans  la  premiere , et  , se 
melant  sans  avantage  ayec  ceux  qui  appartiemient  a 
la  seconde  , perdraient  euxnneiiies  la  clarte  qui  doit 
les  rendre  recommandables  , parce  qu’elle  en  fait  la 
Veritable  utilite.  II  est  done  necessaire  d’en  faire  une 
des  branches  primitives  du  tronc  de  la  science,  de  la 
distinguer  des  trois  autres  , et  de  la  trailer  en  parti- 
culier.  Quoique  , depuis  soixante  ans  , on  ait  publie 
sous  le  titre  de  Chimie  pratique , de  Chimie  experi- 
ment ale , de  ¥ rood  des  chimiques , de  Manuel  de  chi- 
mie , un  grand  nornbre  d’ouvrages  recommandables  et 
utiles  , la  science  manque  presque  entierement  d’une 
description  complete  de  ses  precedes , de  ses  mani- 
pulations , de  ses  appareils  et  de  ses  experiences  mo- 
dernes.  La  redaction  d’un  pared  ouyrage  entraine  , il 
est  yrai,  de  grandes  difncultes  y mais  elle  est  d’une  si 
i.  c 
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grande  importance  pour  faire  connaitre  ies  a vantages 
de  la  cliimie  9 et  pour  en  repandre  le  gout  ainsi  que  la 
uianiere  clout  elle  obtient  tons  ses  nouyeaux  resultats, 
qu’il  est  extremement  desirable  qu’on  s’en  occupe  in* 
cessamment. 

Enlin  je  compte  pour  quatrieme  et  derniere  partie 
de  la  science  cliiinique  , prise  dans  toute  son  etendue  ? 
les  applications  qu’on  pent  en  faire  ? soit  a I’intelli- 
gence  et  a 1’explication  des  plienomenes  de  la  nature  ? 
soit  aux  precedes  ? a la  pratique  et  an  perfectionne- 
ment  des  arts.  Cette  partie  est  aussi  vaste  dans  son 
execution  et  son  ensemble  y qu’elle  est  importante  par 
les  services  qu’elle  a rendus  et  qu’elle  continue  de  rendre 
a la  societe.  C’est  meme  vers  ce  but  des  applications 
que  les  erForts  des  cliimistes  doivent  etre  et  sont  effec- 
tivement  diriges  ; c’est  par  elles  qu’on  pent  esperer  de 
voir  se  rapproclier  des  sciences  exactes  et  positives  y 
la  miner  alogie  7 la  geologic,  la  rneteorologie  , aban- 
donnees  presque  entierement  jnsqu’ anj ourdMmi  , la 
premiere  a une  nomenclature  a pen  pres  sterile , la  se- 
concle  a des  romans  on  a des  especes  de  fictions  invrai- 
semblables  on  imaginaires  , la  derniere  a des  suites 
d’observations  aussi  incolierentes  , aussi  independantes 
les  lines  des  autres , que  leur  masse  inutile  est  accablante 
pour  les  pliysiciens.  Dans  i’etude  des  proprietes  des 
vegetaux  ? les  applications  cliimiques  on  les  clonnees 
de  la  cliimie  sont  seules  capables  de  porter  la  lumiere, 
([ue  les  observations  des  naturalistes  , inalgre  leur 
grand  n ombre  et  leur  sagacite,  n’ont  pas  pu  y porter 
encore  : elles  seules  peuyent  eclairer  la  physiologie 
vegetal©  et  l’agriculture  , comme  taut  de  decouyertes 
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modernes  le  prouyent  aujourd'hui.  II  est  egalement  re- 
connu  ciue  ces  decouyertes  feront  naitre  une  foule  cle 
yerites  dans  la  physique  des  animaux  el  dans  la  made- 
cine  : ce  qui  a ete  fait  dans  les  dernxers  temps  sur  plu- 
sieurs  points  capitaux  de  la  physiologic , prouye  meme 
qu’ll  y a plus  a esperer  de  la  cliimie  que  de  toutes  les 
autres  sciences  appliquees  a la  physique  anirnale,  puisque 
l’anatomie,  la  plus  importante  de  ces  dernieres  , n’etait 
pas  parvenue  ? rnalgre  son  exactitude  et  sa  perfection 
actuelleSj  a de  pareilles  decouyertes.  Apres  cette  branche 
principale  des  applications  chimiques  aux  phenomenes 
de  la  nature  , que  sera-ce  si  i’on  passe  a cedes  qui  soot 
relatives  aux  precedes  des  arts  ! Toutes  les  manipula- 
tions par  lesquelles  on  change  les  proprietes  des  pro- 
ductions naturelles,  pour  les  rendre,  sous  mille  formes 
et  mille  qualites  nouyelles  , utiles  a nos  besoins  divers  , 
sont  de  yeritables  operations  de  cliimie.  Les  arts  chl- 
mi  pies  dependent  tellement  de  cette  science  , ils  sont 
teliemeiit  lies  a sa  propre  existence  et  a ses  destinies, 
que  tons  les  pas  qu’elle  fait  clans  la  connaissan.ee  des 
etres,  toutes  les  decouyertes  dont  elle  s’enrirhlt  chaque 
jour  , sont  autant  de  nouvelles  acquisitions  pour  em  ; 
elle  les  perfectionne  sans  cesse  , ajoute  chaque  instant 
a leurs  procedes  , en  cree  perpetuellement  de  non- 
veaux.  On  volt  par-la  de  quelle  immense  latitude  cette 
quatrieme  partie  de  la  chimle  est  susceptible  ; on  volt 
qu’elle  peut  etre  partagee  en  six  branches  egalement 
importantes  , trois  cPap plications  aux  sciences  ? a la 
physique  minerale,  a la  physi([ue  vegetate  , et  a la 
physique  an i male , et  trois  d’ applications  aux  arts  chi- 
miques 5 sayoir,  a ceux  qui  s’exercent  sur  les  fossiles , 
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a cenx  qui  s’occupexit  des  produits  des  plantes  , et  k 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  matieres  animales. 

Quoique  ces  quatre  parties  semblent  etre  egalement 
necessaires  pour  le  complement  du  plan  general  que 
j’ai  le  dessein  de  suiyre  , il  est  neanmoins  facile  de 
conceyoir  que  cliacune  d’elles  pent  etre  traitee  sepa- 
remen  t et  publiee  a part.  L’ouyrage  entier  exige  mi 
tray  ail  si  soutenu  et  un  temps  si  long  , qu’il  est  a 
craindre  que  la  yie  d'un  seul  liomine  ne  puisse  pas 
suffire  pour  le  terminer  completement.  Depuis  long- 
temps  j’en  rassemble  les  materiaux  et  j’en  medite  Pexe- 
cation.  Deja  la  premiere  partie  on  la  theorie  generale 
de  la  science  doit  etre  regard.ee  coniine  terminee  dans 
1’ouvrage  que  je  presente  ici.  La  seconde  a deja  ete 
tracee  a la  yerite  coniine  une  simple  ebauche  , dans 
le  troisieme  yolume  du  Dictionnaire  de  chimie  ency- 
clopedlque.  Quant  aux  deux  autres  parties,  je  ne  me 
suis  encore  occupe  q uM  recueillir  quelques-uns  des 
materiaux  qui  doivent  entrer  dans  leur  composition* 
Ainsi  le  Systeme  des  Connaissaxces  chimiques  que  je 
donne  en  ce  moment , et  dont  ce  discours  est  une  in- 
troduction preliininaire , forme  reellement  la  premiere 
partie  du  grand  ouyrage  dont  je  yiens  d’enoncer  le 
plan  general. 

Cependant  le  titre  meitfe  que  ce  traite  porte , annonce 
qu’il  contient  an  inoins  une  exposition  sommaire  do 
la  quatrieme  partie  ou  des  applications  de  la  science. 
Je  dois  expliquer  a cet  egard,  et  la  pensee  qui  a di- 
rige  ma  plume  , et  les  raisons  qui  in’ out  porte  a ne 
pas  executer  rigoureusement  le  premier  projet,  tel  que 
je  l’ai  fait  connaxtre.  SJ1  m’ ay  ait  ete  permis  d’esperer  y 
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On  si  j’avais  pu  etre  sur  qua  1’ execution  to  tale  cle  ce 
projet  et  la  redaction  des  quatre  parties  qui  le  com- 
posent  pussent  avoir  lieu,  sms  doute  j’aurais  suivi  ce 
plan  dans  la  plus  grande  rigueur , et  cliacune  des  quatre 
parties  eiit  ete  traitee  seule  , et  sans  melange  de  rien 
de  ce  qui  appartient  aux  trois  autres.  J’ai  senti  que  la 
premiere  partie  y donnee  a part  an  public  coimne  un 
traite  coinplet  dans  son  genre , pouvant  paraitre  et 
rester  d ns  le  monde  litteraire  sans  etre  suiyie  de  Tune 
ou  de  Pautre  des  trois  parties  suivantes  , devait  au 
moins  offrir  en  apercus  ou  en  vues  succinctes  quelques- 
uns  des  principaux  traits  qui  appartenaient  a ces  autres 
parties  , soit  pour  rompre  la  monotonie  didactique  ? 
qui  n’eut  ete  pour  inoi  un  devoir  indispensable  que 
dans  1'e  cas  oh  les  autres  parties  eussent  ete  public es 
en  meme  temps  , soit  pour  y reunir  une  notion  , su- 
perficielle  a la  verite  mais  cependant  utile  y de  la 
nature  et  des.  avantages  de  chacune  de  ces  parties  de 
la  science.  Aussi,  dans  Pesquisse  des  objets  etr angers , 
d’apres  le  plan  indique , a la  theorie  de  la  eliimie  , 
ne  me  suis-je  pas  borne  a montrer  quelques  principaux 
exemples  de  ses  applications  ? en  clioisissant  merne 
les  plus  importantes  et  les  plus  utiles*  : j’ai  egalement 
choisi  parini  les  faits  historiques  et  les  operations  ou 
les  procedes  chimiques  y les  plus  sailians  et  les  plus 
propres  a clonner  une  idee  de  Petat  actuel  de  la  pra- 
tique et  de  l’histoire,  an  moins  telles  que  je  les  consi- 
dere  ? de  sorte  que  le  Systeme  de  connaissances  que  j’ai 
voulu  offrir  aux  homines  studieux  7 quoique  plus  re- 
la  t if  a la  theorie  de  la  science  qu’a  ses  autres  parties  f. 
put  cependant  ieur  tenir  lieu  de  celle&-ci  ^ jusqu’a  ce 
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que  le  temps  et  la  continuite  cle  rnon  travail  leur  a a 
procure  ces  dern lores  parties  red; gees  en  particnlier. 

Quoique  j’aie  ainsi  entremele  les  verites  tlieoriqu.es 
de  la  chiinie  cle  quelques  traits  de  son  liistoire  , de 
plusieurs  faits  de  pratiq  ue  , et  de  ses  principals  appli- 
cations anx  sciences  et  aux  arts  , on  aux  autres  bran- 
dies des  connaissances  liumaines  en  general  3 ces  trois 
genres  de  notions  n’etant  consideres  seulement  ici  que 
comine  des  accessoires  de  la  theorie  qui  fait  la  base 
de  cet  Qiivre ge  ? on  doit  s’attendre  que  les  details  qui 
leur  sort  relatifs  id  out  ni  l’etendue  ni  les  cleveloppe- 
rnens  qui  leur  seraient  necessaires,  s’il  etait  question  de 
les  trailer  en  particnlier.  La  partie  liistoricpie  n’y  est 
a!  solument  qu’une  legere  esquisse  , qu’une  sorte  de 
premier  lineament  propre  a lie  pas  laisser  entldrement 
inconmis  les  110ms  et  les  travanx  des  liommes  liabiles 
auxquels  la  science  doit  ses  principales  decouvertes  sur 
cliaque  matiere.  Les  notions  du  manuel  et  des  expe- 
riences y sont  tracees  avec  une  concision  qui  snffit 
pour  faire  aperqevoir  en  quo!  les  precedes  actuels  de 
Fart  cliiinique  different  de  ce  qu’ils  etaient  autrefois  y 
mais  non  pour  clecrire  exactement  les  operations  , ni 
pour  former  mi  ciiiiniste  praticien.  Enfin  , les  appli- 
cations principales  qui  y sont  inserees  ? presentees  avec 
une  grande  precision  , lFont  pour  but  que  cl’ exposer 
les  arancls  avantaaes  dont  la  culture  et  l’etude  apnro- 
fondle  de  la  chiinie  sont  accompagnees , et  les  services 
qu’elle  est  capable  de  rendre  aux  liommes  : elles  re 
doivent  etre  considerees  que  coinme  les  titres  on  les 
sommaires  de  Fouvrage  ? 011  plutbt  des  traites  qui  de- 
vront  etre  quelque  jour  consacres  a ces  applications  9 
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lorsqu’il  s’agira  de  leur  dormer  toute  l’etendue  et  tons 
les  cleveloppemens  qui  leur  appartiennent.  Toutefols 
parmi  ces  applications  il  en  est  deux  que  j’ai  cru  devoir 
deyelopper  un  peu  davantage,  soit  a cause  du  grand 
interet  qu’elles  inspirent  , soit  par  l’immense  et  pro- 
chain  avantage  qu’elles  promettent  a.  la  philosophic 
naturelle  , soit  eniin  parce  qu’elles  doivent  a fetat 
actuel  de  la  cliimie  un  eclat  et  en  memo  temps  line 
certitude  dont  on  ne  les  aurait  pas  crues  susceptibles 
il  y a vingt-cinq  ans.  Ce  sont  celles  qui  ont  rapport  a 
la  physique  des  vegetaux  et  des  animaux  , comme  on 
va  le  voir  par  la  notice  de  la  methode  que  j’ai  suivie 
pour  la  composition  et  la  redaction  de  cet  ouvrage. 

J’ai  clit  jusqu’ici  comment  je  considerais  la  naissance  , 
les  principales  revolutions , l’etat  present  de  la  cliimie  , 
le  rang  qu’elle  meritait  parmi  les  sciences  , les  fruits 
qui  naissaient  de  sa  culture  , et  sur  - tout  l’etendue  , 
comme  la  principale  division  des  quatre  parties  dans 
lesquelles  je  pense  qu’elle  doit  etre  aujourd’hui  par- 
tagee,  lorsqu’on  veut  en  poursuivre  l’etude  jusque  dans 
toutes  ses  profondeurs.  J’ai  fait  voir  que  l’ouvrage  que 
je  publie  en  ce  moment  n’est , a proprement  p arler  ^ 
que  la  premiere  partie  du  grand  travail  dont  j’ai  concu 
le  plan,  et  pour  lequel  je  n’ai  cesse  de  recueillir  des 
materiaux  depuis  vingt  ans.  On  a du  sentir  que  le  but 
veritable  de  cet  ouvrage  etait  d’offrir  aux  etudians  un 
ensemble  systematique  des  connaissances  theoriques 
qui  constituent  la  science  de  la  cliimie  : je  dois  dire 
maintenant  comment  j’ai  dispose  ces  connaissances , 
1’ordre  nouveau  que  j’ai  aclopte  pour  en  former  une 
serie  methodique  , les  sources  principales  ou  je  les  ai 
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puisees , et  la  marche  que  j’ai  suiyie  pour  sa  redaction. 
Je  dois  mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  prendront 
cet  ouvrage  pour  guide  de  leurs  etudes,  le  fil  qui  m’a 
servi  dans  ma  route  , afin  qu’ils  lie  puissent  jarnais 
s’egarer , qu’ils  aient  toujours  presente  a 1’ esprit  la 
liaison  continuelle  que  j’ai  eu  pour  but  d’etablir  entre 
tons  les  f aits , et  qu’ils  puissent  enfin  juger  , par  leurs 
progres  dans  ces  etudes , si  j’ai  rempli  cony  enablement 
1’objet  que  je  m’etais  propose  dans  mon  tray  ail. 

C’etait  jusqu’ici  une  sorte  de  coutume  generalement 
adoptee  , et  de  conyention  deyenue  presqu’une  loi , 
que  de  suiyre  dans  les  ouyrages  de  cliimie  la  metbode 
des  naturalistes  $ de  partager  ces  ouyrages  en  regnes , 
cornine  on  le  faisait  pour  les  lecons,  et  de  traiter  sue- 
cessivement  de  cliacun  de  ces  regnes  , en  descendant 
jusqu’a  leurs  dermieres  divisions.  Cette  marclie,  la  meme 
que  celle  de  l’bistoire  naturelle,  a ete  sur-tout  admise 
par  les  ecriyains  de  la  cliimie , depuis  1’epoque  oil  cette 
science  a commence  a secouer  le  joug  pliarmaceutique  ? 
sous  lequel  elle  avait  long-temps  plie.  Lorsque  la  clii- 
mie  generalisa  ses  principes  et  embrassa  des  idees  plus 
etendues  que  la  seule  preparation  des  medicamens , 
pretendant  des-lors  connaitre  toutes  les  productions  de 
la  nature  , elle  dut  s’associer  aux  naturalistes  , et  se 
laisser  meme  diriger  par  eux.  Ay  ant  cette  epoque  ? les 
ouyrages  cbimiques  n’etaient  que  des  formulaires  de 
preparations  pliarmaceutiques , et  ils  deyaient  offrir  des 
divisions  ou  une  methode  entierement  fondees  sur  les 
rapports  et  les  differences  de  ces  preparations. 

Aujourd’hui  la  cliimie  doit  faire , par  rapport  a l’his- 
toire  naturelle  , ce  qu’elle  a fait , il  y a presque  un 
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siecle , par  rapport  a la  pharmacie , quoique  beaucoup 
plus  agrandie  par  la  derniere  association  cpie  par  la 
premiere  qui  lui  avait  toutefois  donne  naissance,  et 
dont  elle  n’a  pu  se  separer  qu’apres  avoir  pris  1111  cer- 
tain accroissement.  Elle  doit  actuellement  eprouver  le 
clesir  comme  le  besoin  de  marcher  seule  et  sans  appui 
etr anger , puisque  sa  carriere  est  si  bien  distinguee  de 
celle  des  autres  sciences,  puisque  son  but,  ses  moyens, 
ses  resultats  en  different  si  essentiellement.  Quelques 
auteurs  avaient  deja  send  cette  necessite , et  ils  avaient 
essay  e de  modifier  ou  de  changer  rneine  la  route  suivie 
jusqu’a  eux.  C’est  ainsi  que  les  academiciens  de  Dijon  , 
dans  l’ouyrage  elementcdre  qu’ils  publierent  en  1777 
pour  seryir  a leurs  lecons , sans  s’astreindre  a la  di- 
vision des  regnes,  prirent  pour  texte  de  leur  nouvelle 
methode  les  dissolvans  et  les  dissolutions,  c’est-a-dire, 
la  base  des  affmites  ou  attractions  chimiques,  mais 
considerees  sous  le  rapport  du  principal  phenomena 
et  de  Y operation  de  chimie  la  plus  generale  et  la  plus 
connue. 

Persuade  , depuis  la  consolidation  de  la  doctrine 
pneumatique  et  la  publication  de  notre  tableau  metho- 
dique  de  nomenclature,  qui  avait  deja  offert  en  1787 
1’ exposition  des  corps  consideres  chimiquement  sous  une 
nouvelle  forme , de  l’indispensable  necessite  d’ avoir 
pour  la  theorie  de  la  chimie  un  ordre  tout  particulier 
et  qui  lui  appartint  en  propre  , c’est-a-dire  qui  lut 
fonde  sur  les  connaissances  qu’elle  donnait  de  la  nature 
des  corps  , je  sends  que  la  methode  qu’il  fallait  creer 
pour  elle  devait  sur-tout  s’ecarter  de  celles  des  natu- 
ralistes.  En  effet,  ceux-ci  ne  considerent  les  corps  que 
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tels  qu’ils  leur  sont  offerts  par  la  nature,  et  avec  1’ en- 
semble de  toutes  leurs  proprietes;  ils  sont  meme  obli- 
ges de  les  supposer  permanens  , pour  en  saisir  avec 
exactitude  les  formes  , les  dimensions  , les  couleurs  , 
la  structure  apparente  ; s’ils  veulent  fixer  , par  la  dis- 
position reguliere  de  leurs  collections , les  idees  de  ceux 
qui  les  etudient , sur  les  caracteres  des  productions  na- 
turelles  qu’ils  out  adoptes  , il  faut  qu’il  s ecartent  de 
ces  productions  toutes  les  causes  d’alteration  et  de 
destruction  qui  les  menacent.  L’anatomiste , guide  dans 
ses  premiers  pas  par  la  me  diode  des  naturalistes  , des 
qu’il  cletruit  la  liaison  des  parties  du  corps  des  vegetaux 
et  des  animaux  pour  en  mieux  connaitre  1’organisation , 
ne  pent  lui-meme  laisser  subsister  les  caracteres  naturels, 
et  sent  bientot  la  necessite  d’en  puiser  d’autres  dans 
le  tissu  interieur  de  ces  etres  : ce  qu’il  peut  faire  de 
plus  beau  et  de  plus  utile  , c’est  de  trouver  dans  les 
organes  caches  un  rapport  de  structure  avec  les  parties 
exterieures,  rapport  d’oii  il  tire  habilement,  d’apres  la 
maniere  d’Aristote,  des  inductions  generales  qui  rendent 
plus  exactes  et  plus  lumineuses  les  distinctions  des 
methodistes  fondees  sur  les  caracteres  apparens  ou  sen- 
sibles. 

Mais  le  chirniste  ne  peut  avoir  ni  la  meme  marclie 
ni  le  meme  but  : aucun  corps  ne  reste,  pour  ses  re- 
cherches,  dans  son  etat  naturel 5 il  en  brisse  le  tissu, 
il  en  separe  les  parties  integrantes , il  en  fait  disparaitre 
toutes  les  proprietes , il  en  detruit  du  premier  coup  tous 
les  caracteres  exterieurs  ou  apparens  5 et  si  la  methods 
naturelle  a du  le  guider  pour  le  choix  des  matieres 
qu’il  examine , il  est  bientot  oblige  de  la  sacrifier  en- 
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tiereinent  a ses  travaux  ; il  clierche  et  trouve  cles  re- 
sultats  absolument  differens,  en  quelque  maniere  oppo- 
ses a ceux  du  naturaliste.  En  souinettant  les  corps  a 
Panalyse  , il  decouyre  quelle  est  leur  nature  intime  ; 
il  determine  quel  est  1’ordre  de  leur  simplicity  ou  de 
leur  composition;  11  fait  tout- a- coup  yarier  les  pro- 
prietes  qui  en  formaient  les  caracteres  sensibles  on  ap- 
parens  ; il  etudie  les  attractions  auxquelles  obeissent 
les  principes  constituans  ties  corps;  et,  toujours  occupe 
de  molecules  si  lines  et  si  deliees  qu’elles  cessent  d’etre 
visibles  , il  s’ e carte  entlerement  du  naturaliste,  qui  en 
observe  seulement  1’agregation  reguliere  on  organique 
dans  les  corps  doues  de  leur  forme,  de  leur  et  endue , 
et  de  toutes  les  proprietes  qui  dependent  de  la  perfec- 
tion comme  de  la  permanence  de  leur  composition  on 
de  leur  structure. 

Ce  n’a  done  jamais  ete  que  pour  se  faire  entendre 
relativement  aux  corps  don't  il  avail  a parler,  que  le 
cliimiste  a suivi  les  distinctions  metliodiques  des  natu- 
ralistes  ; et  tant  que  sa  science  pen  avancee  ne  lui  a 
pas  permis  de  se  former  line  marclie  partlculiere , il 
rd  avail  en  effet  rlen  de  liiieux  a faire  pour  ne  pas  substi- 
tuer  des  fables  ou  des  romans  aux  fails  qui  lui  man- 
quaient  encore.  Mals  desormais  ses  pas  ne  seront  plus 
lies  aussi  etroitement  a ceux  des  methodistes  en  liis— 
toire  naturelle.  Parvenus , par  ses  dernieres  decou- 
vertes  sur  les  elemens  primitifs,  an  point  de  pouvoir 
classer  les  corps  d’apres  leur  nature  intime  ou  le  nombre 
et  la  proportion  de  leurs  principes  constituans,  la  chi- 
mle  s’ est  fraye  nne  route  nouvelle  ; et  sa  methods  , 
enfin  independante , doit  devenir  tot  ou  tard  la  bous- 
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sole  de  plusieurs  branches  de  Phistoire  naturelle  , plntdf 
que  de  continuer  a en  paraitre  nn  simple  aceessoire  r 
comme  elle  ayait  paru  Petre  depuis  si  long-temps. 

En  coinparant , sous  ce  nouveau  rapport  de  com- 
position  intime,  tons  les  corps  de  la  nature  les  uns  aux 
antres,  avec  Pintention  d’en  faire  une  classification  chi- 
mique  , jAi  trouve  qu’ils  pouvaient  etre  partages  en 
huit  classes  gene  rales , relativeinent  a la  difference  m&ne 
de  leurs  principes  constituans. 

Dans  la  premiere  classe,  Pai  place  les  corps  simples  f 
on  an  moins  indecomposes  iusqu'a  present , et  qui  se 
comportent  dans  nos  experiences  comme  des  matieres 
simples.  Ce  sont,  en  grande  par  tie , les  elemens  cons- 
tituans  de  tons  les  antres  corps.  En  considerant  les 
substances  qui  appartiennent  a cette  classe,  on  yoit 
qu’elies  sont  toutes  relatives  a la  combustion  , les  unes 
comme  produits,  les  antres  cornme  conditions,  la  pin- 
part  comine  sujets  de  ce  grand  phenomene. 

Aussi  l’ordre  que  j’ai  adopte  conduit  tres-naturelle- 
ment  et  tres-Hiethodiqnement  cPune  classe  a P autre  , 
puisque  la  second©  classe  comprend  les  corps  brules 
on  ceux  de  la  premiere  , unis  par  la  combustion  a une 
des  matieres-  placees  egalement  dans  la  premiere  classe. 
Ces  corps  brides  on  ces  especes  de  composes  binaires 
qui  ferment  la  seconde  classe , et  qui  se  ressemblent 
tons  par  leur  nature  de  combustibles  plus  on  moins 
satures  cPun  nieme  principe  , sont  les  oxides  et  les 
acidcs  a radicaux  simples  on  indecomposes,  qn’on  iionv 
mait  autrefois  acides  niineraux  5 ils  existent  dans  la. 
nature  coniine  dans  Part. 

Dans  la  troisieme  classe  de  corps  chiniiques  , et  k 
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la  suite  des  acides , je  range , comme  matieres  qui 
sont  eminemment  susceptibles  de  se  combiner  avec  ce$ 
derniers,  et  qu’il  est  par  consequent  indispensable  de 
rapproclier  d’eux , les  substances  terrorises  et  alcalines  ? 
(pie  je  nomine  ayec  Lavoisier  bases  salifiables , a cause 
d.e  la  propriete  qu’elles  out  de  former  les  sels  ayec 
les  acides.  Corps  presque  tons  indecomposes  jusqu’ici, 
et  se  comportant  dans  les  operations  chimiques  comme 
des  matieres  simples  , quoique  beaucoup  d’apercus 
annoncent  qu’ils  ne  sont  pas  tels,  leur  place  dans  ma 
methode  est  coinme  necessairement  determinee  entre  les 
acides  et  les  sels. 

La  quatrieme  classe  renferme  les  sels  on  les  composes 
claim iques  des  acides  et  des  bases  salifiables.  Elle  est 
extremement  enricliie  par  les  nombreuses  decouvertes 
faites  depuis  vingt-cinq  ans.  Les  corps  salins  forment 
aujourd’liui  un  des  ordres  les  plus  importans,  les  plus 
charges  en  especes,  les  plus  connus  , et  qu’il  est  le 
plus  utile  de  bien  etudier,  comme  on  le  verra  bientdt. 

A la  cinquieme , appartiennent  dans  ma  methode  les 
yingt-une  substances  metalliques  connues  aujourd’hui , 
et  qui , quoiqu’incliquees  et  tenant  necessairement  une 
place  dans  la  premiere  classe,  comme  corps  simples  on 
indecomposes , out  cependant  une  si  grande  importance 
par  leurs  belles  proprietes,  par  les  produits  nombreux 
qu’ils  fournissent  am  arts , par  leurs  grands  usages  dans 
la  societe,  enfin  par  l’immense  influence  que  leur  examen 
chimicj  ue  a eue  sur  les  progres  et  sur  la  derniere  revolu- 
tion de  la  science , qu’il  est  impossible  de  leur  refuser 
un  rang  separe  et  distingue  dans  1’etude  des  productions 
de  la  nature. 
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Je  compose  ina  sixieme  classe  de  corps,  disposes  dhipres 
leurs  proprieties  chimiques  on  leur  ordre  de  composi- 
tion, de  tons  ceux  qidon  nomine  fossiies  on  mineraux. 
Pour  bien  concevoir  ma  maniere  de  proceder  par  rap- 
port a cette  sixieme  classe , je  dois  faire  observer  que 
la  plus  grande  partie  des  matieres  ran  gees  dans  ies  cinq 
classes  precedences  sont  or  din  air  emeu  t regardees  comme 
des  mineraux,  et  placees  comme  tels  dans  les  divisions 
miner  ale  piques.  Mais , outre  que  plusieurs  d’entre  elles 
existent  dans  Patmosphere  on  dans  les  eaux,  qui  cons- 
tituent par  leur  masse  un  quatrieme  regne  vraiment 
distinct  de  ce  qu’on  a nomine  le  regne  mineral , la 
plupart,  en  formant  en  effet  portion  des  couches  du 
globe,  y sont  souvent  impure s et  tellement  melangees 
on  compliquees  dans  leur  melange,  que  les  chimistes 
ne  peuvent  pas  les  traiter  dans  leur  etat  nature!,  et 
que  , pour  en  bien  determiner  les  proprietes  caracte- 
ristiques,  il  faut  qu’ils  les  purifient,  qu’ils  les  travaiilent 
de  maniere  a leur  donner  line  forme  , un  etat  verita- 
blement  differens  de  ceux  qu’ils  avaient  dans  la  nature. 
D’un  autre  cote , les  fossiies  ou  les  mineraux  nui  com- 
prennent  specialement  les  pierres  et  les  mines , et  qu’on 
exploite  de  cent  fa  cons  diverses  pour  les  arts,  sans  etre 
le  plus  souvent,  les  unes  ou  les  autres,  des  matieres 
comprises  dans  les  cinq  classes  precedentes,  an  moins 
dans  leur  etat  de  purete,  doivent  etre  neanmoins  con- 
siderees  comme  des  composes  on  des  melanges  de  ces 
matieres,  etmeritent  d’etre  etudiees  en  particulier  comme 
des  productions  utiles.  Voila  pourquoi  j’en  ai  fait  une 
classe  a part.  Cependant  leur  etude  apnrofondie  et  leur 
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cle  la  cliimie  , nu’on  nomine  mineralogie  $ et , sous  ce 
point  de  y ne  , dies  n’appartiennent  que  d’une  maniere 
generaie  a la  tlieorie  cliimlque. 


La  septieme  classe  des  corps  consideres  par 
nature  in  time,  contient  les  composes  organiques  yege- 
tanx,  d’uii  ordre  de  composition  plus  ayancee  que  les 
fossiles ; les  materiaux  des  plantes  doivent  etre  traites 
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en  chimie  sous  le  titre  de  composes  yegetaux, 
pkitbt  que  sous  celui  de  regne  vegetal ; denomination 
par  laquelle  on  a coutume  d’embrasser  delude  on  la 
description  des  plantes  obseryees  ayec  tons  leurs  or- 
ganes  et  tout  leur  appareil  de  structure , sans  detmire 
leur  tissu  , sans  alterer  leur  composition. 

Enlin  la  liuitieme  classe  est  destinee  aux  composes 
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organiques  animaux  : ce  sont,  dans  T ordre  des  con- 
siderations chimiques  , les  etres  les  plus  compliqu.es  dans 
leur  composition,  ceux  qui  doiyent  etre  les  plus  difficiies 
a connaitre  dans  le  nombre  et  la  proportion  de  leurs 
principes  constituans , ceux  consequemment  qu’il  faut 
etudier  les  derniers  , et  pour  1’examen  desquels  la  con- 
naissance  de  tons  les  autres  est  necessaire. 

Ainsi  yoila  toutes  les  productions  naturelles  partagees 
en  liuit  granules  families  chimiques  , disposees  dans 
I’ordre  de  leur  composition,  on  de  leur  nature  intime, 
depuis  cedes  c[ui  seinblent  etre  formees  de  bagregation 
des  premiers  principes  isoles,  puisqu’elles  ne  se  laissent 
pas  decomposer  , jusqu’a  cedes  qui  en  contiennent  le 
plus  dans  leur  composition.  Elies  sont  placees  dans  line 
seriequi,  tout  en  les  separant  metliodiquernent , les  lie 
cependant  les  unes  aux  autres,  et  conduit  pen  a pen 
celui  qui  en  etudie  les  proprietes , des  plus  simples  et 
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ties  plus  faciles  a determiner  de  ces  productions,  jusqu’a 
celles  qu’il  est  le  plus  difficile  de  connaitre.  Cette  me- 
iliode  n’est  ni  factice,  ni  arbitraire  dans  sa  marclie  ge- 
ne rale  $ elle  estfondee  sur  les  resultats  generauxde  toutes 
les  experiences  de  la  cliimie  5 elle  ne  pent  jamais  yarier 
que  pour  quelques  corps  en  particulier,  dans  le  cas  oil 
des  decouyertes  feraient  trouyer  parmi  les  substances  re- 
putees  simples  des  matieres  composees,  ou  parmi  celles~ci 
des  matieres  plus  compliquees  dans  leur  composition 
qibon  ne  les  aurait  ernes  jusque-la  (best  enfin  une  me- 
tliode  qui,  sortant  du  sein  de  toutes  les  connaissances 
cliimiques,  et  destinee  a en  reunir  le  systeme  en  un 
sen!  faisceau  , laisse  dans  Fesprit  des  idees  comparees, 
exacics  et  positives  sur  la  nature  de  tons  les  corps. 

Ce  partage  metliodique  et  regulier  des  productions 
nature'lles  fait  la  premiere  base  die  mon  systeme  actuel 
et  de  Fonyrage  qui  en  presente  F ensemble  ; seulement , 
cornine  Fexamen  des  inineraux  ou  des  fossiles  ne  doit 
pas  y etre  trade  ayec  le  detail  qu’exigerait  un  ouyrage 
d? application , je  n’ai  ni  considere  ces  etres  en  parti- 
culier , ni  laisse  subsister  en  quelque  sorte  leur  classe  $ 
j’en  ai  reparti  les  portions  qui  appartiennent  a la  tlieorie 
cle  la  science  dans  differ  elites  sections  de  cet  ouyraee , 
sans  leur  donner  l’et  endue  que  meriterait  une  miner  a- 
logic  proprement  dite. 

Le  systeme  entier  des  connaissances  cliimiques  ren- 
fermees  dans  ce  traite  est  divise  en  Irnit  sections  : en 
voici  le  denombrement  et  les  titres. 


Premiere  section  : Bases  de  la  science  cliimiqne 

Generalites  $ Introduction. 


i 


Discours  prelim  inair  e. 


xlix 


Seconde  section  : Des  corps  simples  ou  indecom- 

poses. 

Troisieme  section  : Des  corps  brules  oxides oixacides. 


Quatrieme  section  : Des  bases  saliliables  terreuses 

ou  alcalines. 


Cinquieme  section  : Des  acides  unis  aux  bases  sail- 

fiables , ou  des  sels  terreux 
et  alcalins. 

Sixieme  section  : Des  met  aux  en  particulier. 

Septieme  section  : Des  composes  organiques  yege- 

taux. 

Huitieme  section  : Des  composes  organiques  ani- 

maux. 

y 

On  yoit  que  sept  des  classes  d’etres  naturels  consideres 
cbimiquement  font  autant  de  sections  du  systeme^  que 
la  huitieme  classe , ou  la  sixieme  dans  Pordre  de  classi- 
fication que  j’ai  fait  connaitre  , est  rernplacee  par  la 
premiere  section,  consacree  aux  generalites  de  la  science, 
parce  que  les  fossiles  ou  mineraux  qui  composent  cette 
sixieme  classe  sont  repartis  dans  les  ae. , 3e. , 4e*,  be. 
et  6e.  sections,  destinees  afaire  connaitre  des  substances 
qui,  la  plupart,  sont  renfermees  dans  le  globe  ou  font 
partie  de  ses  couches. 

i . d 
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NOTICE  DE  LA  PREMIERE  SECTION, 

Sur  les  generalizes  de  La  science . 

La  premiere  section,  comme  une  introduction  anx 
sept  suivantes , offre  les  notions  prelirninaires  de  la 
cliimie,  les  premiers  principes  de  son  etude. 

Elle  est  diyisee  en  douze  articles  : 

Le  premier  expose  la  definition  de  la  cliimie,  ses 
noms  divers  , ses  rapports  et  ses  differences  avec  les 
autres  sciences  $ on  y discute  les  diverses  definitions  et 
denominations  qu’on  lui  a donnees  ; on  lui  assigne  sa 
place  dans  Pordre  pliilosopliique  des  connaissances  hu- 
maines  $ on  y fait  voir  comment  elle  constitue  une 
science  distincte  de  la  physique,  de  fliistoire  naturelle, 
de  la  mhdecine,  de  la  pharmacie,  des  arts  chimiques 
meme  les  plus  importans  et  les  plus  etendus. 

Le  second,  sous  le  titre  de  divisions  et  branches  de 
la  cliimie , fait  connaitre  en  quelque  sorte  les  especes 
que  ce  genre  de  science  renferme , la  cliimie  generate 
ou  pliilosopliique,  la  cliimie  meteorologique , la  cliimie 
minerale,  la  cliimie  vegetale,  la  cliimie  animate  , la 
cliimie  medicinale,  la  cliimie  econoinique  ou  manufac- 
turiere , et  la  cliimie  domestique  : cliacune  de  ces  bran- 
ches pent  £tre  regardee  comme  une  de  ses  applications  j 
dans  Pordre  general  ou  je  l’ai  consideree  plus  haut. 

Le  troisi^me  article  offre  une  esquisse  historique  rapide 
de  la  cliimie  5 on  y montre  sous  six  dpoques  les  grandes 
revolutions  qu’elle  a eprouvees  $ on  y enonce  les  noms  et 
les  principales  decouvertes  des  homines  qui  Pont  fondee  j \ 
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ou  enricliie  $ on  s’y  arrete  sur-tout  sur  la  naissance  et  la 
consolidation  de  la  doctrine  pneurnatique  des  cliiniistes 
frangais,  qui  semble  avoir  fixe  le  sort  de  cette  science 
pour  quelques  siecles. 

Le  quatrieme  article  traite  de  la  nature  cliimique  des 
corps,  des  principes  que  les  cliiniistes  out  admis  dans 
differens  temps  pour  leur  composition , des  opinions  des 
philosoplies  anciens  a cet  egard,  des  idees  de  Paracelse, 
de  Beecher,  de  Stahl  , des  connaissances  plus  exactes 
acquises  dans  les  temps  rnodernes,  des  differentes  especes 
de  composes,  de  Fordre  a etablir  a cet  egard.  On  y 
prouye  que  les  quatre  elemens  d’Aristote  ne  peuyent 
plus  etre  admis  , que  les  elemens  primitifs  des  corps 
sont  toute  autre  chose  que  ce  qu’on  ayait  pense  jusqu’ici, 
qu’on  commence  a les  connaitre  aujourd’hui , apres  les 
longues  et  antiques  hypotheses  qui  ayaient  seules  regne 
dans  le  monde  say  ant. 

Le  cinquierne  article  considere  Fanalyse  ou  la  sepa- 
ration des  principes  des  corps  par  les  precedes  de  la 
chimie,  comiiie  Fun  des  moyens  par  lesquels  cette  science 
paryient  a son  but.  J’y  distingue  un  nombre  plus  con- 
siderable d’especes  d’analyses  qu’on  ne  Favait  fait  jus- 
qu’ici  5 je  prouye  que  les  idees  exactes  autant  qu’etendues 
qu’on  peut  ayoir  dans  la  science  cliimique,  dependent 
beaucoup  de  la  clarte  de  celles  qu’on  prend  dans  les 
commencemens  de  Fetude,  et  qu’il  est  tres-important 
de  bien  saisir  toutes  les  ressources,  toutes  les  diflicultes, 
toutes  les  differences  qui  existent  dans  chaque  espece 
d’ analyse. 

Le  sixieme  article  presente  des  considerations  ana- 
logues sur  la  synthese  ou  combinaison,  second  moyen 
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de  la  cliimie  \ aussi  il  pent  etre  plus  frequent  encore 
q ue  le  premier , long-temps  confondu  avec  lui , parce 
qu’il  a lieu  en  merne  temps , et  parce  qu’il  donne  d’ail- 
leurs  naissance  aux  plienomenes  les  plus  compliques  et 
les  plus  difficiles  a bien  conceyoir,  que  presentent  les 
operations  et  les  experiences  de  la  chimie. 

Dans  le  septieme  article,  dont  le  sujet  commence  a 
se  compliquer  beaucoup  plus  que  les  six  premiers , qui 
ne  sont  guere  que  des  explications  simples  et  faciles  de 
l’objet,  de  la  nature  et  du  but  de  la  science  , j’entre 
nil  pen  plus  profondement  en  matiere,  en  traitant  de 
1’ attraction  d’agregation.  Cette  force  , placee  par  la 
nature  entre  les  molecules  intesrantes  et  homos^nes  des 
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corps  qu'elle  fait  adherer  les  lines  aux  autres  de  maniere 
a leurdonner  line  consistance  yariee  suiyant  son  energie, 
doit  etre  bien  connue  du  chimiste , puisqu’il  doit  sans 
cesse  la  combattre  et  la  detruire  pour  faire  eprouyer 
aux  corps  naturels  les  changemens,  les  modifications 
qui  sont  necessaires  aux  resultats  qu’il  yeut  obtenir. 

Dans  le  huitieme  article , je  trace  les  verites  les  plus 
generales  et  les  plus  remarquables  sur  V attraction  de 
composition  , que  les  chimistes  nommaient  autrefois 
af finite.  Pour  les  rendre  plus  frappantes  et  plus  metlio- 
diques , j’ai  dispose  ces  yerites  cornme  des  plienomenes 
constans  et  inyariables,  coniine  des  lois  que  la  nature 
s’est  imposees  dans  f union  et  la  separation  des  parti- 
cules  constituantes  des  composes.  Habitue  depuis  quinze 
axis  a prouyer  V existence  de  huit  de  ces  lois  dans  rnes 
cours  et  dans  mes  elemens,  j’ai  cru,  en  donnant  id 
plus  de  developpement  et  d’etendue  a ces  preuyes  ? 
deyoir  ajouter  deux  nouyelles  lois  aussi  generales,  aussi 
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importantes  que  les  liuit  premieres.  Une  longue  expe- 
rience m’a  fait  voir  que  cette  maniere  d’etudier  la  force 
naturelle  qui  opere  toutes  les  actions  ciiimiques , cf  ana- 
lyse ou  de  synthese , etait  bien  preferable  ? dans  le  simple 
enonce  des  faits  generaux  qui  la  caracterisent , a ces 
longues  dissertations  sur  la  cause  et  les  differences  de 
cette  force , qui  ne  sont  propres , ou  qui  a montrer  rim- 
puissance  on  Ton  est  encore  de  Fexpliquer  , ou  qu?a 
egarer,  dans  un  dedale  de  faits  sans  suite  et  sans  liaison  , 
les  pas  de  celui  qui  etuclie. 

Depuis  Fimpression  de  cet  ouvrage , le  citoyen  Ber- 
tliollet  a communique  a l’lnstitut  un  long  travail  sur 
les  affinites  ciiimiques.  Il  y considere  les  variations 
qu’elles  eprouvent  par  la  masse  ou  la  quantite  cliff ’e-rente 
ou  proportionnelle  des  corps  qu’on  fait  agir  les  uns 
sur  les  autres  ; il  fait  voir  qu’une  matiere  mise  avec 
un  compose  change  , dans  son  action  sur  celui -ci , sui- 
yant  la  quantite  dans  laquelle  on  Femp-loie  $ que  lors- 
qu’on  Faugmente  y elle  tend  a operer  une  decomposi- 
tion qu’elle  11’eut  point  operee  ? si  elle  avait  ete  en 
quantite  moindre  y et  qu’ainsi  les  termes  fixes  des  effets 
qui  se  passent  entre  des  corps  ne  cloivent  etre  decrits 
ou  indiques  qu’a  des  proportions  determinees  entre  ces 
corps.  Ces  recherches,  d’ailleurs  tres-utiles  aux  appli- 
cations de  la  science  aux  arts  dans  lesquels  il  s?agit 
de  procluire  des  effets  constans  y ne  cloivent  rien  changer 
aux  principes  de  cette  science  sur  les  attractions  chi- 

miques  , puisque  les  lois  cle  celles-ci  ne  sont  exposees 
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qu’en  supposant  des  quantites  exactes  , constantes  et 
bien  determinees  , coinme  des  temperatures  et  en  ge- 
neral cles  cir Constances  clonnees. 
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Le  neuvieme  article  est  destine  a montrer  P existence 
des  phenoinenes  chimiques  dans  la  nature  et  dans  Part. 
C omine  le  but  unique  de  la  chimie,  dans  son  etude  et 
sa  culture,  est  de  seryir  les  hommes,  soit  en  leur  de- 
yoilant  les  secrets  de  la  philosophic  naturelle,  soit  en 
leur  apprenant  a modifier  les  proprietes  d_es  corps  pour 
les  rendre  plus  immediatement  utiles  a leurs  besoms , 
11  fallait  faire  yoir  que  toute  cette  science  etait  fondee 
sur  la  connaissance  profonde  d’une  force  qui  agite  les 
molecules  des  corps,  par  laquelle  la  nature  produit  une 
grande  partie  de  ses  phenomenes,  et  que  Part , en  imitant 
la  nature , salt  aussi  mettre  en  jeu  pour  approprier  ses 
productions  a nos  usages.  II  fallait  placer  la  chimie  au 
rang  qu’elie  doit  occuper  parmi  les  sciences  physiques, 
et  lui  assign er  son  veritable  departement  dans  les  con™ 
naissances  humaines. 

Le  dixieme  article  contierit  une  definition  succincte 
des  principal es  operations  de  la  chimie.  Quoique  cet 
ouyrage  n’embrasse  point  la  pratique  ni  le  manuel  de 
la  science,  puisqu’il  est  consacre  a en  faire  parcourir 
seulement  toute  la  theorie , il  nfeut  ete  impossible  de 
me  faire  entendre  dans  les  descriptions  de  quelques 
experiences  que  j’y  ai  inserees  dans  plusieurs  articles  , 
sans  cette  definition  preliminaire.  Mais  elle  n’est  veri- 
tablement  qu’une  espece  de  nomenclature  faite  pour 
donner  Pintelligence  des  denominations  qu*on  est  sans 
cesse  oblige  d'employer  dans  Penonce  des  proprietes 
chimiques.  C/est  pour  cela  que  j’y  ai  compri's  trente-huit 
operations  differentes , quoiqu’il  soit  possible  de  beam 
coup  diminuer  ce  nombre  en  simplifiant  et  generalisant 
les  idees  ; mais  ce  rP etait  pas  la  inon  objet. 
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Dans  le  onzieme  article,  je  represente  la  classifica- 
tion cliimicjue  cles  corps,  cjue  j’ai  adoptee,  parce  que, 
quoique  deja  enoncee  dans  ce  discours,  elle  deyait  ce- 
pendant  faire  partie  des  generalites  de  la  cliimie,  et  parce 
qu’elle  forme  la  clef  de  tout  le  systeme  suiyi  dans 
1’ouyrage.  D’ailleurs , cette  division,  cette  classification 
des  corps  est  traitee  dans  ce  onzieme  article  de  la  pre- 
miere section  , en  quelque  sorte  sous  un  autre  mode , 
d’une  maniere  plus  didactique  , plus  precise  et  plus 
serree  que  je  ne  viens  de  le  faire  ici : elle  y est  liee  plus 
intimement  ayec  tout  fensemble  de  fouyrage  t,  elle  en 
fait  dans  cette  place  une  portion  immediate  ; elle  y est, 
en  un  mot , comme  suite  necessaire  et  comme  piece 
indispensable. 

Enfin  , le  d onzieme  et  dernier  article  de  la  premiere 
section  la  termine  par  fenonce  des  bases  princrpales 
de  la  nomenclature  metbodique  adoptee  depuis  1787, 
ainsi  que  des  nouveaux  signes  011  caracteres  substitutes 
aux  lneroglyplies  anciens.  J’y  fais  yoir  combien  les  noms 
actuels  s’accordent  ayec  les  faits  , comment  ils  favo- 
risent  et  simplifient  l’etude  de  la  science  par  leur  clarte , 
leur  precision,  leur  accord  ayec  les  ehoses  merne  qu’ils 
sont  destines  a exprimer  ; j’y  donne  la  marclie  qui  a 
ete  suivie  pour  la  creation  et  la  redaction  de  cette 
nomenclature , son  esprit  et  ses  principes,  et  non  ses 
details  on  ses  termes  particuliers  ^ j’insiste  sur  le  merite 
du  langage  qu’elle  a fait  naitre  , et  sur  fimportance 
dont  il  est  pour  les  progres  ulterieurs  de  la  cliimie. 
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NOTICE'  DE  LA  SECONDE  SECTION, 


Sur  les  corps  simples  ou  indecomposes * 


La  seconcle  section  roule  snr  la  nature  et  les  pro- 
prietes  cliiiniques  des  corps  simples.  Elle  renferme  9 
comme  on  voit,  la  premiere  classe  des  corps  cliyises 
chimiquement.  Elle  repond  en  quelque  sorte  a ce  que 
les  anciens  cliimistes  nommaient  des  principes  ou  des 
elemens , puisque  les  matieres  qui  y sont  examinees  ne 
sont  pas  decomposables  , et  puisqif  elles  forment  veri- 
tablement  les  principes  constituans  de  tons  les  com- 
poses. 

Ces  corps  sont  en  m^me  temps  les  premieres  , les 
plus  generales  productions  de  la  nature,  et  les  produits 
derniers,  les  termes  extremes  des  decompositions  ope- 
rees  par  Fart.  Comme  productions  naturelles  , ils  sont 
pour  la  plupart  tres  - abondamment  repandus  sur  le 
globe,  et  ils  offrent  chacun  une  sorte  de  yaste  reservoir 
oil  les  materiaux  primitifs  de  toutes  les  compositions 
sont  entasses.  Comme  produits  ultimes  de  la  decompo- 
sition, ce  sont  des  matieres  que  le  chimiste  rencontre  a 
cliaque  pas  qu’il  fait  dans  la  carriere  analytic] ue  oil  il 
est  engage.  Sous  tous  les  rapports  , ils  devaient  etre 
places  et  examines  en  premiere  ligne  dans  la  serie  me- 
tliodique  des  etres. 

La  seconcle  section  clu  systeme  cbimique  , qui  ren- 
ferme Fliistoire  de  ces  corps  simples , est  divisee  en  douze 
articles.  Le  premier  contient  des  considerations  gene- 
rales  sur  ces  corps,  sur  leur  denombrement , sur  leur 
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classification.  J’y  remarque  sur-tout  que  tons  ces  etres 
simples  on  indecomposes , ( car  le  mot  simples  n’est  pris 
ici  que  cPune  maniere  relative  et  n’a  rien  d’absolu,)  ont 
' cles  rapports  immediats  avec  la  combustion  5 qu’ils  appar- 
tiennent  a l’liistoire  de  ce  grand  plienomene,  soit  qu’ils 
offrent  cles  produits,  soit  qu’ils  en  fournissent  la  source 
gen  er  ale , soit  qu’ils  en  representent  les  sujets.  En  effet, 
la  plupart  de  ces  corps  jouissent  de  la  propjriete  combus- 
tible 5 l’un  d’eux  se  fixe  ou  se  precipite  constamment 
dans  les  premiers , tanclis  qu’ils  brulent  5 Pautre  se 
separe  sous  une  double  forme  pendant  cette  combinai- 
son  , et  produit  ce  cpie  tons  les  homines  appellent  le 
feu.  Yoila  done  toute  la  seconde  section  de  mon  sys- 
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teme  cliimique  roulant  sur  le  plienomene  de  la  combus- 
tion $ en  telle  sorte  que  si  son  titre  , comme  celui  de 
toutes  les  sections  suivantes  , ne  devait  pas  exprimer 
dans  ma  metliocle  la  nature  des  corps  qui  y sont  trades , 
elle  pourrait  etre  exactement  intitulee,  histoire  de  la 
combustion. 

Apres  ces  generalites  de  Particle  premier,  les  onze 
articles  suivans  contiennent  successivement  l’examen 
chimique  des  onze  genres  de  corps  simples  ; savoir , 
la  lumiere,  le  calorique  , Foxigene  et  Fair,  l’azote,  Flii- 
drogene,  le  carbone,  le  pliosphore,  le  soufre , le  dia- 
mant  et  les  metaux.  Ces  corps  sont  disposes  , les  trois 
premiers  en  raison  de  leur  grande  masse  dans  la  na- 
ture , de  la  maniere  dont  ils  frappent  nos  organes , de 
la  forte  et  continuelle  action  qu’ils  exercent,  en  un 
mot  de  la  generality  de  leur  existence  et  de  leur  role 
dans  Feconomie  naturelle  $ tels  sont  la  lumiere , le 
calorique,  Foxigene  : les  deux  suivans,  Fair  et  P azote. 
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d’apres  leur  analogic  et  leur  espece  d’independance  a yqc 
les  derniers  des  prececlens  $ les  six  derniers  , d’apres 
le  rang  cl’attraction  qu’ils  ont  pour  Foxigene,  ou  sui- 
vant  Fenergie  de  lenr  combustibilite.  Tons  sont  done 
respectivement  arranges  dans  une  serie  rapprochee  le 
plus  qu’il  m’a  ete  possible  de  Fordre  naturel , et  en 
meme  temps  des  proprietes  chimiques. 

L’histoire  de  chacim  de  ces  corps  est  traitee  avec 
ant  ant  d’etendue  et  de  details  que  leur  importance 
Fexige.  Les  proprietes  physiques  , Fetat  clivers  ou  la 
nature  les  presente  , les  combinaisons  qu’ils  forment 
entre  eux  , leurs  usages  ? Finfluence  meme  que  les  de- 
c ouver tes  qui  leur  sont  relatives  ont  eue  sur  la  raison 
et  la  prosperity  des  homines  : voila  ce  qui  constitue 
cette  histoire  particuliere  des  corps  simples.  La  maniere 
particuliere  dont  cliacun  cFeux  est  susceptible  de  bruler, 
les  divers  degres  de  leur  combustion,  de  leur  oxidation 
cm  de  leur  acidification  , les  phenomenes  differ ens  de 
flamme,  de  chaleur,  de  mouvement  qui  en  accompa- 
gnent  la  combustion  5 les  degres  divers  de  temperature 
ou  elle  a lieu,  les  resultats  varies  qu’elle  donne  , sont 
sur-tout  ce  qui  m’occupe  avec  le  plus  de  soin  parmi  les 
proprietes  de  ces  corps  , parce  que  ce  sont  celles  cjui 
inspirent  le  plus  efinteret  dans  Fetat  actuel  de  la  chimie, 

Quoique  je  n'aie  pas  epuise  tout  ce  que  la  science 
possMe  de  connaissances  sur  ces  premiers  etres  non 
susceptibles  de  decomposition , je  dois  dire  que  F expose 
de  leurs  proprietes  comprend  beaucoup  plus  de  details, 
et  sur-tout  des  choses  plus  precises  qifaucun  ouvrage 
de  chimie  n’en  presente  encore.  Au  reste,  cette  asser- 
tion etant  applicable  a Fhistoire  chimique  cle  tous  les 
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autres  corps , et  par  consequent  a tous  les  articles  tie 
cet  ouvrage,  je  ne  me  la  suis  permise  ici  que  parce  qu’il 
s’agit  de  la  section  ou  , pour  la  premiere  fois  , quel- 
ques  corps  naturels  sont  examines  en  particulier.  On 
pent  sur-tout  f'aire  cette  observation  a Fegard  de  F oxi- 
gene et  du  gaz  oxigene  de  Fair,  de  Fazote  et  du  gaz 
azote  , du  pliospliore. 

L’liistoire  du  carbone  et  du  diamant  s’est  enricbie 
de  quelques  baits  depuis  la  redaction  et  Fimpression  du 
premier  volume  de  mon  ouvrage.  Les  belles  experiences 
des  citoyens  Guyton  et  Clouet  ont  prouve  Fidentite  de 
la  base  de  ces  deux  corps , non  seulement  par  Facide 
carbonique  , produit  certain  de  la  combustion  du  dia- 
mant comme  de  celle  du  carbone  , mais  encore  par 
Facier  que  forme  le  premier  de  ces  corps  aussi  facile- 
ment  et  peut-etre  plus  que  le  second,  en  le  cliauffant 
avec  le  fer  pur.  La  proportion  d’oxigene  qrfexige  le 
diamant  pour  bruler,  et  qui  va  a quatre  fois  son  poids, 
tandis  que  celle  qu’il  faut  au  cliarbon  est  de 
pour  un  , la  quantite  cFacicle  carbonique  qu?il  fournit, 
ont  confirm e le  soupcon  t[u’avaient  deja  quelques  chi- 
mistes , que  le  charbon  etait  un  veritable  oxide  de 
carbone , en  raison  de  la  portion  tF oxigene  qu'il  con- 
tient,  tandis  que  la  matiere  du  diamant  est  le  carbone 
pur,  jouissant  seulement  cFun  degre  de  condensation  et 
d’agregation  superieures  a celle  de  tous  les  autres  corps 
connus.  Ce  1‘ait , qui  n’etait  qu’annonce  dans  les  articles 
de  ces  deux  corps,  et  qui  parait  exiger  que  ces  matieres, 
le  diamant  et  le  carbone  , soient  desormais  ran  gees 
dans  le  meme  article  et  n’en  fassent  plus  qu’nn , prouve 
encore  que  la  couleur  noire  , Fopacite  parfaite , et 
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toutes  les  nuances  de  proprietes  physiques  qui  en  de- 
pendent, ne  sent  point  des  caracteres  du  carbone,  rnais 
bien  de  son  oxide.  Cela  explique  la  couleur  blanche 
des  rnatieres  vegetales  les  plus  remplies  de  carbone,  le 
noir  qu’elles  ne  prennent  que  par  une  oxidation  et  un 
deshidrogenation , la  transparence  parfaite  du  diamant, 
Pespece  de  suie  que  Lavoisier  a le  premier  decrite , et 
que  j’ai  observee  il  y a long  - temps  a la  surface  des 
diamans  brules  en  par  tie  , et  interrompus  dans  leur 
combustion.  On  verra,  dans  Phistoire  des  metaux,  qu’il 
y a des  etats  du  carbone  intermediaire  entre  celui  du 
diamant  et  celui  du  charbon , oil  il  contient  moins  d’oxi- 
gene  que  ce  dernier,  o.o3  ou  0,04  , et  qui  sont  des 
especes  d’oxidules.  Leurs  caracteres  sont  de  br tiler 
tres-difficilement , seulement  a une  haute  temperature, 
de  s’eteindxe  quand  cette  temperature  s’abaisse , de 
produire  avec  le  zinc  et  P argent  Pirritation  galvanique , 
ciue  ne  produisent  ni  le  diamant  ni  le  charbon.  Tels 
sont  la  plombagine  ou  carbure  de  Per , P anthracite  on 
carbure  d’alumine , quelques  charbons  animaux , le 
charbon  lui-meme  fortement  chauffe. 

Quant  a Particle  des  metaux,  il  faut  bien  se  rappeler 
qu’ils  ne  sont  places  dans  la  seconde  section  que  pour 
les  rapporter  a la  premiere  classe  des  corps  simples 
et  combustibles , pour  les  montrer  comme  apparte- 
nant  a cette  serie  de  corps  \ pour  prouver,  par  Pex- 
position  de  leur  combustibilite  , qu’ils  ne  peuvent  etre 
places  dans  aucune  autre  classe  de  corps.  Leur  impor- 
tance, leurs  grands  usages,  leur  n ombre  de  vingt-mie 
especes  , et  la  quantite  considerable  de  combinaisons 
qifils  sont  susceptibles  de  former,  exigent  d’ailleurs 
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que  leur  histoire  soit  faite  en  particulier ; elle  est  traitee, 
avec  le  grand  developpement  qu’elle  exige , dans  la 


sixieme  section  de  cet  ouvrage. 


NOTICE  DE  LA  TROTS IEME  SECTION. 


Sur  les  corps  brides  oxides  ou  acides . 


II  etait  tres-naturel  de  traiter  des  corps  brules,  apres 
avoir  examine  les  corps  combustibles  ; et  coniine  dans 
Fordre  ou  la  classification  chimique  des  productions  de 
la  nature  ces  corps  forment  la  seconde  classe , leur 
histoire  deyait  former  la  troisieme  section  de  mon 
ouvrage.  Aussi  porte-t-elle  pour  titre  : Des  corps  brulds 
oxides  ou  acides . 

Elle  est  diyisee  en  seize  articles. 

Le  premier  a pour  objet  fexamen  de  la  combustion 
ou  du  phenomene  qui  donne  naissance  a ce  genre  de 
products  dans  la  nature  comrne  dans  Fart ; il  retrace 
en  resume  rapide  toutes  les  donnees  deja  exposees 
dans  la  section  precederite  \ il  en  generalise  les  resuL 
tats  par  rapport  a la  nature  des  corps  brides,  qui  se 
trouyent  diyises  en  oxides  ou  en  acides  ; il  donne  la 
definition  de  ces  deux  genres  de  produits  : les  pre- 
miers y sont  divises  en  oxides  permanens  definitifs  ou 
restant  toujours  tels  , et  en  oxides  passagers  , inter- 
mediates entre  l’etat  de  combustibles  et  celui  d’acides. 
J’y  fais  voir  de  plus  que  les  oxides  du  premier  genre 
peuvent  etre  a divers  degres  d’ oxidation , que  ceux  des 
meines  corps  combustibles  varient  entre  eux  par  la 
proportion  d’oxigerie  qu’ils  contiennent.  J’aj outer ai  ici 


que  , pour  mieux  distingue'r  ces  differens  oxides  les  uns 
des  autres,  les  cliimistes  pourront  adopter  utilement 
la  denomination  d ' oxidules  ^ proposee,  a l’instar  de  cell© 
d’acidules,  par  le  citoyen  Haiiy,  et  par  laquelle  il  re- 
presente  les  metaux  les  plus  legerement  brules  dans  la 
nature. 

Le  second  article  est  consacre  a Fexamen  chimique 
de  Feau  ou  de  F oxide  ddiidrogene , Fun  des  plus  per- 
manens  dans  le  premier  genre  de  ces  corps.  Je  la  con- 
sidere  dans  ses  divers  etats  naturels  , dans  ses  princi- 
pales  proprietes  physiques,  sa  pesanteur,  sa  limpidite, 
son  niveau,  sa  cristallisation , ses  caracteres  en  glace, 
sa  fusibilite,  sa  vaporisation,  sa  vapeur  formee,con- 
densee,  etc.  Je  la  combine  ensuite  avec  la  lumiere , le 
calorique , et,  a cette  occasion,  j’ examine  sa  fusion, 
son  ebullition  , sa  dilatation , sa  gazeite  5 phenomenes 
sur  lesquels  je  donne  des  notions  que  je  crois  plus  claires, 
quoique  beaucoup  plus  precises  que  ce  qu’on  a ecrit 
jusqu’ici  sur  cet  objet.  Yiennent  ensuite  les  combinai- 
sons  de  Feau  avec  Foxigene,  Fair,  Fhidrogene  gazeux, 
son  action  sur  le  carbone,  le  pliosphore,  le  soufre,  les 
gaz  bidrogenes  carbone,  pliosphore , sulfure,  a chaud  et 
a froid,  sur  les  metaux,  et  par  consequent  Fhistoire  de  sa 
decomposition.  On  voit  ici  que  je  suis,  dans  F expose  des 
unions  ou  actions  cliimiques , Fordre  constant  des  corps 
dejatraites;  j’en  use  de  ineme  a Fegard  de  tous  les  autres 
corps.  Je  termine  cet  article  par  un  aper^u  sur  les  usages 
et  le  role  de  Feau  dans  la  nature  , ainsi  que  sur  ses 
rapports  si  intimes  avec  une  foule  d’autres  connais- 
sances,  et  en  general  avec  le  p erfe ctionnemen t de  la 
raison  humaine. 
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Dans  le  troisi^me  article,  je  parle  cles  diverses  especes 
dioxides  metalliques  et  non  metalliques,  tons  subor- 
donnes  a l’eau  par  moins  de  permanence  dans  leurs 
combinaisons  , et  par  moins  cL'attraction  entre  leurs 
radicaux  et  1’oxigene.  Ces  composes  ne  sont  places  ici 
en  quelque  sorte  que  proyisoirement , et  pour  offrir 
une  serie  exacte  dans  la  connaissance  des  oxides  $ car 
leur  liistoire  detaillee  appartient,  soit  a la  section  des 
metaux,  soit  a celle  des  composes  organiques  yegetaux 
ou  animaux.  Aussi  je  ne  les  considere  que  d’une  maniere 
generale,  et  pour  comparer  leurs  proprietes  a cedes  de 
l’eau  : j’indique  leurs  cliyers  etats , r alteration  qu’ils 
eprouvent  par  la  lumiere , le  calorique , Fliidrogene , 
le  carbone  , le  pliosphore  , le  soufre  , les  metaux  et 
l’eau  elle-meme.  Les  oxides  passagers  de  carbone, 
d’azote , de  pliosphore , de  soufre , et  les  oxides  compli- 
ques , ou  a radicaux  binaires , d’hidrogene  et  de  carbone 
sont  ensuite  indiques,  et  j’en  tire  une  division  generale 
de  tons  ces  corps  en  quatre  genres,  faite  pour  eclairer 
la  pi  apart  des  articles  suiyans. 

L’article  quatrieme  a pour  sujet  la  classification  gene- 
rale des  acides  , et  presente  sur  Y acidification  des  yues 
et  des  rdsultats  qui  font  aujourd’hui  une  des  bases  les 
plus  importantes  de  la  theorie  cliimique , presqu’entie- 
rement  negligee  neanmoins,  ou  meme  oubliee  dans  la 
plupart  des  ouvrages  modernes.  La  definition  de  ces 
corps,  leur  acidite  due  a l’oxig^ne,  la  distinction  par- 
ticuliere  de  ceux  qui  ont  pour  radicaux  les  combustibles 
simples  , traites  dans  la  section  precedente  5 leur  etat 
souyent  double  d’acidite  , suivant  la  proportion  de  I’acb 
difiant , les  regies  de  nomenclature  destinees  a exprimer 
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la  nature  et  Petat  cle  chacun  d’eux;  les  caracteres  ge- 
neriques  de  ces  composes  brules , pris , soit  dans  leurs 
proprietes  physiques,  soit  dans  leur  action  reciproque 
sur  tous  les  corps  precedemment  examines  $ enfin  les 
diyerses  metlxodes  de  les  classer , soit  d’apres  leur  de- 
composition ou  leur  non  decomposition,  soit  sous  le 
rapport  de  leur  etat  gazeux , liquide  et  solide , soit  en 
raison  de  leur  energie,  soit  enfin  par  P attraction  diverse 
de  leurs  radicaux  pour  Poxigene , dernier  mode  que 
j’adopte,  parce  qu’il  me  guide  dans  le  plus  grand  nombre 
de  mes  divisions  secondaires  : tels  sont  les  inateriaux  de 
ce  quatrieme  article  de  generalites. 

Dans  le  cinquieme,  je  m’occupe  de  l’acide  carbonique, 
place  le  premier  des  acides  a cause  de  la  forte  attraction 
du  carbone  pour  Poxigene  : de  la  Phistoire  de  sa  decou- 
verte  , des  noms  divers  qu’il  a requs , de  ses  e tats  gazeux , 
liquide  et  solide  dans  la  nature,  ou  il  est  abondamment 
repandu ; des  moyens  multiplies  de  l’obtenir  artificielle- 
rnent  $ de  ses  proprietes  caracteristiques  sous  la  forme  de 
gaz;  de  ses  combinaisons  avec  tous  les  corps  simples  exa- 
mines avant  lui;  de  son  union  avec  l’eau  et  avec  quelques 
autres  oxides ; de  facide  carbonique  devenu  liquide  par 
sa  condensation  dans  f eau  $ des  eaux  acidules  naturelles 
et  artificielles ; enfin  des  usages  de  cet  acide  et  des  noin- 
breuses  applications  utiles , soit  a la  philosophie  de  la  1 
nature,  soit  a la  prosperity  sociale,  dont  la  decouverte 
et  la  connaissance  de  ses  proprietes  ont  ete  la  source  1 
feconde.  Le  resultat  general  des  details  contenus  dans  jj 
cet  article  prouve  que  facide  carbonique,  quoiqu’un 
des  derniers  dycouverts,  est  cependant  fun  des  mieux  1 
connus , et  fun  de  ceux  qui  ont  eu  f inflence  la  plus  grande  j] 
sur  les  progres  et  le  renouvellement  de  la  science. 


DlSCOURS  P R E L I M I N A I H E.  lxv 

Les  articles  sixieme  et  septieme  offrent  Phistoire  des 
acides  phosphorique  et  phosphoreux.  II  n’y  a que  quel- 
ques  annees  encore  que  ces  deux  acides  e talent  con- 
fondus  Pun  ayec  P autre.  Quoiqif  il  Put  facile  de  recon- 
naitre,  a Paide  des  proprietes  diyerses  que  les  chimistes 
annongaient  dans  leurs  comhinaisoixs , la  difference  qui 
existait  entre  eux  , on  n’ayait  point  alors  une  idee  precise 
de  la  distinction  qu’il  fallait  etablir  entre  ces  deux  acides. 
Ici  la  disparate  et  Pespece  de  contradiction  qui  regnaient 
autrefois  entre  ses  composes , a tout  a fait  disparu  ^ parce 
qu’on  a bien  saisi,  d’apres  les  experiences  modernes, 
les  deux  modilications  de  Pacide  du  phosphore  depen- 
dantes  de  sa  combustion  differente. 

L’acide  pbosphorique  est  place  le  second  dans  Pordre 
des  acides  , parce  que  le  phospliore  yient  immediate- 
ment  apres  le  carbone  dans  son  attraction  pour  l’oxigene. 
Je  donne  cPabord  Phistoire  abregee  des  decouyertes  qui 
lui  sont  relatiyes  depuis  Stahl  jusqu’a  M.  Tennant. 
J’en  considere  ensuite  Pexistence  dans  la  nature  , ses 
diyers  moyens  de  fabrication,  ses  diyers  etats  solide  et 
vitreux,  mou,  gelatineux  et  liquide,  ses  diyerses  pro- 
prietes physiques  , et  ses  rapports  chimiques  ayec  la 
lumiere,  le  calorique,  Poxigene,  Pazote,  Pair,  Phidro- 
gene,  le  carbone,  le  phosphore,  le  soufre,  le  cliamant, 
les  metaux,  l’eau,  et  Pacide  carbonique;  corps  qui  tons 
out  ete  etudies  dans  le  meme  ordre  ayant  Pacide  phos- 
phorique.  Enfin  j’en  indique  les  principaux  usages. 

L’acide  phosphoreux  est  traite  dans  le  meme  ordre 
et  ayec  le  meme  soin.  J’insiste  sur-tout  sur  sa  difference 
d’ayec  Pacide  phosphorique , sur  ses  caracteres  distinc- 
tifs,  specialement  sur  la  llamaie  phosphorique  qui  s’al- 
1. 
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lume  a sa  surface  lorsqu’on  le  cliauffe  assez  long-temp® 
et  assez  fortement , sur  les  diverses  manieres  de  Pobtenir, 
sur  son  cliangement  en  acide  pliosphoriqne  par  divers 
precedes  oxxgenans  , eniln  sur  ses  attractions  et  son 
emploi  qui  le  distinguent  encore  de  Pacide  phospho- 
rique.  Je  dois  dire  ici  que  Lest  la  premiere  fois  que 
les  deux  acides  da  phosphore  out  ete  traites  avec  ce 
detail  et  cette  methode  dans  un  ouvrage  de  cliimie 
systematique , et  que  j’en  ai  redige  en  consequence  les 
deux,  articles  avec  toute  la  clarte  dont  ils  m’ont  paru 
susceptibles. 

Les  articles  liuitieme  et  neuyieme  contiennent  Pexamen 
des  acides  sulfurique  et  sulfureux.  Le  premier  de  ces 
acides  est  le  troisieme  de  ces  corps,  par  rapport  a Tat-- 
traction  du  soufre  pour  Toxigene^  le  sulfureux  le  suit 
immediatement  conime  une  sorte  de  dependance  qui 
exige  qui  oil  ne  le  separe  jamais.  Apres  les  noms  varies 
de  V acide  sulfurique,  apres  une  esquisse  historique  ra~ 
pide  des  trayaux  cliimiques  qui  le  concernent,  je  fetudie 
dans  son  histoire  naturelle , sa  preparation , soit  extrac- 
tion , soit  formation  totale  par  Part  , ses  proprietes 
physiques,  et  les  effets  des  attractions  qu’exercent  sur 
lui  tons  les  corps  qui  le  precedent,  en  m’arretant  sur 
ceux  du  calorique , de  Pair , du  carbone  et  de  Peau , 
matieres  dont  Paction  est  la  plus  importante  a deter- 
miner avec  precision.  Je  fais  voir  ensuite  les  grands 
avantages  que  retire  la  philosopliie  naturelle  de  la  con- 
naissance  exacte  de  cet  acide  , les  utilites  dont  il  est 
pour  la  medecine  et  les  arts.  D’apres  les  travaux  de 
Lavoisier  et  du  citoyen  Berthollet  sur  la  nature  de  cet  I 
acide  , j'en  ai  indique  la  composition  comme  forinee  | 
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de  0-71  de  soufre,  et  de  0.29  d’oxigene.  Je  dois  ajoute, 
id  que  ie  citoyen  Thenard,  chimiste  habile,  employe 
a 1’ecole  poly  technique , vient  de  trouver,  par  de  nou- 
velles  recherches , faites  sur-tout  en  brulant  le  soufre 
par  Pacide  nitrique,  que  100  parties  d’acide  Sulfurique 
contiennent  55.56  de  soufre,  et  44.44  d’oxigene. 

> Quant  a I’acide  sullhreux,  j’en  expose  l’histoire  ayec 
d’autant  plus  de  details  et  de  soin  que,  quoique  cornu 
et  employe  depuis  long-temps,  cet  acide  est  encore  une 
des  matieres  les  moins  soignees,  les  moins  bien  traitees 
dans  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  de  chimie.  Son 
nom,  son  lustoire,  son  existence  dans  la  nature,  ses 
Precedes  de  fabrication , soit  en  brulant  legerement  du 
soufre,  soit  en  decomposant  partiellement  1’acide  sul- 
furique, ses  proprietes  physiques,  son  etat  gazeux  et 
hquide , ses  combinations  variees  avec  les  corps  deja 
traites  ayant  lui  , ses  usages  dans  les  arts  et  en  me- 
decine.,  ses.  rapports  avec  les  progrds  de  la  science  : 

voiia  ce.  qui  constitue  Particle  neuyierne  , qui  lui  est 
consacre. 

L ’article  clixidme  est  reseryd  a l’acide  nitrique  , Pun 
tie.-)  plus  employes , 1 un  des  plus  energiques,  et  Pun 
des  plus  utiles  reactifs  que  les  chimistes  dent  aujour- 
tl  hul  k leuy  disposition  , et  en  m&ne  temps  Pun  des 
corps  les  mieux  connus  et  les  plus  fertiles  en  ddcou- 
yertes  depuis  la  revolution  heureuse  que  la  science  a 
eprouvee  dans  ces  dernieres  amides.  Cet  acide  merite 
sous  tous  les  rapports,  d’etre  etudie  avec  le  plus  de 
soin  et  d’etendue  : aussi  je  n’ai  epargne  ni  Pun  ni  l’autre 
pour  faire  connaitre  l’acide  nitrique. 

Sa  synonymic  , son  historique  abrege,  son  existence 
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naturelle,  sa  formation  par  Petincelle  electrique  agissant 
sur  0,20  degres  d’azote  et  0.80  de  gaz  oxigene  nieles, 
son  extraction  des  nitrates  natifs  par  les  attractions 
chimiques,  ses  apparences  et  ses  proprietes  physiques, 
sa  pesanteur,  sa  sayeur,  sa  couieur  et  sa  vapeur  blan- 
ches, son  odeur  acre  et  nauseeuse,  sa  decomposition 
par  la  lumiere  , sa  yolatilisation  et  sa  decomposition  par 
le  calorique  accumule  entre  ses  molecules,  sa  propriete 
de  degager  P azote  elastique  des  matieres  animales  , Pab- 
sorption  de  Peauatmosplierique  qui  Paffaiblit , son  action 
enflaminante  sur  les  corps  combustibles  simples  , la 
decomposition  lente  ou  rapide  qu’il  eprouve  par  ces 
corps  , leur  conversion  en  acides  par  son  propre  oxi- 
gene qui  Pabandonne  plus  on  moins  abondamment  , 
son  union  ayec  Peau  solide  ou  liquide,  avec  les  divers 
oxides , ses  rapports  de  force  et  de  nature  avec  les 
acides  qui  le  precedent,  sa  difference  de  ces  premiers 
par  la  facilite  de  la  desunion  de  ses  principes,  Pexamen 
de  Pespece  d’oxide  qui  s’en  degage  en  gaz  lorsqu’il  est 
a clemi-decompose  ou  desacidifie  par  les  corps  com- 
bustibles ( oxide  connu  sous  le  nom  de  gaz  nitreux , et 
qui  est  deyenu,  d’apr^s  les  decouyertes  modernes,  un 
des  agens  les  plus  utiles  pour  une  foule  d’experiences , 
et  notamment  pour  P analyse  de  Pair  ou  Peudiometrie) ; 
enfin  Pexpose  succinct  des  usages  de  Pacide  nitrique  et 
des  services  qu’il  a rendus  a la  science  : tels  sont  les 
objets  qui  composent  Particle  dixieme  de  cette  section. 

Je  suis  avec  le  meme  soin  et  la  meme  methode  les 
proprietes  de  Pacide  nitreux  dans  Particle  onzi^me.  Long- 
temps  meconnu  par  les  chimistes  sous  le  nom  d 'esprit 
de  nitre  rutilanty  et  pris  pour  Pacide  du  nitre,  cPautant 
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plus  pur  et  energique  qu’il  ayait  une  couleur  plus  foncee 
et  qu’il  repandait  une  yapeur  rouge  plus  abondante, 
cet  acide  n’a  ete  bien  distingue  du  precedent  que  depuis 
la  consolidation  de  la  doctrine  pneumatique.  Je  fais  yoir 
successiyement  comment  il  se  forme,  comment  on  le 
fabrique , soit  en  exposant  de  1’acide  nitrique  cl  la  lumiere , 
soit  en  le  decomposant  lentement  par  un  metal,  soit  en 
y dissolvant  du  gaz  nitreux  qu’il  absorbe  rapidement  ; 
je  prouye  qu’il  differe  ou  yarie  beaucoup  suivant  la 
proportion  diverse  de  cet  oxide  qu’il  contient , et  qu’il 
n’est  jamais  identique , comme  l’est , par  exemple  ? l’acide 
sulfureux;  qu’il  en  est  sature  lorsque  100  d ’acide  ni- 
trique ont  pris  90  de  gaz  nitreux  3 qu’alors  il  est  sous 
la  forme  de  yapeur  rouge , presqu’incoercible  , saturee 
d’eau,  tres- volatile , facile  a separer  d’avec  1’acide  nitrique, 
qui  la  condense.  J’examine  les  effets  de  la  lumiere,  de 
I’oxigene,  de  l’azote  et  de  l’air  sur  cet  acide  nitreux;  &a 
decomposition  plus  prompte  encore  que  celle  de  1’acide 
nitrique  par  les  corps  combustibles  , raison  de  la 
grande  quantite  de  calorique  qui  lui  est  unie  dans  cet 
etat  nitreux ; je  decris  ses  rapports  ayec  feau,  les  oxides, 
les  acides  dont  1’bistoire  a precede  la  sienne , sa  pro- 
priety de  faire  passer  a l’etat  d’acide  phosphorique  et 
d’acide  sulfurique  les  acides  phosphoreux  et  sulfureux; 
enfin  j’indique  brievement  ses  usages  et  son  influence 
sur  les  progres  de  la  science.  C’est  sur-tout  par  la  lec- 
ture attentive  et  l’etude  reflecbie  de  ces  deux  articles, 
compares  a ce  qui  a ete  ecrit  jusqu’ici  sur  1’acide  du 
nitre  dans  les  nombreux  ouyrages  de  chimie  , merne 
dans  les  temps  les  plus  modernes,  qu’on  pourra  recon- 
naitre  le  point  ou  est  par  venue  cette  science  dans  la 
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doctrine  pneumatique  frangaise  , et  P extreme  clarte  que 
ses  principes  sont  susceptibles  de  repandre  sur  les  plie- 
nomenes  de  la  nature  et  de  Part. 

Dans  Particle  douzieme  , j’annonce  rapidement  les 
propriet.es  generales  des  acides  metalliques.  Sur  vingt- 
un  metaux  connus,  quatre  seulement  sont  susceptibles 
de  s’acidifier.  Ces  acides,  analogues  aux  sept  precedens 
par  leur  genre  de  composition  bien  connue  , leur  sont 
seulement  ici  compares  dans  leurs  proprietes  $ je  les  en 
distingue  par  leur  etat  pulverulent  , leur  sayeur  apre 
et  metallique  , leur  decomposition  plus  facile  , le  pen 
de  dissolubilite  de  la  plupart,  leur  re  tour  prompt  a Petat 
cP oxides  , etat  qui  precede  constamment  leur  acidite. 
An  reste , ces  quatre  acides  ne  sont  qu’enonces  clans 
cet  article,  destine  a completer  la  serie  de  ceux  de  ces 
composes  bien  connus  par  Panalyse  et  la  syn these.  Leur 
liistoire  detaillee  doit  etre  reprise  dans  la  section  con- 
sacree  en  particulier  aux  substances  metalliques. 

L’article  treizieme  commence  une  autre  serie  d’acicles* 
rapproclies  des  precedens  par  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  proprietes  , mais  qui  en  different  neanmoins 
singulierement  par  leur  nature  inconnue,  par  fimpos- 
sibilite  oil  l’on  a ete  jusqu’ici  de  les  decomposer  et  de 
les  recomposer  de  toutes  pieces.  L’acide  muriaticpue  % 
sujet  particulier  de  Particle  dont  je  parle  , est  mis  a 
la  tete  de  cette  serie  , parce  qu’il  s’approclie  de  ceux 
qui  le  precedent  par  Penergie  de  ses  attractions.  Tou- 
jours  compte  jusqu’ici  parmi  les  acides  mineraux  , et 
presque  constamment  associe  a l’acide  nitrique  , on  Pa- 
vait  reaarde  autrefois  conime  une  de  ses  modifications  „ 
tant  a cause  de  plusieiirs  de  ses  effets  , que  par  rapport 
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a sa  coexistence  ayec  cet  acicle  clans  les  memes  lieux  : 
aussi  avait-il  porte  dans  les  premiers  temps  le  nom  d’eau - 
forte  , comme  ce  dernier  acide  $ et  Pon  trouve  encore 
une  trace  de  cette  ancienne  denomination  dans  le  titre 
cle  distillateurs  d’eaux-fortes , cpie  continuent  a expo- 
ser au  - clevant  de  lenrs  ateliers  les  liommes  qni  pre- 
parent  ces  deux  especes  cPacides.  Dans  Pliistoire  de 
Pacide  muriatique  j’ai  suiyi  la  meme  marche  que  clans 
celle  cles  acides  precedens.  Les  noms  varies  qu’il  a ens 
a diverses  epoques  , Part  cle  Pextraire  on  de  l’obtenir 
cles  muriates  , ses  cleux  etats  gazeux  et  liquide  , les 
proprietes  physiques  et  chimiques  de  son  gaz  et  de  sa 
dissolution  clans  Peau  , son  action  specilique  sur  quel- 
ques  oxides , sur  Pacide  nitrique  $ quelques  apercus  sur 
sa  nature  intime,  ses  usages  , se  succedent  tour  a tour 
dans  cet  article. 

Depuis  l’impression  cle  cette  partie  cle  mon  ouvrage  , 
le  citoyen  Berthollet  a fait  connaitre , clans  1111  memoire 
lu  a l’lnstitut , une  suite  cl’experiences  sur  la  formation 
artificielle  cle  Pacide  muriatic[ue , cPoii  il  resulterait  que 
cet  acicle  est  un  compose  cP azote,  cl’hidrogene  et  cPoxi- 
gene.  Il  a observe  que  dans  beaucoup  cle  cas  on  Pacide 
nitrique  est  decompose  en  meme  temps  que  Peau , il 
se  forme  de  Pacide  muriatique  3 et  il  a cite  speciale- 
ment  pour  principales  circonstances  cle  cette  formation 
la  decomposition  du  nitre  par  le  feu,  P absorption  clu 
gaz  nitreux  par  la  dissolution  de  sulfate  cle  fer , la  dis- 
solution du  fer  clans  l’acicle  nitrique,  lorsqu’on  y ajoute 
une  seconde  fois  cle  la  limaille  de  fer.  Il  se  seat  de  la 
dissolution  de  nitrate  cP  argent  versee  clans  les  liqueurs 
provenant  des  experiences  indiquees  pour  prouver  la 
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presence  de  Facide  muriatique  forme  par  le  precipite 
de  muriate  d’argent  qu’elle  produit  : mais  ces  expe- 
riences ne  peuvent  encore  etre  regardees  que  comme 
des  apergus  propres  a inettre  sur  la  yoie  de  la  connais- 
sance  de  Facide  muriatique , et  elles  ne  sont  pas  su£K~ 
santes  pour  decider  la  nature  de  cet  acide,  J’adopte 
ce  resultat,  i°C  parce  que  la  quantite  decide  muria- 
tique  qu’on  peut  croire  formee  dans  ces  circonstances 
est  si  petite,  qu’elle  est  inappreciable;  a°.  parce  qu’il 
n’y  a aucun  rapport  entre  cette  tres -petite  quantite* 
d’acide  formee  , et  la  grande  quantite  des  materiaux 
qui  ont  seryi  a la  former  ; 3°*  parce  que  cette  memo 
petite  proportion  d’acide  qu’on  croit  formee  peut  tres- 
bien  precipiter  dans  les  matieres  employees  , et  ayoir 
ecliappe  aux  premieres  recliercbes  f 4°*  parce  qu’il  n’y 
a rien  dans  les  experiences  citees  qui  puisse  eclairer 
sur  la  proportion  relative  des  trois  principes  admis  dans 
Facide  muriatique ; 5°.  parce  qu’il  n’y  a encore  aucun 
fait  connu  sur  la  decomposition  de  cet  aeicle  , qui  , 
comme  compose  ternaire  , semblerait  devoir  etre  bien 
plus  decomposable  qu’il  ne  l’est  reellement.  J’ajoute  a. 
ces  premieres  raisons,  que  le  citoyen  Bertliollet  parait 
n’etre  pas  encore  entierement  convaincu  du  resultat  de 
ses  recliercbes  a cet  egard , puisqu’il  ne  leur  a pas  en- 
core clonne  la  publicite  que  semble  reclamer  une  pa- 
reille  decouverte  , a cause  de  la  grande  influence  qu’elle 
doit  avoir  sur  toutes  les  parties  de  la  chirnie.  On  pent 
done  conclure  de  ces  considerations  que  la  nature  de 
Facide  muriatique  n’est  pas  encore  connue  , et  qu’il 
est  encore  dans  la  classe  des  composes  dont  F analyse 
n’est  pas  faite. 
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A la  suite  cle  1’acide  muriatique,  et  dans  Tar  tide  qua- 
torzieme,  yient  l’acide  muriatique  oxigene.  Acquisition 
encore  nouyelle  dans  la  chiinie  , c’est  aux  chimistes 
frangais  qu’on  doit  la  veritable  connaissance  de  ce  corps  , 
qui  est  devenu  un  des  plus  puissans  et  im  des  plus  utiles 
agens  qu’on  puisse  employer  dans  les  precedes  analytic 
ques.  De  toutes  les  proprietes  qui  caracterisent  1’acide 
muriatique , il  n’en  est  pas  qui  le  distinguent  plus  emi- 
nemment  de  tous  les  autres  acides  quo  celle  de  p on  voir 
decomposer  plusieurs  corps  brides  et  leur  enlever  une 
portion  de  leur  oxigene,  avec  lequel  11  se  combine.  Dans 
cette  combinaison  , il  acquiert  des  qualites  nouvelles 
que  je  parcours  avec  ma  metliode  ordinaire  dans  cet 
article , c’est-a-dire  , en  le  mettant  en  contact  avec  tous 
les  corps  examines  auparavant,  et  disposes  dans  1’ordre 
ou  j’ai  considere  ceux-ci.  J’examine,  et  son  etat  de  gaz  , 
et  son  etat  liquide  , et  son  etat  solide  cristallin.  Je  le 
presente  decompose  par  la  lumiere  , agissant  sur  la 
plupart  des  corps  combustibles  comme  un  puissant  oxi*» 
genant , s’unissant  difficilement  a l’eau , et  s’eloignant 
beaucoup  par  la  de  1’acide  muriatique,  qui  le  degage 
lui-meme  de  cette  combinaison  5 detruisant  par  son 
effet  oxio-enant  un  grand  nombre  de  couleurs  et  d’o- 
deurs  5 portant  sur  nos  organes  une  action  rapide  et 
analogue  a celle  de  plusieurs  causes  morbiiiques ; offrant, 
en  un  mot,  aux  chimistes  une  espece  de  reactif,  qu’on 
pent  representer  comme  de  Pair  extremement  condense 
ou  occupant  un  tres-petit  volume  5 enlin , j’en  indique 
les  principaux  usages  et  j’annonce  qu’il  deviendra  une 
des  armes  les  plus  utiles  que  .les  medecins  puissent 
employer  pour  combattre  plusieurs  maladies  graves. 
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Les  deux  derniers  articles  de  la  troisieme  section  , 
le  quinziertie  et  le  seizieme  , traitent  des  acides  fluo- 
rique  et  boracique  , ignores  encore  dans  leurs  principes 
constituans,  comme  Pacide  muriatique  , et  formant  ayec 
lui  la  courte  serie  des  trois  acides  inconnus.  Ils  sont 
d’ailleurs  bien  distingues  de  tons  les  autres,  ayec  les- 
quels  plusieurs  chimistes  ont  yainement  clierclie  a leur 
trouver  des  rapports  de  nature  intime  on  meme  de  pre- 
tendues  analogies  de  proprietes. 

Le  premier  , Pacide  fluorique  , etudie  dans  Petat  de 
gaz  et  sous  la  forme  liquide  , se  presente  bien  caracte- 
rise  par  son  odeur,  sa  pesanteur  , son  action  sur  les 
pierres  dures , sur  le  yerre  , sa  faiblesse  comparee  a 
Penergie  de  plusieurs  des  precedens  , son  entiere  inac- 
tion sur  les  corps  combustibles  , ainsi  que  Pinaltera- 
bilite  et  la  resistance  qu’il  oppose  lui  - meme  a leur 
actiyite. 

Le  second  , Pacide  boracique  , Pun  des  plus  faibles 
de  tons  , se  distingue  sur-tout  par  sa  forme  solide  et 
cristalline  , la  faiblesse  de  sa  sayeur  et  de  ses  attrac- 
tions , sa  fixite  et  sa  yitrifiabilite  , son  pen  de  dissolu- 
bilite  dans  Peau,  sa  nuliite  absolue  d’action  sur  les  com- 
bustibles simples.  En  decrivant  toutes  ses  proprietes,  je 
n’ai  point  oublie  de  faire  mention  meme  des  essais  in- 
fructueux  qui  ont  ete  tentes  jusqu’ici  pour  connaitre 
la  nature  de  cet  acide,  ni  de  P opinion  d’un  physicien 
moderne  qui , d’ accord  a cet  egard  ayec  quelques-unes 
des  idees  anciennes  , le  regarde  comine  une  modifica- 
tion de  Pacide  muriatique. 

Le  tableau  que  je  yiens  de  tracer  de  Pordre  que  j’ai 
adopte  pour  P exposition  des  proprietes  des  corps  brides 
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oxides  on  acides , pour  leur  disposition  respective , ainsi 
que  pour  Hiistoire  de  ciiacun  d’eux  en  particulier , doit 
prouver  , quand  on  le  compare  a la  marclie  de  tons 
les  ouvrages  ecrits  jusqu’aujourddiui,  qu’aucun  de  ceux- 
ci  ne  ressemble  au  mien  ; que  cette  partie  forme  un 
ensemble  qui  n’avait  point  encore  existe  dans  la  science  $ 
que  tout  y est  lie  par  des  rapports  dont  la  doctrine 
pneumatique  seule  pouvait  fournir  f idee  et  les  mate- 
riauxj  que  les  faits  nouyeaux,  dus  pour  la  plupart  aux 
decouvertes  modernes,  y sont  enchaines  aux  anciens,  et 
dans  une  dependance  mutuelle  les  uns  des  autres  \ que  les 
attractions  , soit  entre  les  principes  constituans  de  ces 
corps  brides , soit  entre  leur  composition  entiere  et  les 
autres  corps , forment  la  base  de  leur  classification  $ enfin 
qu’il  resulte  de  toutes  ces  considerations  reunies  1111 
accord  entre  les  yerites  qui  cLoit  frapper  les  esprits  de 
ceux  qui  etudient,  et  leur  laisser  des  notions  exactes 
autant  qu’une  impression  durable. 

NOTICE  DE  LA  QUATRIEME  SECTION, 
Sur  les  bases  salifiable s , terres  et  al calls. 

La  quatrieme  section  a pour  titre  : Des  bases  sail-* 
fables  > terreuses  el  alcalines.  Elle  est  en  effet  occupee 
par  l’liistoire  chimique  des  terres  et  des  alcalis  , ma- 
tieres  qui  ne  pouvaient  etre  traitees  ailleurs  qu’a  la 
suite  des  acides , parce  qu’elles  ont  ayec  eux  de  grandes 
affinites  5 parce  qu’on  les  trouye  presque  toutes  et 
presque  to u] ours  unies  a ces  composes ; parce  qu’enfm 
elles  forment  ? dans  ces  combinaisons  ? les  productions 


D 1 SCOURS  P R E L I M I X A I H E. 


cle  la  nature  et  cle  Fart  les  plus  frequences , dont  on  lie 
peut  ignorer  F existence  et  les  caracteres  sans  perdre  les 
plus  importantes  ressources  de  la  science* 

On  a yu  plus  liaut  que  les  terres  et  les  alcalis  for- 
maient  la  troisieme  classe  des  corps  consideres  chimi- 
quement ; que  la  pin  part , qnoiqu’indecomposes  , an- 
nongaient  aux  cliimistes,  qui  les  traitent  souyent  dans 
ieurs  operations,  et  par  im  assez  grand  nombre  de  pile- 
jiomenes , un  ordre  de  composition  beaucoup  plus  ma- 
nifeste  qu’on  ne  pent  meme  le  soupQonner  dans  les 
matieres  indecoinposees  formant  la  premiere  classe, 
J’ajouterai  ici  a cette  notion  generale  ,'  que  plus  on 
a vance  et  plus  on  fait  de  pr  ogres  elans  Fexamen  des 
substances  terreuses  et  alcalines , plus  le  sonpcon  de  leur 
composition  se  fortifie , au  lieu  que  Fidee  de  simplicite 
ya  toujours  en  se  conformant , en  s’augmentant  meme 
k mesure  qrfon  s’occupe  dayantage  des  proprietes  des 
corps  de  la  premiere  classe. 

Les  terres  et  les  alcalis  sont  nommes  ici  bases  sail - 
jiables  d’apres  Lavoisier,  parce  que  leur  propriete  la 
plus  saillante  , leur  caractere  le  plus  prononce  se 
montrent  dans  la  tendance  qrfils  out  pour  former  les 
sels  par  leur  union  avec  les  acides;  parce  qu’ii  n’y  a 
pas  de  sels  proprement  dits  sans  cette  union  , et  par 
consequent  sans  leur  presence  5 parce  qu’enfin  ils  de- 
terminent  la  formation  et  la  nature  salines  par  cette 
combinaison  meme. 


Cette  quatrieme  section  est  partagee  en  quatorze  ar- 
ticles. 

Dans  le  premier  , je  considere  les  bases  salifiables  en 
general  > j’en  donne  line  definition  etendue , j’en  presenter 
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la  classification,  et  je  m’occupe  cles  terres  en  particu- 
lier.  Apres  avoir  defini  celles-ci , et  fait  voir  en  quoi 
consiste  le  caractere  terreux  , je  prouve  que  les  idees 
anciennes  sur  ime  terre  elementaire  sont  de  veritables 
cliimeres  ; que  plus  on  fait  de  progres  dans  l’etude 
des  terres  , plus  on  en  trouve  le  nombre  mnltiplie.  Je 
distingue  ensuite  six  inatieres  terreuses  bien  differentes 
les  unes  des  autres  et  bien  caracterisees  : je  les  divise 
en  terres  arides  on  terres  proprement  dites , au  nombre 
de  quatre  especes  , la  silice  , falumine  , la  zircone  et 
la  glucine , et  en  terres  alcalines,  dont  on  connait  deux 
especes , la  magnesie  et  la  cliaux.  Leur  disposition  res- 
pective est  fondee  sur  leur  attraction  pour  les  acides  , 
de  sorte  que  la  premiere  de  toutes  est  la  moms  attiree  , 
et  la  derniere  la  plus  attiree  par  eux.  En  enoncant 
leur  existence  naturelle  dans  les  composes  pierreux, 
d’ou  Tart  du  cliimisteles  extrait,  je  fais  remarquer  qu’au- 
cune  d’elles  n’est  encore  coniine  dans  sa  nature  intime  ? 
sa  decomposition  et  ses  principes. 

Le  second  article  roule  sur  la  silice  , sur  ses  noms 
divers,  sur  son  liistoire,  son  existence  dans  la  nature, 
son  extraction  et  sa  purification  par  l’art , ses  proprietes 
physiques , la  maniere  dont  elle  se  coinporte  avec  tons 
les  corps  precedemment  examines  , et  ses  nombreux 
usages.  II  y est  specialement  question  de  sa  dissolution 
dans  Peau  et  dans  les  acides  , et  cl’un  grand  nombre 
de  phenomenes  qui  en  dependent , quoiqu’ils  aient  ete 
negliges  par  la  plupart  des  auteurs  systematiques.  L?an- 
cienne  opinion  des  cliimistes  , qui  regardaient  la  silice 
comme  Y element  terreux  et  la  source  commune  de 
toutes  les  autres  terres,  n’y  est  qu’ixidiqu^e  legerement. 
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parce  que  , dans  l’etat  actuel  de  nos  connaissances  * 
cette  opinion  perd  chaque  jour  de  sa  force  et  meine  de 
sa  yraisemblance . 

L’alumine,  qui  fait  le  sujet  du  troisieme  article,  est 
traitee  ayec  plus  de  details  encore  que  la  silice  , quoique 
par  la  meme  marche  et  ayec  la  merne  metliode.  Elle 
presente  une  suite  de  plienomenes  cliimiques  plus  re- 
marquables  qu’elle  en  raison  de  sa  plus  grande  altera- 
bilite  et  de  ses  attractions  plus  grandes.  J’en  decris 
successiyement  la  maniere  de  se  comporter  au  feu  , a 
I’air  et  a Ye  au ; ses  affinites  ayec  les  oxides  et  les  acides  ; 
son  adherence  ayec  le  carbone , qui  donne  naissance  a 
Fespece  de  combustible  fossile  , si  difficile  a bruler  , 
riQmrne  anthracite  par  les  mineralogistes  francais,  pour 
le  distiiiguer  de  la  houille  ou  cliarbon  de  terre  pro- 


prement  dit.  Je  montre  cornbien  Fetude  et  les  pro- 
]>rietes  bien  connues  de  cette  terre  ont  influe  sur  les 
progres  de  la  science  et  des  arts  qu’elle  dirige,  et  je 
termine  cet  article  par  F expose  des  usages  multiplies 
auxquels  Falumine  sert  dans  la  societe. 

If  article  quatrieme,  qui  traite  de  la  zircone,  est  beau- 
coup  plus  court  et  contient  bien  nioins  de  details  que 
les  deux  precedens , parce  que  cette  terre , connue  sen- 
lenient  depuis  1790  , 11’ a encore  ete  examinee  que  par 
tres-peu  de  cliimistes.  Apres  ayoir  decrit  le  moyen  de 
Fobtenir  du  zircone  011  jargon  , et  de  fliyacinthe  , j’en 
enonce  les  caracteres  physiques  et  les  proprietes  clii- 
miques , sur-tout  son  alteration  par  le  calorique  , sa 
combinaison  generale  ayec  les  acides , ses  differences  ayec 
la  silice  et  Falumine. 

La  glucine  , sujet  de  F article  cinquieme,  decouyerte 
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pat*  le  citoyen  Vauquelin  quatre  ans  apres  la  zircone  T 
est  encore  moms  connue  que  celle-ci.  Je  donne  d’abord 
Fhistoire  de  sa  decouyerte , ensuite  les  raisons  de  sa 
denomination  d’apres  sa  saveur  sucree  , qne  forment 
ses  combinaisons  ayec  les  acides  : je  passe  de  la  au 
procede  de  son  extraction,  puis  j’en  decris  les  pro- 
prietes  physiques  et  chimiques,  et  j’insiste  sur  - tout 
sur  ses  attractions  particulieres,  ijui  la  distinguent  de 
toutes  les  autres  terres.  Quant  a ses  usages  , on  con- 
ceit qu’ils  sont  encore  nuls,  sort  en  raison  de  sa  petite 
quantite  , soit  parce  qu’elle  est  encore  tres-peu  connue  ; 
jlndique  cependant  ce  qrdon  pent  en  esperer  par  la 
suite . 

Long-temps  apres  l’impression  de  cet  article  et  de 
la  section  de  moil  ouyrage  dont  il  fait  partie  , on  a 
eu  connaissance  en  France  ( seulement  en  messidor 
an  8 , juillet  1800  ) d’une  nouvelle  espece  cle  terre 
assez  analogue  a la  glucine , decouyerte  trois  ans  ayant 
celle-ci , en  1794?  par  M.  Gadolin,  chimiste  suedois  : 
cette  decouyerte  a ete  depuis  confirmee  par  M.  Ekcberg, 
qui  a nomine  la  nouyelle  terr q yttria  , de  celui  d \ytterby 
donne  a la  pierre  cPoiL  elle  est  retiree  , d’apres  le  lieu 
011  elle  se  trouve.  Le  citoyen  Vauquelin  yient  de  me 
remettre  Fanalyse  qu’il  a faite  de  cette  pierre  , et 
Pexamen  de  la  terre  particuliere  qu’il  en  a obtenue. 
Voici  le  resultat  de  son  trayail. 

L’ytterby  011  la  Gadolinite  a une  couleur  noire,  et 
sa  poussiere  est  d’un  gris  noiratre , sa  cassure  yitreuse. 
Sa  pesanteur  specifique  est  de  4-°97  > eHe  fait  mouyoir 
le  barreau  airnante.  Exposee  au  chalumeau  , elle  se 
brise  en  eclats  , et  laisse  une  mature  blanche  qui  ne 
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fond  pas.  Chauffee  ayec  le  borax  ? elle  se  fond ; et 
donne  un  bouton  d’un  j auric  violatre.  Au  creuset  f 
elle  perd  0.08  de  son  poids,  et  devient  rouge  comine 
de  1’ocre.  Les  acides  puissans  1’attaquent  et  la  redid- 
sent  en  une  espece  de  gelee  grisatre  : cette  gelee,  eva- 
poree  a siccite  et  lavee  , laisse  la  silice  en  poussierc 
on  blanche.  La  partie  dissoute  contient  le  fer  et  la 
terre  nouyelle  ; l’acide  nitrique  laisse  deposer  et  separer 
par  Y evaporation  la  silice  et  1’ oxide  de  fer.  La  disso- 
lution nitrique  de  la  terre  qui  reste  apres  le  layage 
de  la  matiere  evaporee  est  melee  d’un  peu  de  chaux 
et  de  manganese  ; 1’aminoniaque  en  separe  la  terre 
cherchee  avec  un  pen  de  manganese.  En  redissolvant 
ces  deux  substances  p&r  1’acide  nitrique  , on  en  separe 
le  manganese  par  l’hidrosulfure  de  potasse  qui  laisse 
la  terre ; on  obtient  celle-ci  par  l’addition  de  I’ammo- 
niaque.  Par  ces  procedes  9 ainsi  que  par  la  fusion  ayec 
la  potasse , la  dissolution  dans  l’eau  , Peyaporation  qui 
separe  le  manganese  et  le  traitement  successif  par  1’acide 
nitrique  , le  citoyen  Vauquclin  est  parvenu  a trouyer 
dans  Vytterby  ou  la  Gadolinite  les  matieres  suiy antes  : 


Silice %5. 

Oxide  de  fer c5. 

Terre  nouyelle  ou  yttria.  . . 35. 

Oxide  de  manganese.  .....  2. 

Chaux 2. 

perte j j f en  acide  carbonique 

l et  en  eau. 


La  terre  ainsi  extraite , ou  1’ yttria  , est  blanche  et 
fine;  elle  11’a  ni  saveur  ni  odeur  ; elle  est  infusible;; 
elle  forme  ayec  le  borax  un  Terre  blanc  ; elle  n’est 
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pas  soluble  dans  les  alcalis  lixes  caustiques , ce  qui 
la  distingue  de  ralumine  et  de  la  glucine  : elle  est 
dissoluble  dans  le  carbonate  d’ammohiaque  , coniine 
la  glucine  $ mais  elle  exige  cinq  a six  Ibis  plus  de  ce 
sel  que  cette  derniere.  L’acide  sulfurique  s’y  combine  ■ 
ayec  chaleur  , et  il  se  precipite  tout-a-coup  un  sel  en 
grains  brillans  peu  dissolubles  dans  l’eau.  Le  sulfate 
d’yttria  est  astringent,  et  en  suite  doux  coniine  un  sel 
de  plomb  : cette  sayeur  differe  en  morns  de  celle  du 
sulfate  de  glucine , et  demande  cinquante  parties  d’eau 
froide  pour  se  dissoudre.  Le  nitrate  d’yttria  est  doux, 
tres-delique  scent , incristallisable $ au  lieu  de  se  seclier 
an  feu , il  se  fond  on  se  ramollit  comrne  du  miel  5 
il  devient  solide  et  cassant  coinme  une  pierre  par  le 
dessecliement  : I’acide  sulfurique  precipite  des  cristaux 
de  sa  dissolution.  Le  muriate  de  cette  terre  a des  pro- 
prietes  fort  analogues  a cedes  du  nitrate.  Ifammo- 
niarpie  precipite  Tyttria  de  ces  trois  acides  ; I’acide 
oxalique  i’en  separe  aussi  en  formant  un  precipite  lourd 
et  epais  comine  du  muriate  d’ argent  : ce  dernier  plie- 
nomene  la  distingue  beaucoup  de  la  glucine , qui  forme 
ayec  l’acide  oxalique  un  sel  tres-soluble.  Il  en  est  de 
meme  de  la  precipitation  des  sels  d’yttria  par  le  prus- 
siate  de  potasse,  qui  ne  precipite  pas  les  sels  de  glu- 
cine : il  parait  qu’elle  a plus  d’ attraction  que  cette 
derniere  ? au  moins  ayec  quelques  acides.  La  compa- 
iraison  de  ces  proprietes  engage  le  citoyen  Vauquelin 
a reconnaitre  une  difference  reelle  entre  1’ytfria  et  la 
glucine  , et  a placer  la  premiere  panni  les  terres  dis- 
tinctes. 

La  magnesie , matiere  du  sixieme  article  ? commence 
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a jouir  des  proprietes  alcalines,  et  a s’eloigner,  sous  ce 
rapport,  des  cpxatre  terres  precedentes.  Confondue  long- 
temps  avec  les  terres  absorbantes , a cause  de  sa  pro- 
priety de  s’unir  facllement  aux  acides , je  montre  com- 
ment elle  en  a ete  distinguee  par  Hoffmann  et  Black. 
Ses  etats  divers  dans  la  nature,  Bart  de  l’obtenir  pure, 
ses  caracteres  exterieurs,  faction  qu’exercent  sur  elle 
le  calorique,  Bair,  quelques  corps  combustibles,  Beau 
et  les  acides  , sa  combinaison  ineme  avec  les  quatre 
terres  precedentes  , m’occupent  tour  a tour.  Je  fais 
voir  qu’on  ne  connait  pas  plus  sa  nature  intime  ou  ses 
principes  constituans  que  ceux  de  toutes  les  autres 
matieres  terreuses  ; enfin  j’ arm  once  quels  sont  les  usages 
et  Bemploi  qu’on  en  fait  dans  Bart  de  guerir  . 

L’article  septieme , Bun  des  plus  remarquables  de  cette 
quatrieme  section , offre  Bbistoire  de  la  chaux.  Les 
details  consignes  dans  cet  article  repondent  a Bimp'or- 
tance  de  la  matiere  qui  en  fait  le  sujet.  Mai  connue, 
et  source  de  grandes  erreurs  jtisqu’a  la  moitie  du  dix- 
liuitieme  siecle,  la  cliaux  est  devenue.,  depuis  Bepoque 
de  la  derniere  revolution  cliimique,  un  des  reactifs,  un 
des  agens  les  plus  precieux  que  Bon  puisse  employer 
aux  experiences  exactes.  Je  trace  successivement  l’his-- 
torique  des  principales  decouvertes  qui  la  concernent, 
son  histoire  naturelle , sa  ]>reparation  par  Bart  du  cbau- 
fournier  et  par  le  precede  des  cliimistes , son  alterabilite 
par  le  feu,  par  Bair,  ses  combinaisons  importantes  avec 
le  pbospliore , le  souffe , les  gaz  hidrogen.es  pbosphore 
et  sulfure , son  action  sur  Beau  et  celle  de  ce  liquide  sur 
elle  , les  proprietes  de  sa  dissolution  aqueuse  ou  de 
Beau  de  chaux  , ses  attractions  comparees  a cedes  des 
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mitres  bases  pour  les  acides,  son  union  par  le  feu  et 
beau  avec  la  silice  et  l'alumine.  En  exposant  les  opinions 
diyerses  des  chimistes  et  des  naturalistes  sur  sa  nature 
intime,  je  prouye  qu’on  ne  salt  rien  encore  sur  cet 
objet , et  ([ue  tout  ce  qu'on  a dit  de  sa  composition  est 
entierement  hypotlidtique.  Je  passe  en  revue  le  grand 
nombre  d’usages  auxquels  cette  terre,  la  plus  rappro- 
cliee  des  alcalis,  est  employee  dans  une  foule  de  cir- 
constances , soit  pour  le  traitement  des  maladies , soit 
pour  la  culture  des  champs  et  Feconomie  rurale,  soit 
dans  la  liste  tres  - et  endue  des  arts  ou  elle  est  plus  on 
moms  avantaueuse. 


L’article  huitieme,  qui  porte  pour  titre  des  alcalis 
en  general , explique  l’origine  de  ce  mot,  les  caracteres 
alcalins  et  le  denombrement  ainsi  que  la  classification 
relative  de  ces  bases.  J’v  fais  voir  pourquoi  j?ai  bte  le  k 
de  ce  mot,  et  j?y  ai  substitue  le  c;  j’annonce  que  deux 
des  bases  rangees  jusqufici  parmi  les  terres,  savoir,  la 
liarite  et  la  strontiane,  feront  dorenavant,  elans  ma  me- 
tliode,  partie  elu  genre  eles  alcalis,  dont  le  nombre  est 
ainsi  porte  a cinq;  je  les  dispose  suivant  Fordre  de  leur 
attraction  pour  les  acides,  en  commencant  par  Falcali  le 
plus  fort;  je  place  successivement  la  barite,  la  potasse,  la 
sonde  , la  strontiane  et  Fammoniaque.  La  barite  et  la 
strontiane  deviennent  veritablement  les  eleux  alcalis  fixes, 
car  elles  resistent  beaucoup  plus  an  feu  que  la  potasse 
et  la  soude.  Je  cite  le  rapport  des  attractions  des  alcalis 
avec  cedes  des  bases  terreuses;  j’indique  leurs  etats  dans 
la  nature,  le  mode  general  de  leurs  combinaisons  , leur 


composition  in  time  encore  inconnue,  excepte  po  ur  la 
seule  espece  de  Fammoniaque;  [’expose  meme  les  vues 
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que  j’ai  eues  le  premier  sur  la  presence  constante  de 
P azote,  comme  alcalifiant  on  ale  alls  ant , parmi  lenrs 
principes;  mais  j’ai  soin  de  ire  les  presenter  que  comme 
cles  idees  hypo  the  tiques , et  qui  doivent  etre  regardees 
comme  telles  jusqu’a  ce  que  des  experiences  plus  exactes 
et  plus  positives  que  ceiles  qui  out  etc  faites  jusqu’ici 
aient  permis  de  prononcer  definitiyement  a cet  egarcl. 

L’article  neuyieme,  destine  a la  barite,  comprend, 
cPapres  ma  methode  ordinaire,  sa  synonymic,  son  his- 
toire , son  etat  dans  la  nature  , sa  preparation , ses 
proprietes  physiques  , les  elfets  qu’elle  eprouve  de  la 
part  de  la  lumiere,  du  calorique,  de  Pair,  son  union 
avec  le  phospliore  et  le  soufre  ainsi  qu’ayec  Pliidro- 
gene  sulfnre,  ses  rapports  ayec  Peau,  les  oxides  et  les 
acides,  son  action  sur  les  terres.  J’insiste  beaucoup,  i°. 
sur  Pbiclro sulfur e de  barite , espece  de  combinaison  noo- 
yellement  connue  j je  decris  trois  genres  de  composes  for- 
mes par  cette  base  avec  le  soufre,  Pbidrogene  sulfure 
ou  ces  deux  corps  a la  fois ; savoir,  le  sulfnre,  l’hidro- 
sulfure  et  le  sulfure  bidrosulfure  ou  bidrogene  de  barite , 
parce  que  les  mernes  combinaisons  triples  se  retrouyent 
dans  tons  les  alcalis,  et  parce  qu’elles  sont  d’un  grand 
interet  dans  Petat  actuel  de  la  science  5 a°.  sur  Pextinc- 
tion  de  la  barite  a Pair,  beaucoup  plus  yiye  que  celle 
de  la  chaux  ; 3°.  sur  la  dissolution  de  la  barite  danss 
Peau , plus  grande  a ebaud  qu’a  If oid , sur  la  cristallisa- 
tion  de  cet  alcali;  4°*  sur  sa  combinaison  avec  les  terres 
cLont  on  pent  tirer  parti  pour  Panalyse  des  pierres ^5°.  sur 
sa  forte  attraction  pour  les  acides  5 6°.  sur  les  effets* 
veneneux  qu’elle  procluit  dans  Peconomie  animale. 

Dans  les  articles  dixieme  et  onzieine,  i’examine  ayec  ; 
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autant  de  soin  et  ayec  plus  de  details  encore  la  potasse 
et  la  soude.  Les  faits  qui  les  concernent,  et  qui  sont 
tons  d’une  grande  importance , clepuis  qu’on  salt  sur- 
tout  bien  distinguer  ces  alcalis  dans  leur  etat  de  purete 
de  leurs  combinaisons  ayec  1’acide  carbonique,  qui  pas- 
saient  autrefois  pour  etre  des  alcalis , sont  decrits  me- 
liodiquement  et  dans  une  etendue  qui  repond  a leur 
interet.  Je  fais  yoir  que  la  potasse  n’est  pas  un  alcali 
exclusiyement  appartenant  aux  yegetaux,  comme  on  1’a 
cru , qu’elle  existe  abondamment  parnii  les  fossiles  , 
qu’elle  parait  passer  de  ceux-ci  dans  les  plantes.  J’expose 
sa  preparation  ayec  quelque  detail , parce  que  ce  sujet 
est  encore  peu  traite  dans  les  ouvrages  systematiques 
de  la  cliimie , ensuite  ses  proprietes  physiques  et  clii- 
miques,  en  m’etendant  specialement  sur  sa  combinaison 
ayec  le  soufre  et  Pliidrogene  sulfure  ^ sur  son  union  ayec 
Teau,  sur  ses  attractions  ayec  les  acides,  sur  les  com- 
poses qu’elle  forme  ayec  quelque s terres,  et  son  peu  d’ad- 
lierence  pour  d’autres , sur  les  notions  encore  iiypothe- 
tiques  qu’il  est  permis  de  prendre  de  sa  nature  intime , 
enlin  sur  ses  usages  et  sur  la  necessite  d’en  multiplier 
3a  production  en  France. 

Le  meme  ordre,  le  meme  soin  sont  employes  pour 
la  soude  3 ses  synonymes.,  son  histoire  naturelle?  son 
extraction  et  sa  preparation , ses  caracteres  exterieurs , 
ses  rapports  ayec  la  lumiere , le  calorique  ? Fair  , les 
corps  combustibles,  l’eau  et  les  oxides,  les  acides  et  les 
terres  , sont  successiyement  examines.  Je  fais  ressortir 
sur-tout  celles  de  ses  proprietes  qui  lui  appartiennent 
exclusiyement,  et  qui  la  distinguent  de  la  potasse,  ayec 
lafjuelle  on  la  confondait  encore  il  n’y  a pas  un  derni- 
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siecle  , comine  sa  forme  particuliere , sa  grande  fusi- 
bilite,  son  dessechement  a fair,  qui  suit  sa  forte  deli- 
quescence, son  attraction  moindre  pour  les  acides,  son 
analogie  ayec  les  matieres  animales  dans  lesquelles  on 
la  trouve  si  souvent  combinee,  en£n  la  grande  diversite 
des  composes  salins  auxquels  elle  donne  naissance. 

Je  ne  ferai  qu’indiquer  rapidement  ici  une  opinion, 
presentee , il  y a quelques  mois  et  depuis  f impression 
du  second  volume  de  mon  ouvrage,  sur  la  nature  spe- 
ciale  des  alcalis  et  des  terres  alcalines.  Le  citoyen  De- 
sormes  , preparateur  de  chimie  a fecole  poly  technique  , 
et  tres-habile  chimiste  , a cru  trouver  par  quelques 
experiences  que  fliidrogene  etait  le  principe  alcaliliant 
general  j qu’il  etait  uni  ayec  la  chaux  dans  la  potasse, 
ayec  la  magnesie  dans  la  sonde,  etc.  : mais  les  expe- 
riences qu’il  cite  sont  bien  loin  de  suffice  pour  etayer 
son  opinion  , qu’a  la  verite  il  if  a donnee  que  coniine 
des  aperqus.  Je  ferai  observer  sur  cette  idee  , que  j’ai 
le  premier  soup  go  line  et  indique  la  presence  de  la  chaux 
dans  la  potasse,  et  de  la  magnesie  dans  la  sonde,  et 
que  je  ne  vois  dans  les  faits  enonces  aucune  raison 
pour  admettre  plutdt  fliidrogene  que  f azote  coniine 
principe  alcalifiant. 

L’article  douzieme  traite  de  la  strontiane,  base  de- 
couverte  en  179a  par  M.  Klaproth  de  Berlin,  qu’il  a 
regardee  comme  une  terre,  et  con  foil  due  plusieurs  annees 
ayec  la  barite,  dont  elle  se  rapproche  en  effet  par  plu- 
sieurs de  ses  proprieties,  et  que  je  range  parmi  les  alcalis, 
en  raison  de  son  energie,  de  sa  dissolubiiite,  de  sa  cris- 
tallisabilite  et  de  son  attraction  pour  les  acides,  qui  suit 
celle  de  la  sonde  , et  precede  cede  de  la  chaux.  J’ai 
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successiyement  offert  Phistoire  cle  sa  decouyerte  , les 
moyens  cle  Pobtenir  pure  de  deux  de  ses  composes  natu- 
rels  , ses  caracteres  physiques  et  ses  actions  cliimicjues 
sur  tons  les  corps  places  ay  ant  elle  dans  ma  classification. 
J’ai  montre  ses  caracteres  cjui  la  distin  guent  de  la  barite  , 
la  difference  de  sa  pesanteur  moindre  ? de  sa  diss olubili to- 
phi s faible,  de  sa  forme  et  de  celle  de  ses  composes,, 
de  ses  attractions , sa  phosphorescence , la  couleur  pur- 
purine  cpi’elle  clonne  a la  flaimne  lorsqu’elle  y est  tenue 
en  dissolution,  son  inaction  on  son  effet  au  mains  non 
yeneneux  sur  les  aniinaux  yiyans,  en  comparaison  de 
Pacrete  deletere  de  la  barite.  Pour  ces  deux  bases , qui 
semblent  se  confondre  ou  ne  clifPerer  Tune  de  1’ autre 
cpie  par  quelques  nuances  dans  leurs  proprietes,  j’ai 
decrit  Part  particulier  de  les  obtenir  dans  un  etat  cle 
purete  et  cle  causticite  long-temps  ignore  cles  chimistes 
et  qui  consiste,  cPapres  la  decouyerte  du  citoyen  Vau- 
quelin,  clans  la  decomposition  complete  du  nitrate  de 
de  Pune  et  cle  P autre  par  le  feu  dans  cles  yaisseaux 
ferine  s^ 

L’ammoniaque  occupe  Particle  treizieme.  Cette  espece 
cPalcali , designee  depuis  long-temps  par  le  nom  d’alcali 
yolatil,  si  distingue©  , par  sonocleur  et  sa  facile  reduction 
en  yapeur,  cles  deux  alcalis  qu’on  noimnait  autrefois 
fixes  , est  susceptible  cle  prendre  les  deux  etats  gazeux  et 
liquicle,  et  cle  laisser  separer  les  deux  principes.  qui  la 
constituent  par  plusieurs  corps  brules,  coniine  de  se 
former  par  P union  cle  P azote  et  de  Phidrogene,  d’apres 
les  belles  clecouv  cries  cle  Scheele  , Bergman , et  sur-tout 
dn  citoyen  Berth ol let.  Son  histoire  exigeait  beaucoup 
plus  cle  details  que  celle  cles  qnatre  autres  alcalis,.  aux- 
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quels  I* analyse  et  la  syntliese  manquent  encore  egale- 
ment.  J’examine  successiy ement  le  gaz  ammoniac  et 
Famxnoniaque  proprement  elite  on  a Fetat  liquide,  dans 
leurs  proprietes  physiques  et  chimiques  , dans  leurs  corn- 
binaisons  diverses  ayec  les  corps  simples  et  les  corps 
brules,  dans  leur  decomposition  et  leur  formation  ar- 
tificielles.  En  insistant  sur  Fabondance  de  F azote  dans 
ce  compose  ammoniacal,  et  sur  sa  decomposition  comme 
sa  composition  faciles , je  fais  yoir  combien  cette  con- 
naissance  acquise  de  nos  jours  sur  la  nature  de  cet  alcali, 
le  seul  bien  determine  aujourd’liui  dans  ses  principes, 
eclaire  un  grand  nornbre  de  plienomenes  chimiques, 
sur-tout  rel atiy ement  aux  sels  ammoniacaux , aux  nia- 
tieres  animales,  a leur  decomposition  par  le  feu  et  par  la 
putrefaction  5 enfin  je  clonne  a cet  article  toute  Eeten- 
clue  et  toute  rimportance  qu’exige  Fespece  de  corps  qnfil 
est  destine  a faire  connaitre.  C’est  un  de  ceux  dans 
lesquels  on  trouyera,  en  le  lisant  ayec  F attention  qu’il 
merite,  la  difference  la  plus  marquee  entre  Fetat  actuel 
de  la  cliimie  et  son  etat  ancien  \ en  1111  mot,  cf est  un 
des  plus  neufs  et  des  plus  utiles  de  tout  Fouvrage,  pour 
F intelligence  de  la  science.  Je  dois  aj outer  ici  que  , 
clepuis  la  redaction  et  Fimpression  de  cet  article,  nous 
ayons  eu  occasion  , le  citoyen  Vauquelin  et  moi , de 
recon  naitre  dans  Fammoniaque  liquide  la  propriete  de 
se  coaguler,  de  se  geler , et  meme  de  se  cristalliser  en 
longs  faisceaux  de  prismes  on  d’ aiguilles  brillantes  et 
satinees  a six  pans,  lorsqu’on  Fexpose  a une  temperature 
de  20  a 3o  degres  au-dessous  de  o du  thermometre  de 
Reaiimur.  A cette  temperature  , a la  yerite  , beaucoup 
de  corps  qu’on  n’ayait  pu  faire  paraitre  jusqu’ici  sous 
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la  forme  solide  , sont  susceptibles  d’en  prendre  ime  plus 
oil  inoins  reguliere. 

If  article  quatorzieme  et  dernier  de  la  quatrieme  sec- 
tion est  le  plus  long  de  tons  $ il  contient  des  notions 
generales  de  la  litliologie  011  de  1’liistoire  des  pierres,  que 
je  place  a la  suite  des  bases  salihables  , parce  qu’elles 
sont  veritablement  pour  le  cliimiste  des  combinaisons 
naturelles  des  terres  entre  elles , 011  de  quelques  terres 
ayec  la  potasse.  Ces  corps  sont  une  partie  de  la  sixieme 
classe  de  ma  division  generale  et  cliimique  des  produc- 
tions de  la  nature  5 le  reste  de  cette  classe  sera  donne 
dans  plusieurs  autres  des  sections  suivantes  : celle-ci 
est  placee  a la  suite  des  terres , en  raison  de  la  nature  ou 
de  l’ordre  particulier  de  composition  qui  constitue  les 
pierres.  La  science  11’est  pas  encore  assez  avancee  , et 
Fanalyse  des  composes  terreux  solides  ou  des  pierres 
n’est  pas  assez  complete  ? pour  qu’il  rn’ait  ete  possible 
de  presenter  une  division  metliodique  et  cliimique  de 
ces  corps  , comine  je  1’aurais  desire.  Pour  diminuer 
cette  lacuna,  j’ai  cm  au  inoins  devoir  donner  1111  abrege 
des  connaissances  actuelles  sur  la  litliologie  , et  ? pour 
le  faire  avec  metliode  , j’ai  divise  cet  article  en  six  pa- 
ragraphes. 

Dans  le  §.  Ier.  sont  exposes  les  caracteres  clistinctifs 
des  pierres  , tires 

A.  De  leurs  proprietes  physiques,  telles  que  la  pe- 
santeur  , la  clurete , la  transparence , la  refraction  double 
ou  simple,  l’electricite , le  magnetisme,  la  couleur,  la 
sayeur  et  l’odeur  ; 

B.  De  leurs  proprietes  geometriques,  ou  de  la  forme 
exterieure , interieure , de  cedes  de  leurs  parties  ou  mo- 
lecules integrantes,  et  de  la  cassurej 
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C.  De  leurs  proprietes  cliimiques  \ sayoir,  de  1’ action 
du  feu  seul,  de  cede  du  feu  aide  de  fondans  diyers  , 
et  de  cede  des  acides.  Dans  cette  esquisse  , je  n’ai 
oinis  aucune  des  proprietes  qu’on  considere  dans  les 
pierres  , pour  etablir  entre  edes  des  distinctions  essen- 
tiedes  , ni  aucune  des  principales  nuances  que  cliacune 
de  ces  proprietes  offre  a fobseryateur  5 fai  mis  a profit 
toutes  les  donnees  recueidies  par  les  mineralogistes 
mo  denies. 

Dans  le  §.  II  , j’ai  trace  line  ehauche  des  principales 
methodes  lithologiques  , fondees  sur  leurs  proprietes 
exterieures  et  sensi files  , 011  de  Femploi  methodique  que 
les  lithologistes  out  fait  de  ces  proprietes  , comparees  011 
contrastees  entre  elles,  pour  disposer  regulierement  , et 
faire  reconnaitre  les  pierres  les  unes  des  autres.  J’y  ai 
successiveinent  parie  des  efforts  fads  dans  ce  genre  par 
Bromel,  Cramer  , Henckel  , Wols  ter  doff  , Gellert  , Car- 
theuser  , Justly  Lehman,  Vogel,  Scopoli  , et  sur -tout 
par  Waderius  , Rome-Delisle , Werner  et  Daubeiitom 
J’en  ai  moritre  neanmoins  les  defaults  ineyi tables,  1’in- 
suffisance  pour  la  connaissance  reelle  des  pierres , et 
le  merite,  qui  consiste  uniquement  dans  fart  de  trouxer 
le  110m  qu’on  a donne  a cliacun  de  ces  corps  en  par- 
ticulier. 

Dans  le  §.  Ill , f ai  presente  line  courte  notice  des  sys- 
tomes  lithoiogiques  , fondes  sur  la  nature  cliimique  ou 
la  composition  des  pierres , depuis  Cronstedt  qui  a eu 
le  premier  cette  belle  idee , jusqu’a  Bergman,  de  Born, 
et  le  celebre  M.  Kirwan,  le  dernier  qui  a ecrit  1111  ou- 
trage systematique  sur  cette  partie  des  sciences  natu- 
relles.  En  comparant  ces  systemes  am  methodes  phy- 
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sVjres  on  exterieures  , j’ai  fait  voir  que , quelque  coin- 
plots  qu’ils  soient  susceptibles  cle  deyenir,  ils  ne  rein- 
placeront  jamais  entierement  les  dernieres,  qui  seront 
toujours  necessaires  pour  reconnaitre  les  pierres  a leur 
aspect  et  sans  en  detruire  le  tissu. 

Le  §.  IV  offre  la  suite  des  pierres,  traitees  suivant  la 
marche  adoptee  par  les  mineralogistes  frangais,  d’apres 
les  derniers  trayaux  du  citoyen  Haiiy.  Comme  il  n’y  a 
que  quarante  - cinq  substances  naturelles  yeritahleinent 
pierreuses , en  excluant  de  cette  classe  tons  les  fossiles  , 
ranges  autrefois  parmi  les  pierres , et  qui  appartiennent 
aux  sels  ou  substances  acidiferes  et  aux  mines , ce  celebre 
mineral ogiste  francais  a pense  qu’il  n’etait  pas  necessaire 
pour  les  decrire  et  les  faire  connaitre  ayec  soin , de  les 
diyiser  en  genres , d’etablir  entre  elles  des  distinctions 
et  des  caracteres  nombreux,  mais  seulement  de  les  ranger 
dans  une  serie  qui  fut  propre  a indiquer  leurs  rapports 
et  leurs  differences.  La  plupart  de  ces  quarante -cinq 
pierres  out  des  no  ms  nouveaux  tires  de  leurs  proprietes 
les  plus  frappantes,  et  imagines  par  le  citoyen  Haiiy. 
J’ai  donne,  d’apres  lui,  un  precis  de  leurs  caracteres  et 
de  leurs  differences , en  citant  , sous  autant  de  numeros 
successifs , le  quartz  , le  silex  , le  zircon  , la  telesie , la 
cymophane,  le  rubis , la  topaze,  Pemeraude , 1’euclaze  , 
le  grenat , la  leucite  , l’idocrase,  le  feld-spatli , le  petro- 
silex  , le  coryndon , la  ceylanite , Paxinite  , la  tourmaline 
l’ampliibole,  Pactinote  , le  pyroxene  , la  stauro tide  , la 
tliai  ite,  la  srnaragdite  , l’oisanite,  ladioptase,  la  lazulite, 
la  zeolite,  la  stilbite , la prelmite , la  cliabasie,  Panalcime, 
la  sommite,  Pandreolite,  le  peridot,  le  mica,  la  cyanite, 
la  tremolite , la  leucolite , la  dipyre , Pasbeste , le  talc , la 
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chlorite , la  made  et  Fargile.  J’ajoute  a leurs  proprietes 
physiques  ce  qu’on  sait  de  leur  nature  et  de  leur  com- 
position. 

Le  §.  V est  employe  a la  description  de  la  methods 
d’analyse  que  les  chimistes  modernes  out  adoptee  pour 
les  pierres  ? et  des  procedes  quids  pratiquent  pour  en 
separer  les  divers  composans,  cornme  pour  en  estimer 
avec  exactitude  les  proportions.  Ils  consistent  a hr  oyer 
la  pierre  a Feau  dans  un  mortier  de  silex,  a la  fondre 
dans  un  creuset  d’ argent , avec  trois  this  son  poids  de 
potasse  solide  pure  preparee  a Falcool  3 a la  delayer 
dans  suffisante  quantite  d’eau 3 a aj outer  assez  d’acide 
muriatique  pour  dissoudre  toute  la  masse  fondue  3 a 
retraiter  de  la  meme  maniere  la  portion  de  pierre  qui, 
n’ayant  point  ete  attaquee  par  Falcali , ne  se  dissout 
point  dans  Facide  3 a faire  evaporer  a siccite  la  disso-. 
lution  dans  un  vase  de  platine  011  de  porcelaine  , en 
ajoutant  un  peu  d’acide  muriatique  sur  la  fin  3 a le 
dissoudre  dans  Feau  3 a faire  rougir  et  a peser  la  silice 
qui  s’est  precipitee  et  qui  ne  se  redissout  pas  dans  le 
dernier  liquide  3 a precipiter  les  autres  terres  , qui  res- 
tent dissoutes  a l’etat  de  muriates  , par  un  carbonate 
alcalin.  3 a traiter  le  precipite  par  line  lessive  de  po- 
tasse pour  redissoudre  Falumine  ? qu’on  separe  ensuite 
par  un  acide  et  par  un  carbonate  ? pour  la  faire  a son 
tour  rougir  ^ calciner  dans  un  creuset  3 a dissoudre  les 
autres  terres  par  Facide  muriatique  3 a en  precipiter  la 
chaux ? la  inagnesie  et  F oxide  de  fer,  s’il  y en  a,  par 
line  dissolution  de  potasse  caustique  3 ensuite  la  barite, 
par  Facide  sulfurique.  Les  rnoyens  propres  a isoler  la 
chaux  , la  magnesie  , F oxide  de  fer  , ceux  de  recon- 
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naitre  la  zircone , la  glucine  et  la  potasse  , sont  decrits 
ensuite  ayec  le  detail  conyenable  pour  layer  toutes  les 
difilcultes  qu’ils  presentent. 

Enfin,  dans  le  §.  VI,  j’ai  donne  le  resultat  de  toutes 
les  analyses  de  pierres  connues , en  enoncant  les  yarietes 
de  chaque  espece  , distinguee  par  un  numero  corres- 
pondant  a celui  qu’elle  occupe  dans  la  serie,  depuis  le 
n°.  1 jusqu’au  n°.  , et  en  placant  ? les  unes  a cote 

des  autres  , les  difFerentes  analyses  faites  par  diyers 
cliimistes,  sur-tout  par  Margraff , Bergman,  Klaproth, 
Vauquelin  , YViegleb  , Kirwan  , Pelletier  , Saussure  , 
Gmelin  , Bindheim  , Achard  , YvKstruinb  , Scopoli , 
Fabroni , Morell,  Mayer,  Struye  , Iloepfner,  Huzer  , 
et  Collet -Descotils.  Ce  sont  les  sayans  qui  se  sont  le 
plus  occupes  de  ce  genre  d’analyse  lithologique . 

Les  quatre  premieres  sections  dont  je  yiens  de  rendre 
compte  composent  les  tomes  I et  II  de  I’editioii  in-8% 
et  le  tome  I de  l’edition  in-4°. 

NOTICE  DE  LA  CINQUIEME  SECTION. 

Sur  les  Sels . 

La  cinquieme  section  , consacree  a l’histoire  chi- 
mique  des  sels , on  des  composes  formes  par  Y union  des 
acides  et  des  bases , est  une  des  plus  etendues  et  en 
rneine  temps  une  des  plus  neuyes.  Deja  depuis  1782  , 
dans  les  difFerentes  editions  de  mes  Elemens  de  cliimie, 
j’ayais  reuni  beaucoup  plus  de  details  sur  les  matieres 
salines  qu’on  n’en  ay  ait  donne  jusque-la  sur  ces  ma- 
tieres , soit  dans  les  ouyrages  francais  , soit  dans  ceux 
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des  pays  etrangers  qui  etaient  yenus  a nia  connaissance. 
Le  nombre  des  decouyertes  faites  peu  de  temps  ayant 
cette  epoque  sur  les  acides  et  quelques  bases  terreuses, 
in 5 ay  ait  perniis  de  donner  a cette  partie  de  la  science  un 
deyeloppement  inconnu  jusqu’alors  , puisque  quelques 
annees  ayant  1778  , jusqu’ou  nies  etudes  s’eta lent  pro- 
Ion  aees  chez  les  ulus  liabiles  cliimistes  professeurs  de 
Paris,  on  n’enseignait  encore  k distinguer  qu’une  ving- 
taine  de  matieres  salines  an  plus  : on  avait  coutume 
de  les  associer  a 1’histoire  de  chaque  acide,  clout  eiles 
etaient  regardees  coniine  des  composes  inseparables  de 
l’expose  de  leurs  proprietes.  En  suivant  a cet  egard 
le  systeme  de  mon  inaitre  ? Bucquet , qui , le  premier , 
ayait  distingue  les  sels  et  les  avait  classes  metliodique- 
rnent  clans  son  introduction  a l’Etude  du  repne  mineral , 
j’ayais  beaucoup  etendu  cette  classe , et  je  l’ayais  enri- 
cliie , en  1782,  de  toutes  les  decouyertes  faites  clepuis  la 
mort  de  cet  illustre  professeur,  dont  la*  inetliode  et  la 
luciclite  ont  ete  rues  premiers  guides.  Dans  les  trois  edi- 
tions suiv antes  de  rnes  Elemens  de  cliimie,  payais  suc- 
cessiyement  augmente  la  serie  de  ces  composes.  Mais 
depuis  1791  , Epoque  de  la  quatrieme  edition  de  cet 
ouyrage  , combien  nJy  a-t-il  pas  de  raits  nouveaux  ajou- 
tes  aux  anciens,  et  propres  a modifier  plus  on  moins 
ceux-ci  ! 

Deux  bases  terreuses  ont  ete  decouyertes,  la  zircone 
et  la  glucine  : une  substance  qu’on  a cPabord  crue  une 
terre,  la  strontiane , a ete  ajoutee  aux  bases  alcalines. 
On  a examine  les  combinaisons  salines  des  acides  sui- 
fureux  et  phosphoreux.  Les  sulfites  et  les  pliosphites 
alors  seulement  annonces,  ont  ete  examines  ayec  assez 
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de  soin  5 les  nitrites  out  ete  reconnus  existans.  On  a 
decouvert  des  muriates  suroxigenes  alcalins  et  terreux. 
Une  analyse  plus  exacte  de  plusieurs  fossiles  a fait 
rentrer  dans  la  classe  des  sels  des  matieres  nu’on  ayait 
regardees  comme  des  pierres.  Les  travaux  successifs  des 
plus  habiles  cbimistes  de  l’Europe  ont  repandu  de  nou- 
yelles  lumieres  slip  un  assez  grand  nombre  de  sels  qu’on 
ne  connaissait  pas  encore , ou  qu’on  ne  connaissait 
qu’inexactement , sur-tout  parmi  ceux  qui  ont  un  exces 
de  leurs  bases  , de  leurs  acides , ou  qui  sont  a doubles 
bases,  et  qu’on  nomine  des  sels  triples.  Le  resultat  ge- 
neral de  ces  recberclies  modernes  porte  le  nombre  des 
sels,  borne,  il  y a yingt  ans  encore,  a une  trentaine 
au  plus,  jusqu’a  cent  trente-quatre  especes. 

Occupe  moi-rneme  d’une  partie  de  ces  recberclies, 

* 

et  temoin  des  decouvertes  auxquelles  ont  ete  conduits 
mes  amis  et  mes  confreres  , Guyton  , Pelletier , Ber- 
tbollet  et  Vauquelin  sur  la  plupart  des  sels  , charge 
sur-tout  de  les  communiquer  cbaque  an  nee  a un  grand 
nombre  d’eleves  , j’ai  senti  que  les  difb cubes  dont 
I’etude  de  ces  composes  etait  deja  enyironnee,  iraient 
toujours  en  croissant,  si  futile  flambeau  de  la  methode 
ne  yenait  eclairer  et  diriger  leurs  pas.  De  longues  me- 
ditations sur  cet  objet,  de  nombreux  essais  tentes  pen- 
dant plusieurs  annees  d’enseignement , m’ont  enfin  fait 
trouyer  un  ordre,  une  classification  qui  rendent  f etude 
et  la  connaissance  exacte  de  ces  matieres  infiniment  plus 
facile.  J’ai  eu  pour  but,  en  imaginant  cette  classifica- 
tion , d’attacber  en  quelque  sorte  a la  seule  disposition 
respective  des  cent  trente-quatre  especes  de  composes 
salins  , la  partie  la  plus  essentielle  de  leurs  proprietes 
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distinctiyes  ; cle  representer  les  principaux  caracteres 
destines  a les  distinguer  les  Lines  des  autres  par  leur 
seul  placement  reciproque  \ en  mi  mot , de  faire  servir 
la  methode  a T exposition  des  faits  les  plus  marquans 
de  leur  liistoire.  Tel  est  sans  donte  le  merite  le  plus 
saillant  et  en  iiieine  temps  la  partie  la  plus  neuye  de 
cette  cinquieme  section,  dont  la  marche  reguliere  me 
permet  d’offrir  la  redaction  comme  une  des  portions 
les  plus  importantes  de  tout  mon  ouyrage. 

Toutes  les  matieres  salines  dont  elle  renferme  Texa- 
men  cliimique  sont  diyisees  en  genres  et  en  especes. 
Les  premiers , fondes  sur  les  acides , et  portant  cliacun 
le  nom  qui  caracterise  ces  dernier s , suiyant  les  prin- 
cipes  de  la  nomenclature  metliodique  , sont  arranges 
ou  places  entre  eux  dans  1’ordre  de  la  force  d’ attrac- 
ts on  des  acides  pour  les  bases  en  general  : de  sorte 
c[ue  les  sulfates  sont  le  premier  de  ces  genres,  et  les 
carbonates  le  dernier , parce  que  l’acide  sulfurique  attire 
le  plus  les  alcalis  et  les  terres , tandis  que  1’acide  car- 
bonique  les  attire  le  moins.  Ainsi  cette  disposition  des 
genres  entre  eux  montre  deja  par  quels  acides  et  dans 
quel  ordre  d’attraction  les  genres  de  sels  sont  respecti- 
yernent  decomposables. 

Dans  cliaque  genre,  les  especes  sont  arrangees  entre 
elles  d’apres  la  meme  serie  d’attraction,  en  suiyant  ici 

celle  des  bases  en  particulier  pour  1’acide  de  cliaque 

* 

genre.  Ainsi , parmi  les  sulfates  ou  le  premier  genre  , 
ie  sulfate  de  barite  est  la  premiere  espece , parce  que  la 
barite  tient  plus  a Tackle  sulfurique  que  toutes  les  bases 
qu’elle  est  capable  d’en  separer ; le  sulfate  de  zircone  est 
la  derniere  espece  , parce  que  la  zircone  y est  la  moins 
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adlierente  cle  toutes  les  bases,  et  pent  en  etre  precipitee 
par  toutes  les  autres.  Entre  ces  cleux  especes  soiit  placees 
successiyement  les  sulfates  de  potasse,  de  soude , de 
strontiane,  de  cliaux , d’ammoniaque , de  magnesie , de 
glucine  et  d’alumine  , parce  que  tel  est  Fordre  des  attrac- 
tions qui  reglent  l’adlierence  entre  toutes  ces  bases  et 
Tackle  sulfurique.  On  concoit , cl’aprds  ce  simple  expose, 
que  la  serie  des  sels  ainsi  disposes  est  1111  tableau  qui 
represente  , d’apres  Fordre  fidele  des  attractions  de  leurs 
principes  , leurs  principales  proprietes  de  decomposi- 
tion. 


Si  Fon  ajoute  a cet  ordre , a cette  disposition  attrac- 
tionnelle , destinee  a faire  connaitre  les  principales  pro- 
prietes des  sels,  les  noms  tres-significatifs  qu’ils  portent 
tons,  et  qui  donnent  une  notion  precise  de  leur  nature, 
en  meme  temps  quils  ecartent  et  font  pour  toujours 
disparaitre  les  denominations  arbitraires  qu’om  leur 
ay  ait  donnees  autrefois  \ si  Fon  concoit  qu’ayec  cette 
marclie  reguiiere  cliaque  genre  est  d'abord  traite  sous 
le  rapport  de  ses  caracteres  generiques  propres  a le 
distinguer  de  tons  les  autres  , et  cliaque  espece  exami- 
nee ensuite  dans  toutes  les  proprietes  qui  la  caracte- 
risent,  on  sentira  que  cette  liistoire  des  sels,  qui,  a 
elle  seule,  forme  la  matiere  des  troisieme  et  quatrieme 
tomes  in- o° , et  du  second  tome  in- 4° , est  emiierernemt 
differente  de  tout  ce  qui  a ete  jusqu’ici  publie  en 
chimie. 

Je  dois  indiquer  actuellement  le  partage  et  le  sujet 
des  differens  articles  qui  composent  cette  cinquieme 
section  de  moil  ouyrage.  Elle  est  diyisee  en  dix- limit 
articles.  Le  premier  est  consacre  aux  generalites , 11  la 
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classification  des  sels  , et  a f exposition  de  la  maniere  dont 
je  les  ai  traites.  Ayec  les  principes  generaux  que  je  yiens 
de  tracer  , j’y  parle  en  detail  des  regies  de  nomencla- 
ture importantes  a bien  sayoir  , puisqu’elles  clirigent 
yeritablement  la  connaissance  precise  qu’on  doit  en 
prendre.  J’indique  la  maniere  dont  je  partage  ensuite 
tons  les  articles  suivans  destines  a clraque  genre  de 
sels. 

Les  articles  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  IX,  X,  XI 
et  XII  ont  pour  sujet  les  onze  genres  de  sels  que  je  dis- 
tingue ; sayoir  , les  sulfates  , les  sulfites  , places  au 
deuxieme  rang  comrne  clependans  des  sulfates  $ les  ni- 
trates , les  nitrites , yenant  comine  appendix  a la  suite  des 
nitrates , les  muriates,  les  muriates  oxigenes  , les  phos- 
phates , les  phosphites , les  fluates  , les  borates  et  les 
carbonates.  Chacun  de  ces  articles  est  diyise  en  deux  pa- 
ragraphes  : le  premier , destine  a f expose  des  proprietes 
generiques  ou  a 1’histoire  du  genre  5 le  second , ay  ant  pour 
objet  bhistoire  particuliere  de  toutes  les  especes  qui  ap- 
partiennent  a ce  genre.  Dans  le  premier,  je  parle  des  pro- 
prietes chunk] ues  qui  caracterisent  sans  exception  toutes 
les  especes  comprises  dans  le  genre  ; dans  le  second  , 
en  traitant  chaque  espece  separee  dans  1’ordre  de  f at- 
traction de  la  base  pour  1’acide  , je  suis  constainment 
la  meme  methode  , et  je  parle  , sous  huit  lettres  qui 
precedent  des  sous-titres  , A.  de  la  synonymie,  et  de 
Phistoire  de  fespece  ; B.  de  ses  proprietes  physiques  5 

C.  de  son  histoire  naturelle  et  de  sa  preparation  ; 

D.  de  faction  qu’elle  eprouve  de  la  part  du  calorique  5 

E.  de  celle  de  fair  ; F.  de  ses  rapports  ayec  feau  $ 
G.  de  sa  decomposition  , des  agens  qui  f operent , et 
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de  la  proportion  de  ses  principes  ; H.  enfin  de  ses 
usages.  Une  longue  habitude  m’a  prouye  qivon  pou- 
yait  renfermer  sous  ces  huit  divisions  tout  ce  cjue 
chaque  espece  de  substance  saline  presente  d’interes- 
sant  et  d’utile  a.  retenir.  A Paide  de  cette  marcbe  iden- 
tique  ? j’ai  besoin  de  beaucoup  moins  de  details  qu’il 
n’en  aurait  fallu  sans  elle,  pour  decrire  et  faire  exac- 
tement  connaitre  les  cent  trente-quatre  especes  de  sels 
dont  se  compose  aujourd’hui  cette  classe  de  corps. 

Dans  Particle  treizieme  ? j’ai  offert  un  resume  sur  les 
principales  proprietes  des  matieres  salines  comparees 
entre  elles  ? pour  rappeler  les  divers  caracteres  dont 
elles  sont  susceptibles  , et  en  donner  un  ensemble  propre 
a laisser  des  idees  precises  sur  la  maniere  d’en  etudier 
les  proprietes.  Cinq  paragraphes  qui  partagent  cet  ar- 
ticle font  successivement  mention  de  leur  saveur  ? de 
leur  forme  cristalline , de  leur  fusibilite  oil  de  Paction 
du  feu , de  cede  de  Pair  et  de  celle  de  Peau.  Ainsi  Pon 
passe  successivement  en  revue  Pacrete  , Pamertume  «, 
la  stvpticite , la  douceur  ? la  fadeur , la  fraicheur  ? Pin- 
sipidite,  le  gout  terreux;  les  figures  cubique  , rhomboi- 
dale  , octaedrique  ? prismatique , pyramidale  5 la  fusion 
aqueuse  et  ignee  ? la  calcination  ? la  volatilisation  , la 
decomposition  partielle  ou  totale  ; la  deliquescence  ? 
F efflorescence  , Falterabilite  ou  Pinal  ter  abilite  par  le 
contact  de  P atmosphere  ; enfin  , les  divers  modes  de 
dissolubilite  dans  Peau  froide  et  cbaude. 

L’article  quatorzieme  est  une  autre  sorte  de  resume 
presentant  dans  un  tableau  les  cent  trente-quatre  sels 
disposes  suivant  la  methode  indiquee , et  dis  themes 
entre  eux  par  les  caracteres  specifiques  anpartenant 
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exclusivement  a cliaque  espece.  C’est  mi  essai  cle  la  me- 
tliode  linneenne,  appliquee  a cette  partie  des  connais- 
sances  cliimiques  , et  destinee  a representer , sous  une 
nouvelle  forme  ? mi  expose  rapide  des  especes  salines , 
caracterisees  clracune  par  une  propriete  exclusive.  Dans 
cet  essai  , je  trouve  le  moyen  d’ off  fir  encore  la  seiie 
des  sels  sur  lesquels  il  est  si  important  d’acquerir  des 
notions  exactes.  On  y reconnaitra  la  possibility  de  dis- 
tinguer  les  nombrenses  especes  les  lines  des  autres  par 
un  caractere  unique  ? lorsque  leur  caractere  generique 
est  d’ailleurs  bien  determine , et  lorsque  leur  disposition 
relative  a Tattraction  elective  des  bases  est  egalement 


bien  revlee. 


C’est  dans  la  meme  vue  , et  toujours  pour  rendre 
plus  complete  et  en.  quelque  sorte  plus  entiere  1’liistoire 
des  substances  salines  , que  je  renferme  dans  Particle 
quinzieme  une  enumeration  des  doubles  decompositions 
qui  out  lieu  reciproquement  entre  les  cent  trente-quatre 
especes  de  ces  substances.  Cette  enumeration,  longue 
dans  son  ensemble , quoique  tres  - precieuse  dans  ses 
details  en  raison  de  la  forme  que  je  lui  ai  donnee  , 
in  outre  €|ue  le  nombre  des  doubles  decompositions  bien 
coniines  est  deja  beaucoup  plus  considerable  qu’il  ne 
l’etait  avant  les  decouvertes  modernes.  A la  verite  je 
comprends  clans  cette  liste  celies  meme  que  je  ne  fais 
que  soupconner  \ mais  en  retirant  meme  celles-ci , on 
verra  qu’il  y en  a encore  pres  de  miile  assez  exacte- 
ment  determinees.  Ce  n’est  pas  pour  engager  les  etu- 
dians  a confier  cette  longue  serie  d’effets  cliimiques  a 
leur  meinoire  , et  d la  forcer , par  une  fatigue  inutile , 
a les  retenir  , que  j’ai  presente  cette  enumeration,  dont 
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aucun  ouyrage  de  cliimie  n’a  encore  offert  1* ensemble  > 
mais  seulement  pour  que  ceux  qui  yeulent  penetrer  les 
profondeurs  de  la  science , et  contribner , par  leurs 
reclierclies  particulieres , a son  accroissement,  puissent 
trouyer  an  besoin  , on  l’existence  prouvee  de  ces  reac- 
tions salines , on  meme  le  sonpgon  pins  ou  moins  fonde 
de  leur  existence.  Pour  qu’un  pared  denombrement  soh 
porte  a P exactitude  que  j’aurais  bien  desire  de  Ini  faire 
atteindre  , il  faudra  beaucoup  plus  d’experiences  , et 
sur-tout  des  experiences  beaucoup  plus  exactes  qu’on 
n’a  pu  encore  en  faire.  Des  reclierclies  ulterieures  eij 
corrigeront  pen  a pen  les  defectuosites  ? en  rempHront 
successivement  les  lacunes  , en  rectiiieront  meine  la 
marche,  et  fourniront  sur-tout  le  moyen  d’en  genera- 
liser  la  conception  , dernier  objet  qu’il  ne  m’a  pas  ete 
permis  de  realiser,  quoique  j’en  aie  bien  send  l’impor- 
tance  et  que  j’en  aie  meme  tente  1’ execution  ayec  des 
efforts  non  moins  penibles  qu’infructueux. 

Dans  le  seizieme  article  j’ai  trace  le  tableau  de  la 
composition  de  toutes  les  especes  de  sels  et  de  la  pro- 
portion des  principes  qui  les  fonnent.  Quoique  l’enonce 
de  leur  composition  ait  fait  un  des  points  de  leur  liis— 
toire  detaillee  dans  les  articles  precedens  , et  quoiqu’elle 
ait  ete  indiquee  ayec  exactitude,  j’ai  cru  deyoir  la  re- 
tracer  de  nouyeau,  afin  qu’on  put  comparer  entre  elles 
les  diverses  quantites  respectives  d’acides  et  de  bases 
unis  dans  ces  composes,  en  tirer  quelques  resultats  ge- 
neraux  sur  les  lois  de  la  saturabilite  et  les  points  de 
saturation.  Mais  je  n’aipas  presente  ces  resultats,  parce 
que  je  sais  que  les  proportions  indiquees  ne  sont  pas 
encore  sans  quel  que  reproche  \ que  cette  partie  de  la 


science  ? la  plus  difficile  de  toutes  , est  encore  Lien 
eloignee  de  la  precision  et  de  la  certitude  auxquelles 
elle  arrivera  quelque  jour  ? malgre  I’habilete,  le  talent 
et  Inexactitude  des  cliimistes  modernes  qui  ont  com- 
mence a s’en  occuper.  On  en  jugera  par  la  diversite 
des  resultats  que  plusieurs  des  sayans  les  plus  celebres 
parnii  ceux  qui  ont  tray  able  sur  cet  objet,  out  obtenus 
dans  leur  analyse.  Quoiqu’imparfait  , ce  tableau  aura 
cependant  de  yeritabies  ayantages  pour  les  cliimistes  : 
e’en  serait  un  important  , quand  il  serait  le  seul  , que 
celui  de  les  ayertir  de  la  necessite  uraente  de  faire 

O 

de  nouyelles  reclierclies  sur  ce  grand  objet , et  de  per- 
fectionner  les  methodes  d*  analyse  saline,  qui , sous  beau- 
coup  de  rapports , sont  encore  lierissees  de  difficultes 
presc | ue  insur m ont ables . 


Xfarticle  dix-septieme  est  line  recapitulation  sur  les 
sels  qui  existent  fossiles  , et  sur  la  maniere  dont  on 
les  a classes  dans  les  methodes  on  les  systemes  mine- 
ralogiques.  J’y  fais  voir  que  pour  le  petit  noinbre  de 
sels  connus  dans  la  mineralogie  , il  n’est  presque  pas 
necessaire  d’etablir  des  divisions  ? des  classifications 
etrangeres  a cedes  des  cliimistes  ; que  celles-ci  , et  en 
particulier  celle  que  j’ai  adoptee  , reinplissent  entiere- 
nient  l’objet  des  mineralogistes  ? et  qu’ainsi  il  est  ye- 
ritablement  superflu  d’ayoir  imagine  la  denomination 
particuliere  de  substances  acidiferes  pour  designer  ces 
composes  natureis.  Je  mets  en  parallele,  pour  prouver 
cette  assertion , les  deux  divisions  mineralogique  et  chi- 
mique,  et  j’accompagne  cette  coinparaison  de  reflexions 
destinees  a faire  sentir  Futilite  de  la  reunion  de 
deux  methodes  en  ime  seule  , fondee  sur  la  nature 
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chimique  des  substances  salines  naturelles.  Au  reste 
les  clecouyertes  successives  qu’on  a lieu  d’attendre  des 
chimistes  occupes  de  l’exainen  des  fossiles  y ameneront 
necessairement  cette  reunion  , et  ne  feront  plus  de  la 
mineralogie  qu’une  branche  de  la  ebimie  ? comme  je 
Fai  deja  indique  sous  le  nom  de  chimie  minerale  ou 
mineral ogique . 

Enfin , dans  F article  dix-liuitieme  et  dernier  de  la 
cinquieme  section  ? je  traite  des  sels  qui  se  trouyent 
en  dissolution  dans  les  eaux  terrestres  , et  par  conse- 
quent de  V analyse  des  eaux  minerales.  Cette  derniere 
a toujours  passe  pour  une  des  parties  les  plus  diffi- 
ciles  de  la  chimie  ? soit  a cause  de  la  petite  quantite 
de  cliacune  des  substances  qui  sont  dissoutes  , soit  en 
raison  du  nombre  des  sels  qui  existent  en  me  me  temps 
dans  les  eaux  , par  consequent  des  effets  compliques 
que  ces  matieres  produisent  ? ou  en  reagissant  les  unes 
sur  les  autres,  ou  en  se  trouvant  en  contact  ayec  les 
divers  reactifs.  Aussi  je  n’ai  rien  neglige  pour  donner 
a cet  article , quoique  concis  , une  clarte  qui  doit  en 
faire  le  principal  merite  : je  Fai  regarde  et  traite  comme 
un  resume  de  la  plupart  des  faits  compris  auparavant 
dans  mon  ouyrage  5 je  Fai  divise  en  plusieurs  para- 
graphes  qui  comprennent  depuis  Fhistoire  de  ce  genre 
d? analyse  jusqu’a  la  preparation  des  eaux  minerales 
artilicielles  , ou  a Fimitation  de  cedes  que  la  nature 
offre  a Flioinme.  II  a ineme  ete  necessaire  que  je  par- 
lasse  de  la  presence  de  quehpes  composes  metalliques  , 
quoique  les  proprietes  de  ceux-ci  appartiennent  yeri- 
tablement  a la  section  suivante  ; mais  je  ne  Fai  fait 
que  d’une  inaniere  succincte  et  proyisoire. 
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On  cloit  voir,  par  cet  expose,  combien  l’histoire  des 
matieres  salines  est  ])lus  etendue  et  pins  exacte  qu’elle 
ne  Fa  ete  jusqu’a  present  dans  aucun  ouvrage  dechimie, 
que  la  methode  qui  est  snivie  dans  cette  section  est 
sur-tout  tres-differente  de  celle  qu’on  a presentee  jus- 
qu’ici. 

Depuis  qu’elle  est  imprimee,  deux  decouvertes  assez 
importantes  out  ete  faites  dans  Fliistoire  des  matieres 
de  cet  ordre.  L’une  est  relative  a F existence  du  filiate 
d’alumine  dans  la  nature.  M.  Abildgaard,  de  Copenhague* 
a envoy e an  citoyen  Vauquelin  , parmi  plusieurs  fossiles , 
mie  pretendue  pierre  du  Greenland  qiFil  a reconnue 
par  F analyse  pour  une  combinaison  d’acide  fiuorique 
et  d’alumine.  Le  citoyen  Vauquelin,  a coniirme  cette 
decouverte  par  nn  nouvel  examen  de  ce  fossile. 

L’autre  decouverte  a pour  objet  uri  sel  complique  de 
sulfite  de  soude  et  d’hidrosulfure  de  la  meme  base,  e’est-a- 
dire  un  veritable  sulfite  hidrosulfure  de  soude  , prove- 
nant  de  la  decomposition  du  sulfate  de  soude  par  le 
cliarbon  , faite  en  grand  dans  une  manufacture  pres  de 
Paris  pour  obtenir  la  soude.  Le  citoven  Chaussier 
qui  a employe  ce  compose  avee  succes  dans  plusieurs 
maladies  de  la  lymphe  , Fa  era  un  simple  hidrosulfure 
de  soude.  Mais  les  citoyens  Vauquelin  et  Thenars,  qui 
Font  examine  avec  beaucoup  de  so  hi  , y out  trouv  e 
de  Facide  sulfureux  , de  la  soude  , de  Fhidrogene 
sulliire,  et  ils  out  obtenu  d’ailleurs  un  sel  entiere- 
m'ent  sernblable  par  sa  forme  , sa  saveur  , sa  dissolu- 
hilite  , et  toutes  ses  mitres  proprietes , en  melant  une 
dissolution  d’hidrosulfure  de  soude  avec  une  disso- 
lution de  sulfite  do  soude.  An  moment  meme  de 
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r union  cle  ces  deux  liquides , le  premier,  qui  est  colore 
en  jaune  fonce , perd  tout-a-coup  sa  couleur. 

La  premiere  de  ces  decouyertes  confirme  ce  que  j’ai 
annonce  il  y a long -temps,  qu’a  mesure  qu’on  exa- 
miner a les  fossiles , on  trouvera  tons  les  sels  que  Part 
fabrique  $ la  seconde  peut  conduire  a la  connaissance 
de  nouveaux  composes,  en  montrant  bunion  intime 
d’un  hidrosulfure  alcalin  ayec  un  sel  de  la  merne  base. 

NOTICE  DE  LA  SIXIEME  SECTION. 


Des  metaux . 


J’ai  deja  dit  plusieurs  fois  que  les  metaux  compris 
par  leur  nature  simple  et  indecomposee  dans  la  pre- 
miere classe  des  corps  , et  consequemment  dans  la 
seconde  section  de  cet  ouvrage , offraient  neanmoins 
tant  de  proprietes  import  antes  aux  cliimistes , et  ayaient 
tant  d’influence  sur  la  theorie  et  la  pratique  de  la 
science  comme  sur  celles  des  arts,  qu’il  etait  necessaire 
de  les  etudier  ayec  beaucoup  de  soin,  et  de  donner  a 
leur  bistoire  tout  le  deyeloppement  dont  elle  pouyait 
etre  susceptible.  Aussi  ne  les  a-t-on  qu’indiques  dans 
la  section  des  corps  indecomposes , pour  les  comparer 
a 1’liidro  gene,  an  carbone,  au  phospliore  et  an  soufre  : 
aussi  ai-je  fait  obseryer  que  leurs  proprietes  ne  pou- 
yaient  etre  decrites  qu’a  la  suite  de  celles  des  acides  , 
des  bases  et  des  sels  qui  seryaient  a les  faire  recon- 
naitre.  Voila  pourquoi  cette  sixieme  section  de  mon 
ouyrage  leur  est  consacree  en  particulier.  Les  formed 
multipliees  que  ces  corps  out  recues  de  la  nature,  les 
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combinaisons  nombreuses  que  Y art  salt  leur  dcunner  , 
les  usages  presque  infinis  auxquels  l’industrie  liumaine 
les  destine  ^ et  qui  sent  presque  tous  diriges  par  les 
efforts  des  chimistes,  rendent  cette  partie  de  mon  sys~ 
teine  cliimique  une  des  plus  riches  en  baits , en  resul- 
tats,  et  Tune  des  plus  etendues  dans  ses  details.  II  faut 
aj outer  a ces  premieres  considerations  que  Hhistoire 
des  rnetaux  les  rnontre  sans  cesse  ayant  une  grande 
influence  sur  toutes  les  decouvertes  de  la  chimiej  qu’a 
toutes  les  revolutions  de  la  science  , ils  jouent  un  role 
d’une  grande  importance  ; qu’on  les  trouve  tantot 
comine  instrumens  , tantot  comme  produits  nouveaux 
a toutes  les  epoques  de  i’avancement  des  connais- 
sances  humaines ; que  toujours  lies  aux  pr ogres  de 
la  raison  , ils  tiennent  une  place  distinguee  dans  les 
fastes  de  la  philosophic  naturelle  ; et  qu’ainsi  , sous 
tous  les  rapports  , il  n’y  a pas  de  production  dans 
la  nature  qui  merite  une  attention  plus  profonde  , 
une  etude  plus  suivie,  une  description  plus  exacte  que 
les  rnetaux. 

Toute  la  sixieme  section,  qui  traite  des  rnetaux  en 
particulier,  est  partagee  en  yin gt- deux  articles  : le 
premier  renfermant  des  geuieralites  sur  ces  corps  , et 
las  vingt-un  suiyans  comprenant  l’histoire  particu- 
Here  de  chacune  des  substances  metalliques  , dont  les 
especes  aujourd’liui  connues  s’elevent  en  elbet  a ce 
nombre. 

Pour  faire  bien  connaitre  ces  corps  combustibles  , 
j’ai  cm  necessaire  d’exposer  d’abord  les  bases  et  les 
principes  des  caracteres  qui  les  distinguent  des  autres 
corps,  et  les  precedes  varies  par  lesquels  les  chiniistes 


Discours  p r e l i m i n a i r e.  cvij 

sent  parvenus  a les  decouvrir.  J’ai  voulu  donner  a ces 
generalites  des  developpemens  suffisans  pour  qu’elles 
ne  laissassent  rien  d’obscur  et  d’incertain , pour  qu’elles 
comprissent  tout  ce  qu’on  peut  savoir  sur  les  divers 
etats  et  les  diverses  compositions  dont  les  metaux  sont 
susceptibles.  Dans  cette  intention,  j’ai  divise  le  pre- 
mier article  en  douze  paragraphes. 

Le  premier  traite  de  leur  importance  et  de  leur 
liistoire  litteraire. 

Le  second,  du  nombre  et  de  la  classification  des 
metaux.  Je  les  y partage  en  cinq  genres,  en  raison  de 
leur  ductilite  et  de  leur  oxidabilite  variees  : le  pre- 
mier appartenant  aux  metaux  cassans  et  acidifiables  5 
savoir  , 1’ arsenic  , le  tungstene  , le  molybdene  et  le 
chrome  ; le  second , aux  metaux  cassans  et  simplement 
oxidables , au  nombre  de  liuit  especes , le  titane  , 
l’urane,  le  cobalt,  le  nickel,  le  manganese,  le  bismuth, 
Pantimoine  et  le  teliure  5 le  troisieme  , aux  metaux 
demi-ductiles , le  mercure  et  le  zinc  5 le  quatrieme  9 
aux  metaux  ductiles  et  facilement  oxidables  , l’etain  , 
le  ploinb,  le  fer  et  le  cuivre  5 le  cinquieme  genre,  enfin, 
aux  metaux  tres-ductiles  et  difficilement  oxidables , au 
nombre  de  trois  , l’argent  , l’or  et  le  platine.  Avant 
d’expliquer  111a  nouvelle  division , je  fais  voir  les  vices 
des  anciennes,  qui  les  partageaient  en  demi- metaux, 
en  metaux  imparfaits  et  metaux  parfaits. 

Le  troisieme  paragraphe  du  premier  article  contient 
l’examen  general  des  proprietes  physiques  des  metaux. 
On  y trouve  successivement  comparees  les  unes  aux 
autres,  i°.  le  brillant  , 20.  la  couleur  , 3®.  la  densite 
ou  la  pesanteur  , 4°*  la  durete  , 5°.  l’elasticite  , 6°.  la 
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ductilite  , 70.  la  tenacite  , 8°.  la  conductibilite  du  calo- 
rique  , 90.  la  dilatabilite  , io°.  la  fusibilite , n°.  la 
yolatilite  , ia°.  la  cristallisabilite  , i3°.  Pelectricite  , 
i4°.  Podeur,  i5°.  enfin , la  sayeur.  Dans  Pexamen  de 
cliacune  de  ces  proprietes,  j’ai  sur-tout  le  soin  de  pre- 
senter la  serie  dans  laquelle  on  pent  disposer  les  me- 
taux  relatiyement  au  clegre  ou  a la  force  de  cliacune 
d’elles. 

Dans  le  quatrieme  paragraphs  , je  parle  de  Pliistoire 
naturelle  des  metaux;  j’indique  les  cinq  etats  qu’ils  pre- 
sentent  dans  Pinterieur  du  globe  ; sayoir , i°.  celui  des 
metaux  natifs  ; a0,  celui  d’alliages  ou  de  plusieurs  me- 
taux  unis  a Petat  metallique ; 3°.  les  mines  sulfureuses  , 
011  les  composes  de  metaux  et  de  corps  combustibles  5 
4°-  les  oxides  des  metaux  ; 5°.  les  sels  metalliques  011 
les  coinbinaisons  de  leurs  oxides  ayec  plusieurs  acides. 
Jdnsiste  sur  la  mineralisation  et  les  differences  des  mi- 
ner alisateurs. 

Le  cinquieine  paragraplie  traite  de  Part  d’essayer  les 
mines,  ou  de  la  docimasie  en  general.  Co  in  me  cet  objet 
revient  en  detail  dans  Pliistoire  de  cliaque  metal , je  if  ai 
offert  que  quelques  generalites  ou  les  faits  les  plus  1111- 
portans  sur  cet  art  en tiereiiierit  cliimique.  J’y  indique 
cependant  la  difference  qui  existe  entre  Pessai  ordinaire 
ou  commun  du  mineur  qui  n’a  pour  but  que  de  connaitre 
le  metal  qu’on  pent  obtenir  cPune  mine , Pa  facilite  on 
la  difliculte  dont  son  extraction  est  accompagnee , et 
Fanalyse  clocimastique  des  chimistes , qui,  ay  ant  pour 
objet  de  determiner  la  nature  et  la  proportion  des  divers 
mineralisateurs , la  proportion  et  Petat  des  metaux  mi- 
neralises , exige  nil  grand  nombre  de  connaissances  , 
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beaucoup  de  ressources  , et  nne  grande  habilete  dans 
ceux  qui  s’y  liyrent.  Les  modernes  out  beaucoup  ayance 
cette  partie  de  Tart. 

Le  sixieme  paragraplie  roule  surles  meines  generalites, 
relatiyement  a la  metallurgie  ou  aux  trayaux  en  grand 
sur  les  mines , sur  leur  extraction  de  la  terre  , le  lotis- 
sage,  le  bocadarge,  le  layage , le  grillage,  la  fonte  et 
l’af  linage  des  metaux.  Je  n’enonce  que  les  principes 
les  plus  generaux  de  Fart  du  traitement  des  mines  , 
dont  il  est  d’ailleurs  reparle  ayec  un  peu  plus  de  details 
a Particle  de  chacun  des  metaux. 

, • . - i 

Le  septieme  paragraplie  commence  Pexamen  des  pro- 
prieties cliimiques  par  l’oxidabilite  ou  la  com  bus tibilite 
des  metaux  par  le  contact  de  Pair.  J’y  annonce  Pinflam- 
mabilite  rapide  d.e  quelques-uns  d’entre  eux,  la  lente 
destruction  de  quelques  autres , les  divers  plienomenes 
qu’ils  presentent  pendant  qu’ils  s’oxident,  les  differens 
genres  d’ oxidation  qu’ils  sont  susceptibles  d’eprouyer, 
la  temperature  yariee  a laquelle  ils  brulent,  les  oxides 
differens  par  leur  etat  et  par  la  proportion  d’oxigene 
qu’ils  contiennent , P attraction  que  ce  principe  exerce 
sur  les  metaux , les  caract£res  qui  seryent  a distinguer  les 
oxides  des  differens  metaux  ou  les  differens  oxides  du 
meme  metal. 

Dans  le  Ruitieme  paragraplie,  j’enonce  rapidement  les 
combinaisons  dont  les  metaux  sont  susceptibles  ayec  les 
corps  combustibles  simples,  Phidrogene,  le  carbone,  le 
pliosphore , le  soufre  , le  diamant,  ainsi  que  cedes  qu’ils 
forment  entre  eux.  Get  objet  n’est  qu’un  leger  apercu, 
parce  qu’il  est  traite  ayec  beaucoup  de  details  a Particle 
de  chacun  des  metaux. 
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Le  neuyieme  paragraphe  expose  Faction  reciproque 
des  metaux  en  general  sur  Feau  et  les  oxides.  Je  divise 
ces  corps  en  quatre  classes  sous  le  rapport  de  leur  action 
sur  Foxide  d’hidrogene  : les  premiers  le  decoinposent  a 
froid;  les  seconds  seuleraent  a cliaud  ; ceux  de  la  troi- 
sierne  out  besoin  d’un  autre  corps , d’oxides  on  d’alcalis  , 
pour  operer  cette  decomposition  ; ceux  de  la  quatrieme 
ne  peuvent  ineine  pas  la  produire  a Faide  de  ces  der- 
niers  corps.  Fraction  des  metaux  et  de  leurs  propres 
oxides  est  indiquee  a la  suite  de  la  precedente,  et  aussi 
rapidement  qu’elle. 

Le  dixieme  paragraphe  fait  connaitre  les  reactions 
generales  qui  out  lieu  entre  les  metaux  et  les  acides. 
Quoique  brievement  enoncee  et  meme  presentee  comme 
tin  leger  apercu  , cette  reaction  montre  cependant  les 
differens  modes  d’alterations  que  ces  corps  sont  suscep- 
tibles  de  prendre  par  leur  contact  : j’ai  annonce  que  les 
metaux  ne  peuvent  pas  s’unir  aux  acides  sans  etre 
prealablement  oxides  $ que  cette  oxidation  a lieu  tantot 
aux  depens  des  acides,  tantot  aux  depens  de  Fean, 
quelquefois  par  Fun  et  par  F autre  \ que  les  metaux 
if  adherent  aux  acides  que  dans  un  degre  determine  de 
leur  propre  oxidation , en-deca  et  au-dela  duquel  toute 
union  entre  eux  est  empechee  on  detruite.  J’indique 
les  proprietes  les  plus  generales  des  sels  metalliques, 
et  j’ai  toujours  F attention  de  reduire  a quelques  terines 
principaux  ces  proprietes , fondees  en  general  sur  la 
diverse  attraction  des  metaux  pour  Foxigene,  et  des 
divers  oxides  metalliques  pour  les  acides.  Enfin  je  re- 
prends  en  particulier  chacun  des  acides  deja  connus  , 
pour  clecrire  le  mode  d’ alteration  qxf  il  eprouve  de  la 
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part  cles  metaux,  etqne  ceux-ci  enrecoiyent  eux-memes. 

Les  paragraplies  onzieme  et  douzieme  terminent  les 
generalites  slip  les  proprietes  chimiques  des  metaux  par 
Pindication  succincte  de  ce  que  ces  corps  eprouyent 
d’effet  de  la  part  des  bases  saliiiables  et  des  sels.  J’y 
reduis  , comme  dans  les  precedens  paragraplies  , ces 
effets  a quelques  titres  generaux  , alin  de  faire  voir 
d’un  coup-d’oeil  tons  les  genres  d*  alterations  que  les 
terres  , les  alcalis  et  leurs  composes  salins  portent  dans 
les  substances  metalliques  pures  ou  oxidees,  ainsi  que 
celles  qu’ils  recoiyent  d’elles. 

Toutes  ces  generalites,  qui  composent  Particle  premier r 
ont  pour  but  de  rendre  plus  facile  a comprendre  , et 
d’abreger  par  consequent  tout  ce  qui  doit  etre  dit  dans 
les  yiiigt-un  articles  suiyans  sur  les  substances  metal- 
liques en  particulier. 

Le  second,  renfermant  l’examen  chimique  de  Parsenic 
et  de  ses  acides , est  partage  en  deux  paragraplies , parce 
que  ce  metal  fragile  et  tres-combustible  presente  sous 
ses  trois  formes  metallique  d’acide  arsenieux  et  d’acide 
arsenique , des  etats  aussi  varies  qu’ils  sont  importans 
a connaitre.  Dans  Petat  de  metal , je  considere  succes- 
siyement,  A.  son  historique;  B.  ses  proprietes  physiques^ 
C.  son  liistoirenaturelle ^ D.  lestrayaux  docimastiques et 
metallurgiques  auxquels  il  donne  lieu  3 E.  son  oxidabilite 
par  Pair  5 F.  son  union  avec  les  corps  combustibles; 
G.  son  action  sur  Peau  et  sur  les  oxides;  II.  cede  qu’il 
a sur  les  acides , et  que  ceux-ci  ont  sur  lui ; I.  les  effets 
qu’il  eprouve  de  la  part  des  bases  et  des  sels  ; enfin  , 
K.  ses  usages.  Ces  dix  sous -titres  comprennent  tons 
les  faits  cliimiques  qui  peuyent  etre  connus  sur  ce 
metal . 


CXJLj  DlSCOtJRS  V R E L I M I N A I R E, 

Dans  le  second  paragraphe  sont  trades  les  deux  acides 
que  forme  l’arsenic  dans  ses  deux  derniers  etats  de 
coinbustion.  Je  nomme  acide  arsenieux  ce  qu’on  appe- 
lait  auparayant  oxide  d’ arsenic  , parce  que  ce  pretendu 
oxide  presente  en  effet  toutes  les  proprietes  des  acides 
faibles  $ il  colore  en  rouge  le  tournesol  $ il  a une 
sayeur  acre  tres-forte  5 il  est  dissoluble  dans  l’eau  \ il 
s’unit  aux  alcalis  ; il  decompose  les  sulfures  5 eil  un 
mot,  il  est  a Y acide  arsenique  ce  quest  le  sulfureux  au 
sulfurique  , etc. 

Les  articles  troisieme , quatrieme  et  cinquieme  offrent  > 
sous  les  rnemes  divisions  en  deux  paragraplies  ? le  tung- 
stene  et  f acide  tun stique , le  molybdene  et  1’ackle  mo- 
iybdique , le  chrome  et  l’acide  chromique.  J’ai  insiste 
pour  le  premier  sur  1’ attraction  de  son  oxide  avec  les 
matieres  colorantes  5 pour  le  second  ? sur  sa  ressemblance 
et  ses  differences  avec  le  carbure  de  fer ? et,  pour  le 
troisieme , sur  les  divers  etats  oil  il  a ete  trouve  jus- 
qu’ici  dans  la  nature,  sur  les  decouvertes  auxquelles  a 
donne  naissance  le  nouveau  et  interessant  metal  acidi- 
liable  que  nous  devons  au  citoyen  Vauquelin,  en  fri- 
maire  de  fan  6 (decembre  1797).  nom  de  ce  dernier 
corps,  tire  de  sa  propriete  colorante,  annonce  tout  ce 
que  les  arts  peuvent  esperer  quelque  jour  de  ses  usages. 
Quoique  ces  trois  rnetaux  lie  soient  pas  aussi  connus 
que  r arsenic  et  que  la  plupart  des  dix-sept  suivans  , 
j’ai  constamment  suivi,  pour  leur  histoire,  les  dix  sons- 
litres  qui  out  ete  annonces  pour  P arsenic. 

J’en  ai  use  absolument  de  meme  pour  les  dix-sept 
articles  qui  suivent  le  cinquieme.  J’ai  toujours  partage 
leur  examen  par  les  dix  sous-titres  enonces,  aiin  que 
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Fhistoire  cle  tons  les  metaux  fut  soumise  a mie  meme 
methode,  et  comparable  dans  tons  ses  points.  Je  me 
bornerai  done , pour  rendre  coinpte  ici  du  travail  qui 
les  concern e , a en oncer  cliacun  de  ces  nfetaux  , Tun 
apres  F autre , dans  Fordre  ou  ils  sont  successivement 
decrits. 


Le  titane,  objet  du  sixleme  article,  metal  cassant 
tres-nouveau  pour  les  chiinistes  , decouvert  en  Fan  3 
( 1795)  par  M.  Klaproth  de  Berlin,  existe  assez  abon- 
damment  en  France  et  sur-tout  a Saint-Yrieix , depar- 
tement  de  la  Haute-Yienne , sous  la  forme  de  ce  qu’on 
nommait  schorl  rouge  ou  d’ oxide  , il  est  considere  dans 
sa  reduction  docimastique  , dans  ses  combinaisons  va- 
riees,  soit  a Fetat  metallique,  difficile  a obtenir  a cause 
de  son  pen  de  fusibilite  , soit  a celui  d’oxide , soit  a 
celui  de  carbonate,  avec  les  corps  combustibles,  Feau 
et  les  oxides,  les  acides,  les  bases  et  les  seis.  Les  plus 
longs  details  qui  le  concernent  sont  relatifs  a ses  com- 
poses salins,  a son  oxidation  qui  a lieu  dans  nn  grand 
nombre  de  cas,  eta  ses  usages  pour  la  porcelaine,  les 


einaux,  etc. 


Lhirane,  sujet  du  septieme  article,  autre  decouverte 
de  M.  Klaproth,  faite  en  1789,  pen  coiinu  , et  n’exis- 
tant  presque  pas  encore  pour  les  Frangais,  pare'e  qh’il 
n’y  a que  tres-peu  de  temps  qrfil  a ete  trouve  en 
France  , pres  d’Autun  , par  le  citoyen  Champeaux, 
ingenieur  des  mines,  a exige  des  details  assez  longs 
sur  son  historique  , sur  ses  etats  dans  la  nature  , et 
sur  les  diverses  proprietes  qu’on  y a reconnues  en 
Allemagne  , oil  il  a seulement  ete  examine  jusqu’ici. 
II  est  presque  entierement  ignore  sous  la  forme  me- 

II 
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tallique,  extremement  difficile  a obtenir ; on  ne  l’a  pres- 
que  traite  que  sous  la  forme  d’ oxide ; ses  usages  sont 
encore  nuis , parce  qu’il  est  excessivement  rare  , et , a 
ce  qu’il  parait,  tres-peu  abondant.  II  parait  susceptible 
de  former  des  couyertes  d’un  couleur  orangee  brillante 
sur  la  porcelaine. 

Le  cobalt,  decrrt  dans  1’ article  lxuitieme,  auquel  le 
plus  grand  nombre  des  cliimistes  recommit  aujourd’bui 
une  existence  comine  metal  particular,  est  traite  ayec 
beaucoup  plus  de  details  que  les  deux  precedens,  parce 
qu’on  s’en  occupe  depuis  beaucoup  plus  long -temps, 
et  parce  qu’il  a ete  le  sujet  d’un  tres-grand  nombre  de 
reclierch.es.  J’ai  specialement  insiste  sur  ses  differences 
d’ayec  les  autres  metaux  fragiles , sur  l’art  de  le  pu- 
rifier, sur  ses  yeritables  mines,  sur  ses  combinaisons 
ayec  les  acides , la  couleur  bleue  que  son  oxide  com- 
munique aux  yitrifications , et  sur  son  emploi  comme 
principe  colorant  fixe  dans  les  arts. 

Un  travail  nouveau,  entrepris  , dans  le  laboratoire 
de  l’Ecole  des  Mines , sur  les  mines  de  cobalt  et  sur  sa 
purification,  et  termine  depuis  l’impression  de  l’article 
de  mon  ouvrage  relatifa  ce  metal,  me  permet  d’ajouter 
ici  quelques  fkits  qui  n’ont  pas  pu  faire  par  tie  de  cet 
article. 

La  meilleure  methode  pour  obtenir  le  col  bat  pur  de 
ses  mines  consiste  dans  les  precedes  suiyans  : i°.  les 
calciner  pendant  long-temps,  en  ajoutant  tons  les  quarts 
d’heure  de  la  poussiere  de  charbon  on  de  l’lmile  pour 
favoriser  1’evaporation  de  l’arsenic  5 a0,  les  dissoudre 
dans  1’acide  nitrique , eyaporer  a siccite  et  redissoudre 
dans  l’eau 3 3°.  precipiter  par  la  potasse  pure,  et  faire 
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bouillir  le  depot  ayec  une  lessiye  du  meme  alcali  $ 4°*  bien 
layer  le  depot,  le  dissoudre  dans  Pacide  aceteux,  eya- 
porer  plusieurs  fois  a siccite  $ 5°.  redissoudre  dans  l’eau, 
precipiter  par  Pammoniaque,  liltrer  et  reprendre  le  de- 
pot par  le  meme  alcali  yolatil  $ 6°.  enfin  eyaporer  cette 
dissolution  ammoniacale  a siccite  , et  caiciner  legere- 
ment  pour  en  separer  toute  Pammoniaque.  On  obtient 
ainsi  un  oxide  d.9un  brun  rougeatre , qui,  fiondu  an  feu 
de  forge  ayec  un  melange  de  flux  noir,  de  borax  et 
d’un  peu  d’huile,  reduit  en  pate,  donne  du  cobalt  bien 
pur  , et  dans  lequel  aucun  reactif  ne  pent  montrer 
aucun  yestige  de  fer. 

Le  cobalt  ainsi  purifi4  a une  couleur  un  peu  rosee$ 
il  est  quelquefois  lamelleux , souyent  grenu  , quelque- 
fois  aussi  fibreux  5 sa  pesanteur  — 7.700.  Il  est  attirable 
a Paimant,  quoiqubl  ne  presente  aucune  trace  sensible 
de  fer.  Sa  fusibilite  se  rapproclie  de  celle  de  la  fonte 
de  fer.  Il  ne  s’oxide  point  a Pair  froid  ; k une  haute 
temperature , il  brule  ayec  une  flamme  rouge , et  laisse 
un  oxide  noir.  Cet  oxide  donne  une  couleur  bleue  tres- 
intense  k cinquante  parties  de  fer.  Tons  les  seis  de 
cobalt  sont  precipites  en  rose  par  les  alcalis,  dont  un 
exces  donne  une  couleur  bleue  au  depot.  L’ammo- 
niaque,  en  dissolvant  Poxide  de  cobalt,  prend  une 
couleur  rouge  de  yin.  Le  cobalt  precipite  le  cuiyre  et 
le  nickel  de  leur  dissolution  k Petat  metallique. 

Il  en  est  du  nickel,  sujet  du  neuvieme  article,  comme 
du  cobalt.  Les  details  qui  lui  appartiennent  sont  assez 
etendus  , d’apres  les  experiences  auxquelles  Bergman  Pa 
soumis  en  1 775  5 on  11’a  que  tres-peu  ajoute  depuis  a 
ce  beau  travail.  Je  n’ai  oublie  aucune  des  proprietes 
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particulieres  qu’on  a reconnues  au  nickel ; elles  pr on- 
vent  que  , malgre  P opinion  cle  plusieurs  mineralogistes 
qui  le  regardent  coniine  un  simple  alliage  , ce  metal  est 
bien  distinct  et  bien  caracterise  pour  une  substance  par- 
ticuliere.  Le  meme  resultat  vient  d’etre  encore  obtenu 
par  les  dernieres  recherches  faites  au  laboratoire  de 
1’Ecole  des  Mines , depuis  P impression  de  Particle  dont 
je  parle  ici.  Yoici  ce  que  ces  experiences  nouvelles 
out  appris  ou  confirme. 

Le  kupfernickel  est  un  compose  d’arsenic  et  de 
nickel.  Le  fer,  le  cobalt  et  lecuivre  n’y  sont  qu’accidcn- 
tels  ; le  pen  de  soufre  qui  y est  contenu  est  uni  au 
fer  en  etat  de  pyrite  ; 1’efflorescence  verte  de  cette 
mine  est  de  Parseniate  de  nickel. 

Pour  en  extraire  le  metal  , on  la  grille  en  y ajou- 
tant  du  cliarbon  } on  dissout  la  mine  grillee  dans  Pacide 
nitrique  } on  precipite  par  le  fer  le  cuivre,  si  la  mine 
en  contenait  5 on  evapore  a siccite  , on  dissout  dans 
Peau , on  precipite  par  la  potasse  pure  que  l’on  fait 
bouillir  sur  le  depot ; on  filtre,  on  lave  bien  le  pre- 
cipite 5 on  le  redissout  par  Pacide  aceteux  ; on  evapore 
a siccite  et  par  une  douce  clialeur  5 on  dissout  de  nou- 
veau cet  acetite  \ on  precipite  par  Pammoniaque  en 
exces , qui  dissout  les  oxides  de  nickel  et  de  cobalt}  on 
fait  evaporer  la  solution  qui  depose  Poxide  de  cobalt 
en  poudre  rosee  ; la  liqueur  , ne  tenant  plus  que  du 
nickel  , devient  bleue  5 elle  etait  pourpree  par  la  pre- 
sence du  cobalt.  En  Pevaporant  a siccite,  on  obtient 
un  oxide  de  nickel  d’un  vert  de  porreau,  donnant  au 
borax  une  couleur  rouge  d’hyacintlie  sans  melange  de 
bleu.  On  fait  avec  de  Phuile  et  cet  oxide  une  pate  a 
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laquelle  on  ajoute  deux  ou  trois  parties  de  flux  noir; 
on  la  place  dans  un  creuset , en  la  recouvrant  de  borax 
et  de  sel  inarm  ; on  chauffe  a une  bonne  forge  pen- 
dant une  heure  et  demie  : on  obtient  le  nickel  debar- 
rasse  de  cobalt  et  de  fer. 

Ce  metal  ainsi  prepare  est  blanc  presque  corarne  de 
F argent , et  laisse  sur  la  pierre  de  touche  une  trace 
semblable  a cede  de  ce  metal  : sa  pesanteur  est  9.000. 
II  a une  densite  voisine  de  celle  du  fer  doux , neanmoins 
il  se  laisse  plus  facilement  couper  au  couteau.  II  s’apla- 
tit  sous  le  marteau , et  il  se  lamine  a froid  plus  aise- 
ment  que  le  fer ; on  ne  peut  pas  le  recuire  sans  le  bruler 
et  le  briser;  il  se  couvre  pendant  le  recuit  d’une  pous- 
siere  jaune  yerdatre  5 si  le  recuit  a ete  trop  fort,  sa 
mie  est  d’un  pourpre  violet.  Il  est  fortement  attlrable 
a l’aimant,  et  susceptible  de  s’aimanter  coinme  le  fer. 
Une  aiguille  de  ce  metal , aimantee  par  les  procedes  ort 
dinaires , se  dirige  du  nord  au  sud , quand  on  la  suspend 
a un  111  de  sole  : if  a ete  propose  d’apres  cela  pour 
la  fabrication  des  boussoles. 

Le  fer , le  zinc  , Y etain , le  manganese  et  le  cobalt  lui- 
meme  precipitent  le  nickel  de  ses  dissolutions  a un  etat 
metallique.  Les  alcalis  en  separent  un  oxide  yerdatre  ; la 
noix  de  galle  le  precipite  en  blanc  grisatre  les  prus- 
siates,  engris  yerdatre  etles  hidrosulfures  en  noirfonce. 

Le  manganese  , sujet  de  farticle  dixieine , est  trop 
important,  sur-tout  depuis  Papplication  ingenieuse  des 
decouyertes  de  Scheele  sur  ce  metal  a la  doctrine 
pnemnatique,  pour  que  je  n’aie  pas  donne  a son  his- 
toire  I’etendue  qu’elle  merite.  On  yerra  dans  cet  article, 
Tun  des  plus  longs  de  ceux  corisacres  aux  metaux  cas- 
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sans  et  sirnplement  oxidables,  outre  plusieurs  faits  qui 
me  sont  particuliers  sur  Foxidabilite  de  ce  metal , qu’elle 
egale  la  combustibilite  du  phospliore  parmi  les  corps 
combustibles  non  metalliques , sur  la  reduction  de  ses 
oxides,  sur  les  divers  degres  d’ oxidation,  combien  Fetat 
actuel  de  la  science  en  France,  et  Fordre  que  j’ai  suivi 
d’apres  cet  etat  avance  , jettent  de  jour  sur  Fensemble 
et  la  disposition  des  proprietes  de  ce  corps,  presqu’en- 
tierement  inconnn  il  y a vingt-cinq  ans , et  devenu  au- 
jourd’hui  Fun  des  plus  remarquables  instrumens  des 
cliimistes , comme  il  est  Fun  des  plus  importans  reac- 
tifs  dans  plusieurs  arts. 

Le  bismutli , traite  dans  F article  onzieme  , et  bien 
connu  depuis  plus  d’un  siecle , parce  qu’ii  y a long- 
temps  que  ses  usages  particuliers  Font  fait  distinguer 
de  toutes  les  autres  substances  metalliques  , n’a  presque 
rien  de  plus  dans  son  histoire  que  ce  que  j'ayais  deja 
consigne  dans  mes  Elemens  de  Cliimie , si  ce  n’est  Fordre 
different  dans  lequel  j’ai  suivi  ses  proprietes , des  de- 
veloppemens  plus  grands  sur  la  plupart  d’entre  elles  , 
et  sur-tout  la  clarte  que  la  doctrine  pneumatique  et  la 
methode  qu’elle  m?a  fournie  repandent  sur  ces  corps 
combustibles. 

L’antimoine , article  douzieme , metal  etudie  depuis 
plusieurs  siecles , avec  une  ardeur  infatigable , par  les 
al cliimistes  qui  Font  toujours  considere  comme  un  de 
leurs  plus  precieux  reactifs  3 par  les  pliarmacologistes 
qui  3 a travers  des  pretentions  ridicules  sur  les  alkaests 
medicinaux  et  les  panacees , y ant  puise  plusieurs  me- 
dicamens  tres- utiles,  devait  etre  examine  avec  un  soin 
particulier , a cause  des  nombreuses  combinaisons  aux- 
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quelles  il  a donne  naissance.  Aussi  son  article  cst-il 
beaucoup  plus  etendu  que  ceux  des  autres  metaux  cas- 
sans  non  acidifiables  j il  est  en  quelque  sorte  double  de 
tous  ceux-ci , parce  qu’il  fallait  indiquer  et  les  composes 
formes  par  ce  metal  ? et  les  composes  de  son  sulfure  ? 
beaucoup  plus  souvent  employe  que  le  metal  dans  les 
preparations  pharmaceutiques  et  usuelles.  On  se  perdait 
autrefois  dans  le  dedale  des  faits  ? tous  incoherens  et 
inexplicables , qui  composaient  son  histoire  chimique 
ou  plutot  pharmaceutique.  Un  des  resultats  les  plus 
frappans  des  grands  avantages  de  la  doctrine  pneuina- 
tique , c’est  d’eclaircir  tous  les  phenomenes  qui  n’avaient 
autrefois  qu’une  profonde  et  presque  inextricable  obs- 
curite  ; c’est  de  faire  bien  concevoir  et  cVenchainer  les 
uns  aux  autres  tous  les  faits  qui  n’avaient  ? dans  1’an- 
clenne  cliimie,  ni  rapport  entre  eux?  ni  liaison  merne 
apparente  : telle  etait  l’liistoire  chimique  de  l’antimoine. 
La  simplicite  et  la  lucidite  de  la  cliimie  actuelle  m’a  per- 
mis  de  donner  a cette  histoire  ce  qui  lui  manquait  il  y 
a quelques  annees  encore.  Les  decouyertes  recentes  du 
citoyen  Berthollet  sur  les  hidrosulfhres  ? et  du  citoyen 
dlhenars  sur  les  divers  etats  d* oxidation  de  I’antimoine  ; 
decouyertes  dont  j’ai  du  faire  un  emploi  presque  con- 
tinue! ]iour  la  redaction  de  cet  article  ? out  beaucoup 
contribue  a porter  la  clarte  et  V ordre  qui  le  distinguent 
parmi  tous  les  articles  consacres  aux  metaux  en  par- 
ticulier. 

Le  tellure  , article  treizieme  ? metal  cassant  ? confondu 
d’abord  ayec  l’antimoine , decouvert  cornme  metal  par- 
ticulier,  il  y a bientot  deux  ans  ? par  M.  Klaproth  ? 
dans  quelques  mines  d’or  de  Transylyanie , si  remar- 
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quable  par  son  extreme  fusibilite , sa  yolatilite  qui  egala 
presque  celie  du  mercure , son  oxide  jaune  de  paiile  , 
tres  - fusible  , ti  es  - cristallisable  , ties  - reductible  9 tres- 
soluble  dans  les  alcalxs , destine  a tenir  dans  la  methocle 
cliiinique  le  milieu  entre  Fantimoine  et  le  mercure  , n?a 
ete  decrit  que  d’apres  les  seules  experiences  du  cliimiste 
de  Berlin , jiarce  qu’il  n’y  a encore  que  lui  qui  s’est 
occupe  de  ce  metal  nouveau,  dont  les  mines  sont  ires- 
rares  et  tres-peu  abondantes.  On  ne  les  a encore  trou- 
yees  qu’en  Transylvanie. 

Le  mercure,  sujet  de  Particle  quatorzieme , est  cPraie 
telle  importance  par  toutes  ses  proprietes  5 les  decon- 
yertes  nornbreuses  qui  le  con  cement  sont  liees  si  etroi- 
tement  ayec  toutes  cedes  de  la  cliimie  Comme  ayec 
la  plupart  des  connaissances  Iruinaines , que  jbd  cm 
cleyoir  donner  a son  histoire  tous  les  deyeloppemens 
clout  elle  est  susceptible.  R’enfermant  en  quelque  sorte 
elans  B ensemble  de  ses  proprietes  tous  les  faits  propres 
a offfir  les  bases  des  plus  importantes  theories  de  la 
science,  je  Fai  presente  comme  Fun  de  ces  corps  desti- 
nes a exercer  une  grande  influence  sur  les  pr ogres  de 
la  cliimie  et  de  la  physique  en  general,  et  j’ai  du  des- 
lors  entrer  dans  de  grands  details  sur  ce  metal.  Aussi 
son  article  est-il  Fun  des  plus  Jongs  de  ceux  qui  ap~ 
partiennent  aux  substances  metalliques. 

J’ai  fait  yoir , dans  le  premier  sous-titre  A , cambien 
les  chimistes  s’en  etaient  occupes  dans  tons  les  temps, 
et  a combien  de  clecouvertes  il  ayait  donne  naissance. 

J’ai  expose  dans  le  second,  B,  toutes  ses  proprietes 
physiques , son  eclat  brillant , sa  divisibilite  en  glo- 
bules..,; sa,  fluidite  seche , sa  condensabilite,  sa  solidifl- 
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Cation  par  le  froid  , sa  congelation  et  sa  cristallisation 
operees  par  clivers  moyens  relfoidissans  clepuis  xydq 
jusqu’a  nos  jours  ; sa  cluctilite  legere  dans  Petat  solide  , 
sa  dilatahilite  par  le  calorique  , sa  vaporosite  et  sa 
volatdite,  sa  propriete  conductrice  pour  Pelectricite  et 
le  calorique,  sa  qualite  lumineuse  et  electrique,  son  ocleur 
et  sa  sayeur.  J’ai  eu  soin  de  remonter  aux  sources  da 
eliacune  cles  clecouvertes  qui  concernent  ces  proprietes. 

. Le  troisieme  sous-titre,  C,  est  relatif  aux  etats  divers 
du  niercure  dans  Pinterieur  du  globe.  Je  les  ai  reduits 
a quatre  ; savoir  , le  rnercure  natif , le  niercure  amal- 
gam e , 1’ oxide  de  niercure  sulfure  rouge , et  le  muriate 
de  mercure.  J’ai  indique  les  yarietes  de  cliacun  de  ces 
etats  , les  sends  oil  la  nature  presente  ce  metal. 

Dans  le  quatrieme  sous-titre,  1) ; j’ai  compris  la  doci- 
masie  et  la  metallurgie  du  mercure.  La  premiere  offre 
les  principaux  essais  par  la  yoie  seclie  et  par  la  yoie 
liumide , que  Ton  a coutume  de  faire  pour  reconnaitre 
ses  mines,  ainsi  que  ceux  qu’on  emploie  pour  estimer 
sa  purete  5 la  seconcle  contient  un  precis  des  precedes 
que  Lon  pratique  dans  differens  pays  pour  extraire  le 
mercure  des  minerais  qui  le  recelent. 

Dans  le  cinquieme,  E,  je  m’occupe  de  Poxidabilite 
du  mercure  par  Pair  5 j’y  trace  la  route  que  les  chi- 
rnistes  ont  suiyie  pour  l’obtenir,  clepuis  Pepoque  oil 
ils  P ayaient  crue  impossible  jusqu’a  celle  oil  ils  ont 
decouvert  comment  elle  ay  ait  lieu.  J’y  clecris  differens 
degres  de  cette  combustibilite  qui  ayaient  ete  long- 
temps  meconnus,  et  j’insiste  sur  la  premiere  oxidation 
en  noir  , ainsi  que  sur  les  differens  etats  de  P oxide 
rouge,  et  sur  sa  reduction  qui  aim  once  Pattraction 
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variee  des  differentes  portions  d’oxigene  qui  lui  sont 


unies. 

Le  sixieme  sous  - litre , F , fait  connaitre  les  unions 
dont  ce  metal  est  susceptible  ayec  les  corps  combus- 
tibles , et  sur-tout  cedes  ayec  le  phospbore  , le  soufre , 
et  quelques  metaux  qui  forment  ses  composes  les  plus 
nombreux  et  les  plus  varies  : toutes  leurs  proprietes  y 
sont  exposees  ayec  beaucoup  plus  de  details , et  pour- 
suivies  beaucoup  plus  loin  qu’on  n’a  coutume  de  le 
faire  dans  tons  les  liyres  de  cliimie. 

Le  septieme  sous -litre,  G,  qui  a rapport  a Faction 
du  mercure  sur  Peau  et  sur  les  oxides  , est  beaucoup 
plus  court , parce  que  cette  action  est  presque  nulle 
on  an  rnoins  tres-faible  $ c’est  un  des  inetaux  qui  agis- 
sent  le  moins  sur  ces  corps. 

II  11’en  est  pas  de  meme  des  acides  traites  par  le 
mercure  (fans  le  sous-titre  FI  ; c’est  celui  de  tous  qui 
offre  le  plus  d’etenclue  et  en  meme  temps  le  plus  de 
fails  nouveaux.  Tous  les  acides,  inais  sur-tout  le  suL 
iiirique , le  nitrique  et  le  muriatique , exercent  sur  le 
mercure  line  action  , ou  sur  ses  oxides  une  attraction 
qui  font  naitre  une  grande  quantile  de  phenomenes 
iinportans  et  de  combinaisons  remarquables.  Les  de- 
couyertes  modernes  ont  sur-tout  beaucoup  etendu  et 
en  meme  temps  precise  nos  connaissances  sur  ces 
combinaisons.  On  trouvera  sur  les  sulfates,  les  nitrates 
et  les  muriates  de  mercure  une  grande  suite  de  de- 
tails peu  connus  jusqu’ici,  et  des  considerations  diffe- 
rentes  de  ce  qu’on  a presente  jusqu’a  present  sur  ces 
sels.  Les  travaux  de  Sclieele,  de  Bergman,  de  Lavoi- 
sier , du  citoyen  Berthollet  , et  les  miens  propres , 
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sur  la  plupart  cle  ces  combinaisons  , m’ont  fourni  une 
moisson  abondante  de  faits  neufs  et  duplications  lieu- 
reuses  , qui  me  permettent  d’annoncer  cette  partie  la 
plus  approfondie  de  l’histoire  du  mercure  comme 
beaucoup  plus  avancee  que  tout  ce  qu’on  a presente 
sur  le  meme  objet.  J’en  dirai  autant  du  sulfite  , du 
phosphate , du  carbonate , du  chromate  de  ce  metal , 
dont,  a la  verite,  la  plupart  des  ouvrages,  ou  n’avaient 
encore  fait  aucune  mention  , ou  n’avaient  au  plus 
qu’indique  1’ existence.  Des  di  verses  parties  ou  sous- 
diyisions  qui  partagent  le  traite  du  mercure,  celle-ci 
est  la  plus  detailiee , la  plus  complete  et  la  plus 
soignee. 

II  n'y  a que  peu  de  details  en  comparaison  dans  le 
sous-titre  suiyant , I , parce  que  les  bases  salifiables  et 
les  sels  dont  il  y est  question  n’ont  que  bien  peu  d’efFet 
sur  le  mercure,  et  n5en  eprouvent  qu’un  bien  faible 
de  sa  part.  J’ai  cependant  decrit  avec  soin  celui  que 
1’oxide  de  ce  metal  recoit  de  la  part  des  alcalis,  et 
sur-tout  de  Tammoniaque  , et  Taction  lente  que  le 
mercure  exerce  sur  les  muriates , et  specialement  sur 
celui  d’ammoniaque. 

Le  derniej'  sous-titre,  K,  ou  il  est  fait  mention  de 
ses  usages , contient  quelques  resultats  nouveaux  sur 
son  action  medicamenteuse  et  sur  sa  cause. 

Je  n’ai  donne  cette  notice  etendue  sur  le  mercure 
que  pour  faire  bien  apprecier  au  lecteur  et  a Tetu- 
diant  la  marche  que  j’ai  suiyie  , et  tout  le  soin  que 
j’ai  mis  dans  l’expose  des  metaux  les  plus  importans. 

Le  zinc,  qui  suit  dans  Particle  quinzieme,  est  mis  a 
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cette  place  clans  l’ordre  que  j’ai  aclopte , parce  qu’il 
se  rapproche  des  metaux  proprement  clits , sur  - tout 
cle  Petain  , qui  le  suit  immediatement , et  avec  lequel 
les  chimistes  lui  ont  depuis  long-temps  trouye  de  fortes 
analogies.  On  trouvera  clans  son  liistoire  plusieurs 
faits  nouyeaux  sur  son  influence  clans  le  galvanisrne , 
sur  ses  mines  , ses  essais  , ses  alliages  , ses  combinai- 
son's  ayec  Phidrogene , ayec  le  pliosphore  et  les  acides. 

L’etain  est  trade  clans  1’article  seizieme  ayec  une 
exactitude  qui  ne  le  cede  point  a celle  de  tons  les 
autres  articles  , soit  clans  P expose  de  ses  proprietes 
physiques,  cle  ses  mines,  cle  ses  essais,  soit  clans  celui 
de  son  union  ayec  le  pliosphore , le  soufre  et  les  autres 
metaux,  sur-tout  clans  ses  combinaisons  ayec  les  acicles. 
Les  decouyertes  cles  citoyens  Adet,  Guyton  et  Pelletier 
sur  le  nitrate  et  les  muriates  cle  ce  metal  m’ont  fourni 
des  details  qui  n’avaient  point  encore  ete  compris  dans 
les  trades  cle  chimie. 

Le  plomb,  renferme  clans  Particle  dix-septieme , est 
encore  un  cles  metaux  qui  ont  exige  le  plus  de  details, 
parce  que  ses  proprietes  nombreuses  et  sqs  combinai- 
sons multipliees  soiit  tres  - bien  connues.  La  doctrine 
pneumatique  a beaucoup  contribue  a rendre  son  his- 
toire  facile,  methodique  et  complete.  Tout  ce  qui  en 
depend,  la  disposition  et  la  eonnaissance  de  ses  mines 
si  varieeS,  leur  essai  par  la  yoie  seche  et  la  yoie  hu- 
micle  , leur  traitement  metallurgique  , F oxidation  du 
metal  par  Fair,  son  union  ayec  le  pliosphore,  le  soufre, 
les  metaux  , son  alteration  et  sa  dissolution  dans  les 
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acides , son  action  sur-tout  clans  l’etat  dioxide  sur  les 
alcalis  et  les  sels , recoiyent  aujourcPhui  une  lumiere 
eclat  ante  par  les  principes  de  la  doctrine  francaise* 
Les  clecouvertes  recentes  snr  sa  derniere  oxidation  en 
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brail , entrevue  par  Scheele , et  si  bien  deyeloppee  de- 
puis  par  M.  Proust  et  le  citoyen  Vauquelin,  sur  plu- 
sieurs  de  ses  combinaisons  ayec  les  acides  , sur  quel- 
ques-unes  de  ses  mines  9 sur  Pellet  que  les  oxides  font 
eprouyer  a quelques  muriates  , nfont  beaucoup  servi 
dans  la  redaction  cles  faits  nouyeaux  relatifs  a ce 
metal. 

Que  n’atirais  - je  point  a dire  de  Particle  dix-lml- 
tienie , consacre  an  fer , si  je  cleyais  expliquer  ayec 
detail  ce  qui  constitue  Pliistoire  de  cliacune  des  sub- 
stances metalliques  traitees  en  particulier  dans  cette 
section  ! Ce  metal , si  different  des  autres  par  ses  ca- 
racteres , son  magnetisme , sa  presence  dans  les  corps 
organises , son  abonclance  meme  a la  surface  clu  globe 
cjui  semble  Poffrir  a Pliomme  comme  un  des  ses  pre- 
miers et  de  ses  plus  pressans  besoms  ; ce  corps  si  yarie 
dans  ses  formes , si  important  par  ses  usages  , qui 
ajoute  une  puissance  et  une  force  nouyelle  a Pesprit 
liumain  ? depuis  Part  de  mouvoir  les  masses  les  plus 
lourdes  ? jusqu’a  celui  de  deyiner  sur  les  deserts  de 
Pocean  le  lieu  que  parcourt  le  navigateur  y depuis 
Pemploi  du  simple  leyier  le  plus  grossier  ? jusqu’a  celui 
cl  u ressort  delicat  qui  fait  inouyoir  les  gardes  - temp s , 
et  du  burin  habile  qui  transmet  aux  ages  futurs  les 
images  de  nos  heros  et  les  eyenemens  glorieux  ; cet 
&tre  qui  mesure  en  quelque  sorte,  par  le  nombre  des 
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services  qu’ils  savent  en  tirer?  et  des  etats  divers  qu’ils 
lui  donnent , rintelligence  et  le  perfectionnement  des 
peuples  compares  ? offre  au  pliilosophe  , an  geometre , 
au  inarin,  a Fastronome,  au  inedecin,  au  mecanicien , 
des  ressources  si  multipliees  , des  instrumens  si  pre- 
cieux , des  avantages  si  grands , que  le  chimiste , dont 
les  travaux  doivent  preceder  et  eclaircr  les  divers  em- 
plois  de  ce  metal  ? ne  saurait  en  developper  les  pro- 
prietes  avec  trop  de  soin.  Telle  est  la  raison  de  la 
grande  etendue  et  des  longs  details  que  j’ai  donnes 
sur  le  fer.  Son  histoire  ? encore  plus  longue  que  celle 
du  mercure,  et  divisee  en  dix  sous-titres  comme  celle 
de  tons  les  autres  metaux,  contient,  dans  chacune  de 
ces  divisions  ? tons  les  faits  cjui  y sont  relatifs  , toutes 
les  decouvertes  anciennes  et  inodernes,  toutes  les  con- 
siderations utiles  fournies  par  leurs  resultats.  Enonce 
des  travaux  auxquels  il  a ete  soumis  successivement  ; 
expose  precis  de  ses  proprietes  physiques  si  singulieres 
et  si  distinctives  ; classification  methodique  et  descrip- 
tion de  ses  mines , d’apres  les  derniers  travaux  du 
citoyen  Haiiy  ; generalites  exactes  sur  sa  docimasie  et 
sa  metallurgie  ; phenomenes  et  resultats  de  ses  divers 
degres  d’oxidabilite  par  Fair  ; ses  unions  avec  Fhidro- 
g^ne  y le  carbone,  le  pliospliore , le  soufre  et  les  nie- 
taux  ; comparaison  de  la  fonte , du  fer  et  de  Facier  ; 
details  etendus  sur  les  alliages  ; action  qu’il  exerce  si 
fortement  sur  Feau  , et  les  oxides  qu’il  decompose  , 
presque  tous  avrec  une  egale  facilite  ; effets  multiplies 
qu’il  eprouve  de  la  part  des  acides  , et  qu’il  leur  fait 
eprouver  ; exposition  tres  - detaillee  de  ses  differentes 
combinaisons  salines;  les  deux  etats  Me  son  sulfate. 
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ceux  de  ses  cliverses  precipitations  ; les  adherences 
qu’il  contracte , les  composes  qu’il  forme  , les  couleurs 
qu’il  prend  et  qu’il  communique  avec  les  terres  les 
alealis  et  les  sels  : yoila  la  serie  des  objets  presences 
ayec  methode  dans  cet  article.  Quelque  long  qu’il  pa- 
raisse  , il  est  bien  eloigne  de  l’iinmense  profusion  de 
details  contenus  dans  quelques  ouyrages  anciens  et 
modernes  sur  le  fer  \ et  cependant  il  contient  une  bien 
plus  grande  suite  de  faits , et  sur-tout  une  liaison , un 
ensemble  bien  plus  precieux  entre  ces  faits,  qu’aucun 
des  traites  publies  sur  cette  importante  matiere.  On 
pent  considerer  cet  article  comme  une  histoire  mo- 
nographique  de  ce  metal,  redigee  avec  le  plus  de  pre- 
cision et  de  methode  qu’il  in’ a ete  possible,  formant, 
a l’aide  de  la  doctrine  pneumatique  qui  en  eclaire  ega- 
lement  toutes  les  parties  , le  systeme  le  plus  complet 
des  connaissances  acquises  aujourd’hui  sur  le  fer. 

L’article  du  cuivre  (dix-neuvieme),  beaucoup  moins 
longuement  traite  que  le  fer,  contient  cependant  aussi 
un  tres-grand  nombre  de  faits  sur  ses  proprietes.  J’ai 
eu  peu  de  choses  a dire  sur  l’historique  de  ses  decou- 
yertes  , et  sur  ses  proprietes  physiques.  Ses  diyers 
etatsdans  la  nature,  ses  mines,  qui  constituent  des  suites 
tres-nombreuses  et  tres-yariees  par  leur  forme  et  leur 
couleur  dans  les  collections  , m’ont  occupe  dayantage 
pour  les  reduire  a ce  qu’elles  out  reellement  de  diffe- 
rentes  especes.  Le  sous-titre  D,  de  ses  essais  et  de  sa 
m^tallurgie , a exige  encore  quelque  etendue  en  raison 
de  Pimportance  et  du  nombre  de  ces  operations,  quoi- 
que  je  n’aie  youlu  dormer  que  des  sommaires  : rnais 


cxxviij  D i scours  prelim  inair  e, 

les  divisions  relatives  aux  vraies  proprietes  cliimiqueS, 
aux  actions  de  Pair,  de  Peau  et  des  oxides,  des  acides, 
des  bases  et  des  sels  sur  le  cuivre  , sont  les  parties  les 
plus  soignees  et  les  plus  detaillees.  Parmi  tous  les  baits 
anciennement  connus  sur  ses  proprietes  , doivent  res- 
sortir  en  quelque  maniere  comrne  plus  nouveaux  et 
plus  saillans  les  divers  etats  des  oxides  de  cuivre , leurs 
differences,  leurs  passages  respectifs , les  combinaisons 
de  ce  metal  avec  le  pliospliore  et  le  soufre,  la  belle 
phospliorescence  du  sulfure  de  cuivre  , plusieurs  de 
ses  alliages  relativement  sur-tout  a Part  de  les  analyser, 
tels  que  le  laiton  et  le  metal  de  cloches , le  sulfite  de 
cuivre  , inconnu  avant  les  reclierches  qui  me  sont 
communes  avec  le  citoyen  Yauquelin  ; le  nitrate  de 
cuivre  et  son  precipite  par  la  cliaux  eteinte , qui  forme 
les  cendres  bleues , les  differences  de  Parseniate  et  de 
Parsenite  de  cuivre  , le  premier  bleuatre  ; le  second 
formant  le  vert  de  Scheele  ; enfin  Paction  de  Paramo- 
niaque  sur  ses  oxides.  On  reconnaitra  d’ailleurs  con- 
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stamment  la  doctrine  pneumatique  portant  dans  Pliis- 
toire  de  ce  metal  une  clarte  et  une  precision  qui  n’y 
existaient  pas  avant  Padmission  et  la  consolidation  de 
cette  belle  theorie. 

Id  argent,  Por  et  le  platine,  articles  XX , XXI  et  XXII , 
formant  ensemble  le  dernier  genre  des  metaux,  parce 
qu’ils  se  rapprochent  par  leur  grande  ductilite  et  leur 
difficile  oxidabilite , toujours  reunis  en  raison  de  leurs 
rapports  sous  le  nom  ancien  de  metaux  par f aits ; 
objets  des  longues  et  patientes  reclierches  des  alchi- 
mistes,  qui,  sans  trouver  la  transmutation  qu’ils  cher- 
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chaient,  out  an  inoins  trouye  une  foule  cle  combinai- 
sons  qu’ils  ne  cherchaient  pas  , sont  traites  ayec  les 
soins  et  les  details  conyenables  a leur  importance. 
Leur  liistoire  cliimique  n’a  pas  moins  gagne  par  la 
certitude  et  la  simplicite  des  resultats  de  la  doctrine 
pneumatique  , que  cede  de  tons  les  metaux  precedens. 
La  plnpart  des  plienomenes  qui  les  concernent  et  des 
faits  particuliers  qu’ils  presentent  , dependent  du  pen 
d’ attraction  qui  existe  entre  eux  et  Toxigene  , de  la 
difficulte  avec  laquelle  ils  s’y  unissent  , de  la  facilite 
ayec  laquelle  ce  principe  s’en  separe.  (Test  a cela  que 
tiennent  leur  inalterabilite  a V air  , la  necessite  de 
rnoyens  yioleiis  ? tels  que  la  fulguration  pour  les  bruler, 
la  reduction  si  prompte  de  leurs  oxides , le  peu  d’ ac- 
tion de  la  plupart  des  acides  sur  ces  metaux  ? la  puis- 
sance qu’exerce  sur  eux  Tackle  muriatique  oxigene  , 
I’alteration  si  remarquable  que  leurs  oxides  subissent 
par  Tammoniaque  et  la  fulmination  dont  leurs  coin- 
bin aisons  ayec  cet  alcali  sont  susceptibles.  C?est  encore 
sur  les  premiers  caracteres  cliimiques  qu’est  fonde  T art 
de  purifier  ces  metaux  ? de  les  extraire  de  leurs  alliages, 
de  les  en  retirer  sans  perte  ou  ayec  tres-peu  de  j^erte  ? 
de  les  essayer  ou  d’en  reconnaitre  le  titre.  On  doit  voir, 
en  un  mot,  cette  faible  adherence  des  trois  derniers 
metaux  pour  Toxigene  cornme  le  point  autour  duquel 
roulent  toutes  les  proprietes  qui  les  caracterisent  , 
comme  on  a yu  T attraction  plus  ou  moins  forte  de 
tons  les  autres  pour  ce  principe  , etre  le  centre  unique 
des  plienomenes  varies  qu’ils  nous  ont  offerts.  La  grande 
simplicite  i[ue  cette  base  donne  a leur  liistoire,  doit 
rendre  celle-ci  plus  courte  et  plus  aisee  a comprendre 
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qu’on  ne  Fa  yu  pour  plusieurs  des  autres  metau&s 
Aussi,  quoique  je  n’aie  rien  oublie  pour  rendre  cette 
histoire  complete , les  trois  derniers  articles  offrent-ils 
beaucoup  inoins  d’etendue  et  de  details  que  la  pJ.  up  art 
des  precedens. 

J’ai  neanmoins  donne  des  developpemens  suffisans 
cL  Fhistoire  des  mines  d’argent  , de  ses  alliages  ne- 
gliges dans  les  elexnens  que  Fon  possede  , de  ses  com- 
binaisons  salines  , sur  - tout  de  son  nitrate  et  de  son 
muriate  , de  leurs  decompositions  par  les  autres  me- 
taux  7 de  F argent  fulminant,  espece  d’argentite  aniino- 
niacal  , de  la  non  decomposition  de  son  muriate  par 
les  alcalis  fixes,  et  de  la  decomposition  contraire  du  mu- 
riate de  soude  par  Foxide  de  ce  metal , enfin  des  usages 
de  V argent. 

J’ai  eu  soin  dansister  dans  Fhistoire  de  For  sur 
ses  belles  proprietes  physiques  , sur  les  essais  et  le 
traitement  des  mineraux  auriferes  , sur  son  oxidation 
par  Fair , sur  quelques-uns  de  ses  alliages  trop  pen 
decrits  et  trop  mal  connus  dans  la  plupart  des  on- 
yrages  de  chirnie  , sur  sa  purification  , son  affinage 
et  Fart  important  de  reconnaltre  son  titre,  sur  le 
muriate  d’or  , sur  For  fulminant  , sur  les  rapports 
de  la  dissolution  muriatique  d’or  ayec  celle  de  Fetain, 
sur  le  pourpre  de  Cassius  , enfin  sur  les  usages  de  ce 
metal  precieux.  Tout  son  article  , autrefois  obscur  et 
rempli  de  faits  incoherens  , est  deyenu , a Faide  de  la 
doctrine  pneumatique , d’  une  precision  et  d’une  clarte 
qu’on  desirait  en  yain  dans  l’ancienne  chimie.  Les 
plienomenes  autrefois  inexplicables  de  ses  divers  pre- 
cipites  et  de  la  plupart  meme  de  ses  combinaisons  9 
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out  acquis  une  lucidite  qui  , en  les  rendant  faciles  a 
conceyoir , ajoute  necessairement  a la  force  de  la  tlieorie 
a laquelle  elle  est  due. 

Le  platine  , quoique  soumis  a mi  grand  nombre 
de  reclierclies  suecessiyes  depuis  plus  de  quarante 
annees  ? est  cependant  beaucoup  moiiis  connu  que 
l’argent  et  Tor.  Cela  yient  certainement  de  Tex- 
treme  difficulte  de  Fobtenir  pur  et  de  F examiner  seed 
et  sans  alliage.  II  y a lien  d’esperer  que  les  moyens 
actuels  de  la  cliimie  et  la  grande  occasion  cle  tra- 
vailler  ce  metal  refractaire  et  presque  infusible,  pour 
la  fabrication  des  etalons  des  poids  et  mesures  repu- 
blicaines  , ouyriront  aux  cliimistes  de  Flnstitut  de 
France  une  carriere  nouyelle  $ et  deja  leurs  premiers 
essais  nous  promettent  des  connaissances  plus  exactes 
sur  les  proprietes  de  ce  beau  metal.  Mais  a peine  ce 
nouyeau  trayail  est-il  commence  $ 11  iif  a ete  impossible 
de  faire  entrer  les  premiers  resultats  qu’il  nous  a pre- 
sences dans  mon  article  du  platine  ? parce  qu’ils  ne  sont 
pas  suffisamment  confronts.  J’ai  done  ete  force  de 
puiser  dans  les  sources  coniines  9 et  de  iaisser  on  des 
obscurites  ou  de  grandes  lacunes  dans  son  article. 
Cependant  j’ai  presente  les  faits  les  plus  recemrnent 
decouyerts  sur  le  platine  , tels  que  le  precede  que  suit 
a Paris  le  citoyen  Jeannety  pour  le  trayailler-  sa  fusion 
par  le  gaz  oxigene  decrite  par  Layoisier  $ les  alliages 
prin cipaux  qu’il  forme  et  qui  sont  tons  plus  ou  nioins 
importans  a connaitre ; sa  singulisre  combinaison  ayec 
le  phosphore  , dont  Pelletier  ayait  clierche  a tirer 
parti  pour  purifier  ce  metal  ; les  sels  triples  si  n om- 
bre ux  et  si  frequens  auxquels  il  donne  naissance  , et 
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qui  tons,  cliauffes  forternent,  conduisent  asa  reduction 
et  a sa  purification  5 sa  remarquable  oxidation  et  son 
apparente  destruction  par  le  nitre , si  bien  entreyues 
par  Margraf , Lewis  , et  depuis  bien  mieux  determinees 
par  le  citoyen  Guyton  5 les  essais  deja  tentes  sur  sa 
separation  d’ayec  d’autres  rnetaux  par  les  diyers  pre- 
cipitans  de  ses  dissolutions,  etc. 

Ainsi  la  section  des  matieres  metalliques , traitee 
ayec  tons  les  details  necessaires  dans  cliacun  de  ses 
articles  , ne  le  cede  , par  les  deyeloppemens  qui  les 
constituent , a aucune  de  celles  qui  la  precedent  : ces 
corps  si  importans  dans  la  societe  y sont  etudies  et 
suiyis  dans  toutes  leurs  proprietes  ? de  maniere  a ce 
qu’aucun  ouyrage  n’en  ofFre  un  ensemble  aussi  etendu 
et  aussi  complet. 

NOTICE  DE  LA  SEPTIEME  SECTION. 

Les  matieres  yegetales  , dont  Tliistoire  appartient  h 
la  septieine  section  du  Systeme , etant  des  composes 
tres-differens  de  ceux  qui  existent  parrni  les  fossiles , 
et  les  problemes  que  la  cliimie  se  propose  de  resoudre 
sur  la  nature  de  ces  matieres  etant  d’un  ordre  plus 
eleye  que  ceux  que  presentent  les  composes  mineraux  , 
la  marclie  de  la  science  ne  devait  pas  etre  la  ineine 
dans  cette  section  que  celle  qui  m'a  dirige  dans  les 
sections  precedentes.  Ici  la  simple  diyision  en  articles 
ne  pent  plus  suffire.  Les  plienomenes  cliimiques  qui 
caracterisent  les  composes  yegetaux  sont  trop  compli- 
ques  et  trop  nombreux,  pour  ne  pas  exiger  dans  leurs 
differences  comparees  une  distinction  preliminaire.  II 
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faut  cTailleurs  pour  les  bien  coilcevoir  ne  pas  ignorer 
en  quoi  la  structure  organique  cles  plantes  s’eloigne 
du  tissu  lamelleux  , fibreux  on  grenu,  niais  toujours 
simple  des  matieres  fossiles.  Dans  cet  examen  ? il  n’est 
pas  moins  necessaire  de  connaitre  la  nature  cliimique 
des  matieres  yegetales  en  general , que  celle  des  ina- 
teriaux  immediats  des  plantes  en  parti  cube  r • de  de- 
terminer comment  les  procedes  cliiiniques  de  la  nature 
different  a leur  egard  des  procedes  de  Fart  , ainsi 
que  les  rapports  qu’on  peut  etablir  entre  leurs  pro- 
prietes  cliiiniques  et  les  phenornenes  de  la  vegetation. 
Ces  considerations  sur  la  cliimie  yegetale  ? telle  qu’elle 
est  traitee  d’apres  les  decouyertes  modernes  , m'ont 
conduit  a diviser  d’abord  la  septieme  section  en  six 
ordres  de  faits. 

J’examine  dans  le  premier  la  structure  des  yegetaux 
et  les  differences  qu’elle  presente  d’ayec  les  corps  inor- 
ganiques. 

Dans  le  second,  je  traite  de  la  nature  on  de  la  com- 
position cliimique  des  plantes  en  general. 

Le  troisieme  ordre  de  faits  est  consacre  a F examen 
des  proprietes  cliiiniques  des  substances  yegetales  en 
general. 

Le  quatrieme  ordre  de  faits  est  destine  a F exposition 
des  divers  mater iaux  des  plantes  en  particulier. 

Au  cinquieme  ordre  de  faits  appartiennent  les  alte- 
rations spontanees  dont  les  matieres  yegetales  sont 
susceptibles. 

Enfn  , je  range  dans  le  sixieme  et  dernier  ordre  de 
faits  relatifs  a la  cliimie  yegetale  , les  phenornenes 
cliiiniques  que  presente  la  vie  des  plantes  , on  Fexpli- 
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cation  cbimique  des  fonctions  qu’exercent  les  yegetaux 
yivans. 

Je  dois  reprendre  cliacun  de  ces  six  ordres  pour 
faire  connaltre  rapiclement  ce  qui  constitue  cliacun 
d’eux* 

Le  premier  , trait  ant  de  la  structure  des  yegetaux 
est  cliyise  en  quatre  articles,  et  comprend  successive- 
rnent  i°.  la  structure  exterieure  des  plantes  ou  Penu- 
meration  de  leurs  parties  externes , cl’apres  la  methode 
et  la  nomenclature  des  botanistes  $ 2 A leur  anatomie 
ou  la  stucture  de  leurs  organes  interieurs ; 3°.  P expose 
des  phenomenes  apparens  de  leur  yie  \ 49*  celui  des 
utilites  generales  des  yegetaux  dans  Peconomie  de  la 
nature.  (Pest  une  esquisse  legere  de  philosoplrie  bota- 
nique , destin.ee  a seryir  d’introduction  a la  cliimie 
yegetale. 

Le  second  ordre  de  fails  , ayant  pour  objet  la  com- 
position cliimique  generale  des  yegetaux , est  aussi  par- 
tage  en  quatre  articles.  Dans  le  premier,  je  m outre  la 
serie  des  decouvertes  qui  out  ete  faites  dans  la  chimie 
yegetale,  depuis  les  premieres  recettes  cliimico-pharma- 
ceutiques  des  Arabes  , jusqu’aux  sublimes  reclierclies 
de  Layoisier  et  des  modernes  ; dans  le  second,  j’indique 
les  differentes  metliodes  d’ analyser  les  yegetaux , et 
j’en  compte  buit  especes  ; dans  le  troisieme  , j’enonce 
les  resultats  generaux  de  toutes  ces  analyses  par  rap- 
port a la  composition  yegetale  ) et  dans  le  quatrieme  9 
je  fais  entreyoir  les  applications  les  plus  generales  desfaits 
decouverts  par  les  analyses  aux  plienomenes  de  la  yie? 
yegetale , eta  ceux  des  alterations  que  les  plantea 
eprouyent  apres  leur  mort.. 
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Un  plus  grand  nombre  cF articles  a ete  necessaire 
pour  comprendre  dans  le  troisieme  ordre  de  faits  tout 
ce  qui  y est  relatif  aux  proprietds  chimiques  des  com- 
poses vegetaux  consideres  dans  leur  ensemble.  Get 
ordre  est  partage  en  liuit  articles.  Le  premier  traite 
de  ce  que  j intends  par  ces  proprietes  generates  $ j’y 
fais  yoir  qu’il  est  essentiel  cF  examiner  comment  le  com- 
pose vegetal  differe  du  mineral  dans  le  inode  des  alte- 
rations qu’il  est  susceptible  d’eprouver  par  les  reactifs  5 
dans  le  second  article  , je  decris  les  effets  du  calorique 
en  clifferentes  proportions  sur  la  substance  vegetale  , 
depuis  son  simple  dessecliement  jusqu’a  sa  decompo- 
sition complete  5 dans  le  troisieme  , j’expose  les  effets 
de  l’air  \ dans  le  quatrieme,  ceux.  de  Fean  ; clans  le 
cinquieme,  ceux.  des,  acides.  Ce  dernier  article,  quoique 
ne  presentant  qu’une  generality  , contient , et  des  faits 
qui  n’avaient  point  ete  annonces  encore,  et  une  tlieorie 
beaucoup  plus  exacte  et  beaucoup  plus  etenclue  que  cede 
qu’on  avait  donnee  jusqu’ici.  II  en  est.  de  meme  de  F ar- 
ticle sixieme  , oil  j ’examine  Faction  des  terres  et  des 
alcalis  sur  le  compose  vegetal  j et  du  septieme  , on  je 
traite  de  Faction  des  sels  sur  ce  compose  : ils  offrent 
plusieurs  resultats  qui  me  sont  particuliers,  soit  pour 
les  experiences,  soit  pour  la  doctrine.  Le  liuitieme  ar- 
ticle , dernier  du  troisieme  ordre  , et  qui  a pour  objet 
Faction  des  me taux , de  leurs  oxides  , cle  leurs  sels  sur 
les  substances  vegetales , toujours  consklerees  ici  comme 
un  seul  compose  , presente  egalement  des  notions  nou- 
velles  sur  la  manierc  d’agir  de  ces  corps  5 j’y  montre 
comment  ils  peuvent  servir  a F analyse  des  substances 
vegetales , et  a la  determination  de  leurs  principes  cons- 
tituans. 
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Le  quatrieme  ordre  de  fails  renferme  Y analyse  ve- 
getal e proprement  dite  ? oil  l’examen  de  toutes  les 
matieres  vegetales  en  particulier,  c’est  - a - dire  de  ce 
qu’on  a nomine  les  materialise  imme  dials  des  plantes  , 
parce  qu’ils  seryent  immediatement  a les  constituer.  II 
est  divise  en  yingt-quatre  articles , et  il  comprend  tons 
les  details  necessaires  a la  connaissance  exacte  de  cliacun 
de  ces  materiaux. 

Les  trois  premiers  articles  de  cet  ordre  exposent  , 
i°.  ce  qu’on  doit  entendre  par  materiaux  immediats 
des  plantes  et  le  lieu  different  qu’ils  y occupent  sui- 
yant  leur  nature  diverse  $ a0,  les  moyens  de  les  extraire 
sans  leur  faire  subir  d’ alteration , afin  de  pouyoir  les 
connaitre  tels  qu’ils  existent  dans  le  tissu  vegetal ; 3°.  le 
denombrement  et  la  classilication  de  ces  materiaux. 
Ces  trois  articles  manquent  jusqu’ici  dans  tons  les  011- 
vrages  connus  \ ils  sont  cependant  indispensables  pour 
gulden  la  marclie  cles  cliimistes  et  pour  la  rendre  me- 
thodique  ; ils  me  servent  sur  - tout  a repandre  une 
clarte  desiree  en  vain  jusqu’a  present  dans  les  resultats 
de  1’  analyse  vegetale  9 et  a faire  distinguer  cette  par  tie 
de  la  science  des  arts  chimiques  ? et  specialement  de 
la  pharmacie,  avec  laquelle  ce  genre  d’analyse  a ete 
trop  long-temps  confondu. 

Les  vingt  articles  qui  suivent  les  trois  premiers  ? de- 
puis  l’article  quatre  jusqu’au  vingt  - troisieme  inclusi- 
veinent , offrent  l’liistoire  des  vingt  materiaux  imme- 
diats des  yegetaux  , differens  les  uns  des  autres , et 
que  je  considere  dans  leur  ensemble  coniine  constituant 
tons  les  produits  de  l’analyse  primitive  ou  immediate 
des  plantes.  Pour  mieux  decrire  les  caracteres  de  ces 
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materiaux , je  traite  cliacun  cl’eux  exactement  cle  la 
me  me  maniere  et  en  suivant  stiictement  le  me  me  ordre 
dans  leur  examen.  Cliaque  article  est  constamment 
diyise  en  six  titres  precedes  des  six  premieres  lettres 
de  r alphabet;  sayoir  , 

A.  Le  siege  ou  le  lieu  de  la  plante  qui  contient  la 
matiere  dont  il  s’agit  ; 

B.  Son  extraction  ou  les  precedes  qu’on  emploie 
pour  fobtenir  isolee  ; 

C.  Ses  proprietes  physiques  , forme  , consistance  , 
sayeur  , odeur,  couleur  , pesanteur  , etc. 

D.  Ses  proprietes  cliimiques  ou  la  maniere  dont  elle 
est  alteree,  modifiee,  changee,  decomposeepar  les  diffe- 
rens  corps  qu’on  fait  reagir  sur  elle  ; 

E.  Ses  especes  ou  plutdt  les  yarietes  diyerses  sous 
lesquelles  cette  matiere  se  presente ; 

F.  Enfin  , les  usages  auxquels  elle  est  employee. 

C’est  ainsi  que  j’examine  successiyement  les  yingt  ma- 
teriaux suiyans  : 

i°.  La  seye  analysee  seulement  par  les  cliimistes  mo- 
dernes  , contenant  plusieurs  matieres  differentes , s’ai- 
grissant  ayec  promptitude  et  facilite  5 

a°.  Le  muqueux  , fade  , yisqueux  et  collant  sous  la 
forme  de  mucilage  ; sec  , cassant  et  transparent  sous 
celie  de  gomme  , donnant  au  feu  de  Y eau  , de  l’acide 
aceteux  altere  par  line  huile  brulee  , qui  l’ayait  fait 
prendre  pour  un  acide  particulier , nomme  pyromu- 
queux  ; fournissant  par  Y acide  nitrique  un  acide  pul- 
verulent et  insoluble,  comme  le  sucre  de  lait,  etc., 
se  montrant  en  derniere  analyse  comme  un  oxide  de 
carbone  hidrogene  ; 
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3°.  Le  sucre  bien  caracterise  et  separe  du  muquetec. 
par  sa  sayeur  , sa  forme  cristalline ,.  la  plus  grande, 
quantite  d’eau  et  d’acide  aceteux  qu’il  donne  par  la 
distillation,  sa  dissolution  sirupeuse  dans  T’eau,  et  ses, 
differ  ens  degres  de  cuisson  , 1’ absence  de  Tackle  pulve- 
rulent insoluble  par  Tackle  nitrique  , et  la  propriete 
exclusive  de  former  une  liqueur  alcoolique  par  la  fer- 
mentation i 

4°.  Les  acides  vegetaux,  on  plutdt  Tackle  vegetal 
en  general.  Get  article  est  traite  cTune  maniere  assez 
nouvelle  et  assez  eloign ee  de  ce  qui  a ete  dit  jusqu’ici 
sur  cet  objet , pour  exiger  quelques  details.  C’est  une 
liistoire  complete,  quoique  tres -precise  , de  l’acidifk 
cation  vegetale  j j’y  considere  ce  phenomene  dans  sa 
plus  grande  etendue  $ je  fais  voir  d’abord  combien  il 
est  general  dans  les  materiaux  des  plantes  , combien 
ces  materiaux  y sont  sujets  5 je  mpntre  Tanalogie  qui 
existe  entre  les  divers  acides  vegetaux  , les  passages, 
successifs  quails  eprouvent  on  les  conversions  reck 
proques  qu’ils  subissent;  je  partage  les  diyerses  formes 
d’acide  ou  les  modifications  dont  T acidification  vege- 
tale est  susceptible  , en  six  genres  : c’est  le  sujet  du 
premier  paragraplie  de  ce  septieme  article.  Les  six  pa- 
ragraplies  suivans  comprennent  les  six  genres  d’ acides 
vegetaux  distincts  ; savoir  , 

Le  premier  genre  ou  les  acides  natifs  et  purs,  an 
n ombre  de  cinq  especes,  Tackle  gallique  , le  benzoique, 
le  succinique  , le  malique  et  le  citric]  ue  5 

Le  second  genre  , ou  les  acidules  formes  d’ acides 
en  partie  satures  de  potasse  , 1’acidule  oxalique  ou  sel 
cToseille ,,  Tacidule  tartareux  ou  le  tartre  ces  acides 


oxalique  et  tartareux  purs  sont  examines  apres  clracun 
cle  leurs  aciclules  $ 

Le  troisieme  genre  > ou  les  acides  empyreumatiques  r 
produits  par  1’ action  du  feu  sur  les  matieres  yegetalesf 
le  pyromuqueux  , le  pyroligneux  et  le  pyrotartareux* 
Depuis  T impression  de  cet  article  > ce  genre  d’acides  a 
^te  detrait  par  les  nouvelles  reclierclies  auxquelles  nous 
ayons  ete  engages  le  citoyen  Vauquelin  et  moi.  II  en 
a resulte  que  les  trois  acides  distilles  qui  le  composent?. 
et  qui  sont  le  produit  des  mucilages  r des  hois  et  du 
tartre  distilles , ne  sont  que  de  Tackle  aceteux  tenant 
en  dissolution  une  liuile  empyreumatique  proyenant  de 
Taction  du  feu  sur  cliacune  de  ces  substances.  En  effet^ 
combines  ayec  les  terres  et  les  alcalis , ils  donnent  des 
acetites  tres-reconnaissables  et  entierement  semblables 
les  mis  aux  autres  ; on  ne  trouye  aucune  difference 
sous  ce  rapport  entre  les  pyromucites  y les  pyrolignites 
et  les  pyrotartrites  j ils  fournissent  tons  de  i’acide  ace- 
teux identique  quand  on  les  distille  ayec  de  Tacide 
sulfurique.  D’un  autre  cote  , de  Tacide  aceteux  pur 
distille  ayec  Tespece  d’huile  empyreumatique  que  Ton 
obtient  des  mucilages  , des  bois  ou  des  tartrites  , ou 
rnerne  agite  quelque  temps  ayec  ces  liuiles>  prendTodeur, 
la  couleur  brune  , et  toutes  les  proprietes  sensibles  qui 
caracterisent  ces  acides  produits  par  le  feu  : cette  decou- 
yerte  , en  multipliant  les  sources  de  Tacetification  9 
diminue  de  trois  especes  le  nombre  des  acides  ye- 
getaux. 

Le  quatrierne  genre  des  acides  yegetaux,  traite  dans 
le  5e  paragraphe  du  septieme  article  , comprend  les 
acides  factices  nouyeaux  ou  differens  de  ceux  cpie  Ton 
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trouve  dans  la  nature  ? productions  dues  a Faction 
de  Facide  nitrique  sur  des  matieres  yegetales  non  acides. 
]1  y a trois  especes  dans  le  genre  ; sayoir^  i°.  Facide 
muqueux  : je  nomme  ainsi  celui  qui  a ete  appele , 
dans  la  nomenclature  metliodique  ^ sacchlactique  ^ parce 
qu’on  le  forme  sur-tout  ayec  le  sucre  de  lait  ; le  noni 
nouyeau  que  je  lui  impose  est  plus  general , et  tire  de 
ce  qu’il  est  forme  par  les  corps  gommeux  et  mucila- 
gineux,  comine  par  le  sucre  de  lait;  2P.  Facide  cam™ 
phorique  ; 3°.  Facide  suberique.  Ces  deux  derniers9 
formes  par  Faction  de  Facide  nitrique  sur  le  camphre 
et  sur  le  liege  , ne  sont  qu’indiques  dans  cet  article ; j’ert 
traite  ayec  plus  de  details  dans  Fhistoire  particuliere  de 
ces  deux  matieres. 

Le  paragraplie  VI , comprenant  le  cinquieme  genre 
des  acides  yegetaux , app ardent  aux  especes  artilicielles 
formees  par  Faction  de  Facide  nitrique  et  imitant  celles 
de  la  nature  , renferme  trois  especes  ; savoir , Facide 
malique  , Facide  tartareux  et  Facide  oxalique  factices ; 
je  nJai  eu  qu’a  exposer  ici  les  moyens  par  lesquels 
on  les  obtient  , puisque  ces  acides  ont  deja  ete  exa- 
mines dans  les  paragraplies  II  et  III.  J’aurais  pu  y 
ajouter  Facide  aceteux , Fun  de  ceux  qu’on  produit 
le  plus  frequemment  par  Facide  nitrique  , si  je  n-’en 
avais  pas  parle  dans  le  paragraplie  V II  et  dernier  ? en 
y traitant  de  ceux  qui  se  forment  par  Feffet  de  la 
fermentation.  J’ai  du  remettre  cependant  , d’apres 
Fordre  que  j’ayais  adopte,  Fhistoire  des  acides  aceteux 
et  acetique  au  cinquieme  ordre  de  faits  oil  j’ayais  k 
traiter  des  alterations  spontanees  clont  les  yegetaux 
sont  susceptibles , et  des  produits  de  ces  alterations. 


5°.  La  fecule , traitee  dans  le  huitieme  article  dn  qua- 
trieme  ordre  de  faits  , offre  dans  la  methode  que  j’ai 
constamment  suivie  pour  tons  les  materiaux  immediats 
des  plantes  , un  interet  d’autant  plus  grand  par  rapport 
a l’expose  de  son  siege  , de  son  extraction  , de  ses 
proprietes  physiques  et  cliimiques,  de  ses  especes  ou 
modifications  di verses  , que  ses  usages  la  presentent 
comine  une  des  substances  les  plus  importantes  pour 
le  soutien  de  la  vie , puisqu’elle  fait  une  des  bases 
principales  de  la  nourriture  de  l’homme  et  des  animaux. 

6°.  Le  glutineux  , sujet  du  neuvieme  article  , est 
traite  avec  d’autant  plus  de  soin  que,  lie  avec  la  fe- 
cule et  accompagnant  1’ aliment  le  plus  precieux  , la 
farine  de  froment , il  lui  donne  d’une  part  des  pro- 
prietes qui  n’appartiennent  qu’a  cette  farine  , et  de 
1’autre  , il  la  rapproclie  des  matieres  animales  par  ses 
caracteres  cliimiques,  dus  k la  presence  de  Fazote  fixe 
parmi  ses  principes. 

7°.  L’extractif , compris  dans  le  dixieme  article  comine 
le  septieine  des  materiaux  immediats  des  plantes  , n’a 
rien  qui  ressemble  a ce  qu’on  nommait  autrefois  des 
extraits.  Apres  en  avoir  fait , il  y a douze  ans,  J’un  des 
sujets  de  mes  etudes  les  plus  approfondies , relativement 
a l’analyse  du  quinquina  , je  devais  en  exposer  les 
proprietes  de  inaniere  a en  donner  une  idee  bien  diffe- 
rente  de  celle  qu’on  en  avait  eue  j usque-la.  Ce  n’est 
plus  une  preparation  pharmaceutique  , c’est  un  corps 
particulier  , colore,  sapide  , soluble,  absorbent  l’oxi- 
gene  qui  le  rend  indissoluble  dans  1’eau , contenant 
presque  tou jours  des  acetites  , et  qu’on  pent  compter 
autant  dans  la  liste  des  matieres  colorantes  et  tincto- 
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riales  qne  dans  celle  des  medicamens  ; c’est  un  com- 
pose  plus  complique  que  tous  les  precedens. 

8°.  L’buile  fixe  , liuitieme  des  materiaux  yegetaux  , 
traitee  dans  le  onzieme  article,  est  consideree  sous 
plusieurs  rapports  nouveaux  , soit  relatiyement  a sa 
nature  et  k son  siege , soit  relatiyement  a ses  yarietes 
et  a ses  nombreux  usages. 

9°.  La  cire  et  le  suif  des  yegetaux  , neuyieme  de 
leurs  materiaux,  n’ayaient  point  ete  compris  jusqu’a 
present  dans  cette  classe  ; et  cependant  ils  meritent 
d’etre  soigneusement  distingues  , soit  par  leur  nature, 
soit  par  leur  frequence,  soit  par  leurs  usages.  Je  fais 
yoir  qu’ils  proyiennent  d’liuiles  fixes  epaissies  par  Tab- 
sorption  de  1’oxigene  , et  le  plus  souvent  exposees  a 
Pair  en  gouttelettes  on  en  couches  tres-minces  a la  sur- 
face des  graines  qui  les  contiennent. 

io°.  L’huile  volatile,  dixieme  des  materiaux  imme- 
cliats  des  plantes  , est  traitee  dans  le  treizieine  article , 
et  consideree  sur-tout  dans  sa  comparaison  ayec  Phuile 
fixe.  Je  la  decris  coinrne  un  compose  dont  Thidro- 
gene  predominant  fait  le  caractere  principal. 

ii°.  Le  campfire,  sujet  du  quatorzieme  article,  est 
presente  coniine  accompagnant  constamment  Tliuile 
yolatile  dont  il  se  rapproche , et  dont  il  differe  cepen- 
dant par  quelques  caracteres  particuliers , sur-tout  par 
son  etat  concret  et  cristallin , sa  dissolubilite  dans  les 
acides  , sa  conversion  en  un  acide  particular  par  Tac- 
tion de  Tacide  nitrique. 

ia°.  La  resine  , douzieme  des  materiaux  immediats 
des  yegetaux , sujet  du  quinzieme  article  , semble  etre 
a Tliuile.  yolatile  ce  qu’est  la  cire  a Tliuile  fixe.  Apres. 


Discours  prelim  in  a ire. 

en  avoir  presente  les  caracteres  generiques , apres 
avoir  traite  de  la  resinification  en  general,  j’indique , 
comme  je  l’ai  fait  a l’egard  de  tons  les  materiaux  pre- 
cedens  , les  principales  especes  de  resineS  employees 
dans  la  inedecine  et  dans  les  arts. 

i3°.  Les  gommes  resines  , treizieme  espece  des  ma- 
teriaux des  plantes  , sont  traitees  coinme  les  resines. 
J’en  donne,  dans  le  seizieme  article,  les  caracteres  gene- 
riques  , ceux  sur-tout  qui  peuvent  les  faire  distinguer 
des  resines  , et  j’indique  ensuite  les  especes  les  plus 
utiles  et  les  plus  usitees. 

i4°.  Le  caoutchouc  , quatorzieme  genre  parmi  les 
materiaux  de  vegetaux , est  considere  en  particulier, 
dans  le  dix  - septieme  article  , coinme  line  substance 
tres-differente  des  gommes  et  des  resines,  aveclesquelles 
on  a semble  long-temps  le  confondre  par  sa  denomi- 
nation. Je  fais  voir  qu’on  doit  le  compter  coinme  line 
matiere  d’un  genre  a part , qui  a ses  proprietes  phy- 
siques et  ses  caracteres  chimiques  tres-distincts.  Phxsieurs 
arbres  fournissent  ce  corps  deja  si  utile  et  qui  le  de- 
viendra  bien  davantage  par  la  suite  , si  , comme  je  le 
propose , le  sue  blanc  d’ou  il  se  separe  est  immedia- 
tement  envoye  de  nos  colonies  , et  si  1’on  recherche 
dans  les  vegetaux  europeens  une  matiere  analogue  qui 
parait  y etre  contenue. 

1 5°.  Les  baumes , quinzieme  des  materiaux  immediats 
des  plantes  , traites  dans  le  dix-huitieme  article  , sont 
decrits  comme  des  composes  naturels  de  resine  et 
d’acide  benzoique.  Cette  denomination  ne  doit  plus 
etre  vague  coinme  elle  l’etait  autrefois  3 elle  n’appar- 
tient  plus  a Petat  liquide  des  resines  ou  a l’odeur  aro- 
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matique  seulement  : elle  design e des  sues  huiieux  sus- 
ceptibles  de  fournir  un  acide  volatil  concret  par  le 
feu,  par  l’eau  et  sur-tout  par  les  lessives  alcalines  qu’on 
precipite  ensuite  par  I’acide  xnuriatique.  Je  fais  voir 
que  le  nombre  des  baumes  doit  se  multiplier  a mesure 
que  les  recherch.es  sur  les  vegetaux  seront  plus  exactes, 
et  qu’ outre  le  ben-join,  les  baumes  de  Tolu  , du  Perou, 
le  storax  et  le  liquidambar , qui  etaient  les  seals  connus 
autrefois  dans  ce  genre  , il  faut  y aj outer  ceux  de  va- 
nille  et  de  canelle , puisque  ces  deux  matieres , qui 
contiennent  un  sue  huiieux  tres-odorant , donnent  en 
meme  temps  de  I’acide  benzoique  a l’analyse. 

i6°.  Je  compte  les  matieres  colorantes  pour  le  sei- 
zieme  genre  des  materiaux  immediats  des  vegetaux  $ 
elles  font  le  sujet  du  dix-neuvieme  article.  En  traitant 
de  la  coloration  des  parties  des  plantes  en  general  , 
je  fais  voir  que  cet  objet  , bien  moins  connu  encore 
que  ce  qui  est  relatif  a 1’extraction  et  a 1’ application 
des  couleurs  pour  la  peinture  et  la  teinture  , est  une 
des  parties  les  moins  avancees  de  la  chimie  vegetale. 
Je  passe  ensuite  au  denombrement , a la  classification 
et  a 1’examen  des  matieres  colorantes  utiles  aux  arts  5 
j’essaie  de  reduire  en  systeme  les  connaissances  de  pra- 
tique deja  recueillies  sur  ces  matieres,  et  de  les  partager 
en  divers  composes  chimiques  plus  oil  moins  cliffe- 
rens  de  ceux  qui  out  ete  traites  avant  elles.  Les 
notions  nouvelles  rfpandues  sur  les  couleurs  vegetales 
par  le  citoyen  Bertliollet , sont  sur-tout  mises  k profit 
pour  cet  article. 

1 70.  , 180.  , 190.  et  200.  Les  quatre  dernier s ma- 
teriaux immediats  des  plantes  , dont  je  m’oecupe  apres 
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les  seize  precedens  ? n’ont  pas  ete  jusqu’ici  regardes 
coinme  tels  par  les  cliimistes  $ je  suis  le  premier  qui 
les  ai  distingues  et  compris  dans  la  classe  des  com- 
poses formant  les  vegetaux.  Avant  la  marclie  que  j’ai 
adoptee  ils  etoient  ou  inconmis  on  negliges. 

J’ai  nomine  albumine  vd get  ale  le  dix-septleme  de 
ces  materiaux  ? a cause  de  son  analogue  ayec  le  blanc 
d’oeuf  ou  la  matiere  albmnineuse  animale  5 comme  celle- 
ci  ? cette  matiere  que  j’ai  trouvee  dans  la  farine  de 
Froment , dans  les  sues  de  plusieurs  plantes  , se  coa- 
gule  par  la  clialeur  ? les  acides  et  Falcool  $ elle  paraifc 
accompagner  la  fecule  yerte  des  sues  exprimes. 

Le  Uoneux  , dix-huitieme  des  materiaux  des  yege- 
taux  , est  leur  partie  solide  ? Fespece  de  squelette  ve- 
getal. O11  le  prenait  faussement  pour  une  terre.  Outre 
son  caractere  de  fournir  une  grande  quantite  de  charbon 
par  sa  decomposition  an  feu  9 de  se  conserver  long- 
temps  sans  alteration  a Fair  sec  9 de  yarier  de  dimen- 
sion suiyant  Fetat  higrometrique  de  F atmosphere  , le 
ligneux  a encore  pour  proprietes  distinctiyes  d’etre  in- 
dissoluble dans  l’eau  froide  ou  cliaude  7 de  se  char- 
bonner  par  un  long  contact  de  ce  liquide  ^ de  se 
convertir  en  plusieurs  acides  factices  par  Faction  de 
Facide  nitrique.  (Lest  un  compose  qui  differs  de 
tons  les  autres  par  la  surabondance  de  carbons  et 
d’oxigene.  t.-, 

Le  tannin  iFa  ete  range  parmi  les  materiaux  immediats 
des  vegetaux,  et  je  n’en  fais  le  dix-neuvieme  ou  Favant- 
dernier  de  ces  materidux,  que  clepuis  qu’il  a ete  examine 
avec  beaucoup  de  soin  par  le  citoyen  Seguin , dans  son 
beau  travail  sur  le  tannage.  Line  odeur  forte  coinme 
i • k 
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aromatique , ime  sayeur  apre  et  resserrante  , la  dlssolu- 
bilite  dans  Feau , la  precipitation  de  la  colie  en  line 
matiere  indissoluble  et  conservable  , constituent  ses 
caracteres  specjfiques.  II  existe  dans  beaucoup  de  ye- 
getaux, presque  toujours  avec  Facide  gallique,  qui  s’eii 
distingue , parce  qu’il  precipite  le  sulfate  de  fer  sans 
precipiter  les  substances  animales.  Le  tannin  pourrait 
bien  etre  la  matiere  febrifuge  ou  antiperiodique  par 
excellence. 

Enfin  je  forme  du  suber  le  yin  g tie  me  et  dernier  des 
materiaux  iinmediats  des  plantes  ? que  je  traite  dans  le 
yingt-troisieme  article.  J’appelle  suber  la  matiere  du 
liege,  differente  de  toute  autre  substance  yegetale  par 
son  tissu , sa  legere  odeur , sa  faible  sayeur  astringente  , 
la  nature  des  produits  qu’elle  donne  par  le  feu  , le 
genre  d’acide  qu’elle  forme  ayec  Facide  nitrique.  Je 
compte  le  suber  au  nombre  des  materiaux  immediats 
des  plantes,  parce  que  je  Fai  trouye  dans  l’ecorce  epaisse 
de  Forme  tortillard , et  parce  que  je  le  crois  existant 
dans  l’epiderme  de  tons  les  arbres. 

Le  yingt  -quatrieme  et  dernier  article  du  IVe.  ordre 
de  faits  compris  dans  Fliistoire  chimique  des  yegetaux 
porte  sur  les  matieres  analogues  a celles  qu’on  connait 
fossiles  ou  minerales,  qui  existent  dans  les  yegetaux 
et  qui  font  partie  de  leurs  materiaux  : ce  sont  des  sels 
ou  quelques  oxides  metalliques,  le  plus  souvent  unis 
a des  acides  mineraux. 

Dans  le  cinquieme  ordre  de  faits  relatifs  aux  com- 
poses yegetaux , je  traite  des  alterations  spontanees 
dont  ils  sont  susceptibles. 
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Cet  ordre  comprend  huit  articles. 

Le  premier  expose  la  nature  et  les  causes  generates 
des  alterations  spontanees.  Apres  les  ayoir  definies 
comme  des  mouyemens  qui  s’excitent  spontanement 
dans  des  substances  yegetaies  , je  fais  yoir  qu’elles  sont 
dues  a la  composition  ternaire  on  quaternaire  de  ces 
substances,  et  aux  attractions  multipliees  qui  existent 
entre  leurs  principes  plus  nombreux  que  ceux  des  mi- 
neraux , ainsi  qu’a  F adherence  plus  faible  de  ces  prin- 
cipes. 

Le  deuxieme  pre sente  ces  mouyemens  qui  constituent 
les  fermentations  divisees  en  plusieurs  especes. 

Le  troisieme  comprend  la  fermentation  saccharine. 
Je  prouye  que  le  sucre  se  forme  souyent  par  une 
veritable  fermentation  qui  precede  la  fermentation 
yineuse  ; qu’il  se  reproduit  ainsi  dans  la  maturation 
des  fruits,  dans  la  germination  des  graines  cereales. 

Le  quatrieme  article  est  destine  k fhistoire  de  la 
fermentation  yineuse  et  de  son  produit.  Cette  histoire 
etant  une  des  parties  les  plus  importantes  de  la  chimie , 
j'aipartage  Particle  qui  lui  appartient  en  six  paragraplies. 
Le  premier,  pour  la  definition  et  Fhistoire  litteraire  de 
la  fermentation  yineuse  ; le  deuxieme  , exposant  les 
conditions  qui  sont  necessaires  pour  qu’elle  ait  lieu  5 
le  troisieme  , les  phenomenes  dont  elle  est  accom- 
pagnee  5 le  quatrieme  , off  rant  les  proprietes  de  son 
produit  immediat  on  du  yin;  le  cinquieme , celles  de  son 
produit  eloigne  ou  de  Falcool , et  le  sixieme , traitant 
des  causes  ou  du  mecanisme  de  cette  fermentation. 
Cette  diyision  me  permet  de  presenter  en  assez  pen 
de  mots  toutes  les  cormaissances  utiles  que  renferme 


cxlviij  Discours  p r e l i m i n a i a e. 

ce  beau  sujet  de  la  fermentation  et  de  la  nature  du  yin  f 
et  sur-tout  de  resoudre  ayec  simplicite  le  probleine  de 
la  conversion  du  sucre  en  yin , de  Talcool  en  ether  , 
de  la  grande  inflammabilite  de  ces  deux  produits  z 
problemes  qui  , regardes  comme  insolubles  il  y a quel- 
ques  annees  encore , inontrent  dans  leur  solution  ac~ 
tuelle  les  pr ogres  qu?a  faits  la  cliimie  moderne  dans 
la  connaissance  des  pbenomenes  de  la  nature.  Aussi 
cet  article  est-il  un  de  ceux  qui  contieiment  le  plus 
de  faits  nouyeaux  , et  qui  differe  le  plus  de  ce  qui 
existait  dans  les  anciens  ouyrages  de  cliimie. 

Le  cinquieme  article  traite  de  la  fermentation  ace- 
teuse  ayec  la  meme  metliode  que  le  precedent.  J’y 
expose,  dans  six  paragraphes  successifs  , i°.  les  con- 
ditions et  les  plieiiomenes  de  cette  fermentation  ; a0,  les 
procedes  diyerspar  lesquels  on  obtient  le  yinaigre  ; 3Q.  les 
proprietes  de  ce  liquide  aigri  5 4°*  celles  de  Tackle 
aceteux;  5°.  la  modilication  de  cet  acide  en  acide  ace- 
tlque  ; 6°.  ses  usages.  Get  objet  a pris  un  interet  beau- 
coup  plus  immediat  pour  les  cbimistes , depuis  que 
j’ai  fait  yoir,  par  1111  trayail  qui  m’est  cornmun  ayec 
le  citoyen  Vauquelin  , que  la  formation  de  Tackle  ace- 
teux etait  un  des  faits  les  plus  communs  et  les  plus 
frequens  de  la  cliimie  vegetale  ; que  Taction  du  feu , 
celle  des  acides  puissans  , et  une  autre  fermentation 
que  celle  dont  les  yins  sont  susceptibles  , produisaient 
Tacide  aceteux  , en  decomposant  un  grand  nombre  de 
substances  organiques  yegetales  on  animales,  et  que 
cet  acide,  forme  dans  beaucoup  de  circonstances  di- 
yerses , differait  de  lui-meme  , suivant  qu’il  etait  uni 
oil  a une  huile  ernpyreumatique  , on  a une  portion 
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d’alcool , oua  d’autres  acides  vegetaux , ou  a cle  l’am- 
moniaque  huileuse. 

Dans  le  sixieme  article  , je  parle  des  fermentations 
panaire  et  colorante.  La  premiere,  ayant  lieu  dans  la 
pate  levee  dont  on  fait  3e  pain  5 la  seconde , dans  les 
matieres  vegetales  qui  donnent  cpielques  couleurs  rouges 
et  bleues.  On  connait  encore  pen  ces  deux  mouve- 
mens  3 il  y a lieu  de  croire  cependant  que  la  premiere 
est  composee  des  trois  fermentations  vineuse  , acide  et 
putride , puisque  le  citoyen  Yauquelin  a trouve  de 
Facide  aceteux  et  de  Fammoniaque  tout  forme  dans 
le  pain,  et  que  la  seconde  est  une  decomposition  sep- 
tique,  puisqu’elle  donne  une  odeur  fetide  et  de  Fam- 
moniaque abondante.  An  reste,  ces  deux  genres  de 
fermentation  meritent  encore  une  etude  plus  appro- 
fondie  , et  des  observations  plus  precises  que  celles 
qu’on  a faites  jusqu’ici  sur  cet  objet. 

Le  septieme  article  est  consacre  a la  fermentation 
putride  vegetale.  J’y  considere  , dans  quatre  para- 
graphes,  i°.  le  rouissage  du  clianvre  , du  lin  , etc.  , 
20.  le  bois  pourri , 3Q.  le  fumier  , 4°.  le  terreau.  Ce 
sont  les  quatre  circonstances  et  les  quatre  produits  les 
plus  frequens  et  les  plus  remarquables  de  la  decom- 
position septique  des  vegetaux  : on  ne  les  avait  point 
encore  compris  jusqu’a  present  dans  le  tableau  de 
F analyse  vegetale  5 j’ai  cru  devoir  en  faire  Femploi  et 
Fapplication  a cette  partie  encore  si  nouvelle  de  la 
cliimie.  Ils  presentent  des  faits  utiles  tout  a la  fois  et 
a la  philosophic  de  la  science , et  aux  arts  qui  en 
dependent  plus  ou  moins  immediatement. 

Le  huitieme  et  dernier  article  de  ce  cinquieme  ordre 
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de  la  cliimie  des  plantes  , a pour  objet  la  decomposition 
lente  et  les  alterations  diverses  dont  les  yegetaux  sont 
susceptibles  lorsqu’ils  sont  enfbuis  dans  le  sein  de  la 
terre.  Ly  examine,  dans  qnatre  paragraplies , iQ.  le  bois 
fossile , 2°.  la  tour  be  , 3°.  les  bitumes , 4°*  le  bois 
petrifie.  Les  bitumes,  especes  de  produits  souterrains 
des  bois  enfbuis , ont  exige  les  details  les  plus  etendus 
de  cet  article.  Apres  en  avoir  expose  les  caracteres 
generaux,  je  les  divise  en  quatre  priiicipales  especes 
que  j’etudie  successivement  ; s avoir , le  biturne  liquide, 
la  houilie,  le  jayet  et  le  succin. 

Depuis  que  cet  article  de  mon  ouvrage  est  imprime  , 
on  s’est  occupe  d’examiner  avec  soin  un  fossile  com- 
bustible  decouvert  il  y a quelques  annees  en  Alle- 
magne  , et  qui  a ete  nomme  honigstehi  par  Werner, 
pierre  de  miel  ou  mellite  par  d’autres  naturalistes.  Ce 
fossile,  d’une  couleur  jaune  de  paille  un  peu  foncee  , 
se  rencontre  dans  des  bois  bitumineux  : on  l’a  com- 
pare d’abord  au  succin.  Sa  forme  primitive  , suivant 
le  citoyen  Hauy  , est  un  octaedre  rectangulairre  $ ses 
cristaux  presentent  sou  vent  des  octaedres  epointes,  dont 
les  facettes  terminales  sont  curvilignes  : ils  offrent 
quelquefois  des  dodecaedres  voisins  d’un  rhomboidal. 
Suivant  le  meine  observateur,  le  mellite  a une  double 
refraction  tres- sensible,  tandis  que  le  succin  n’a  qu’une 
refraction  simple  3 ses  cristaux  isolcs  acquierent  faci- 
lernent  une  forte  electricite  resineuse  : a peine  est-clle 
sensible  , quand  on  frotte  ces  cristaux  non  isoles. 

M.  Klaproth  , en  analysant  le  mellite  , y a trouye 
de  l’alumine  et  un  acide  vegetal  particulier. 

Le  citoyen  Vauquelin  irf  a communique  fexamen  qu'il 
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vient  d’en  faire  sur  de  petits  cristaux  qui  lui  ont  ete  en- 
voy es  par  M.  Abildgaard  de  Copenhague , ou  donnes  par 
M.  Monthey  , professeur  de  chimie  dans  la  meme  ville. 

Le  mellite  est  insipide  et  insoluble  dans  Peau.  Chauffe 
dans  une  cornue  , il  se  decompose  en  donnant  de  Peau 
bitumineuse  et  empyreumatique  , de  P acidev  carb onique 
et  un  sel  volatil  concret  $ il  reste  un  residu  charbon- 
neux.  Chauffe  sur  un  cliarbon  allume  ou  dans  un 
creuset  ouvert  , il  brule  comme  un  combustible  ve- 
getal : au  lieu  de  laisser  un  cliarbon  , il  n’offre , apres 
sa  combustion,  qu’ une  rnatiere  blanche  grisatre , qui 
a tous  les  caracteres  de  Palumine  , melee  d’un  pen  de 
chaux. 

Les  alcalis  fixes  caustiques  dissolvent  presque  tout 
le  mellite,  et  ne  laissent  indissous  qu’un  peu  de  chaux 
et  de  charbon.  Les  carbonates  alcalins  le  decomposent 
avec  effervescence  5 il  reste  ensuite  un  residu  brun 
fonce,  forme  d’alumine , d’un  peu  de  chaux  et  d’une  huile 
bitumineuse  brume.  En  brulant  ce  dernier  residu  , il 
blanchit  et  donne  par  l’acide  sulfurique  du  sulfate  de 
chaux  et  du  sulfate  d’alumine  , qu’on  change  en  alun 
par  P addition  du  sulfate  de  potasse. 

La  potasse  par  laquelle  on  a traite  le  mellite  est  a 
Petat  salin  et  tres- dissoluble.  Un  acide  mis  en  exces 
dans  la  dissolution  concentree  de  ce  sel , en  separe 
des  cristaux  brillans  acidules,  jaunatres  , qui  ressem- 
blent  beaucoup  a l’acidule  oxalique  , et  qui  en  dif- 
ferent neanmoins  par  quelques  proprietes.  Comme  Pa- 
cidule  oxalique  , celui  - ci  precipite  les  dissolutions 
aqueuscs  de  cliaux  , de  barite  , de  strontiane,  de  mu- 
riate de  barite  en  cristaux  , celies  du  mercure  > du. 
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plomb  et  de  F argent  dans  Facide  nitrique  3 mais  021 
precipitant  9 coniine  le  premier  ? la  dissolution  dn  sul- 
fate de  cliaux , Facidule  du  mellite  y forme  des  cristaux 
transparent , tandis  qne  Facidule  oxalique  ne  donne 
qu’un  precipite  pulverulent  et  opaque.  11  en  differ© 
encore  9 parce  qu’il  precipite  la  dissolution  de  sulfate 
d’alumine  3 ce  que  ne  fait  pas  Facidule  oxalique.  Eiifin 
11  se  boursoufle  beaucoup  plus  sur  les  cliarbons  , et 
rep  and  beaucoup  plus  de  fumee.  Ces  deux  differences 
paraissent  suffire  , suiyant  le  citoyen  Yauquelin , pour 
distinguer  Facide  du  mellite  , et  pour  le  regarder  avec 
M.  Klaproth  comme  un  acide  particulier. 

Le  mellite  011  honigsfcein  est  done  un  sel  a base 
d’alumine  forme  par  un  acide  vegetal  5 mele  cFun  pen 
de  cliaux  et  de  bitume  : ii  provient  , comme  le  succin  , 
de  la  decomposition  souterraine  des  arbres,  et  il  ap- 
partient  a la  meme  classe  de  produifcs  natnrels. 

Apres  Fexamen  des  bitumes  , je  fais  voir  que  la  petrifi- 
cation des  bois  dont  on  a tant  abuse  en  histoire  naturelle, 
n’est  pas,  comme  on  Fa  cm  , une  conversion  des  fibres 
ligneuses  en  pierre,  mais  un  veritable  depot  de  la  subs- 
tance terreuse,  dans  1111  moule  laisse  par  les  fibres  vege~ 
tales  an  sein  de  la  terre  dont  elles  ont  ete  de  toutes  parts 
environnees  et  pressees.  Ainsi  se  termine  5 par  la  dernier© 
trace  de  leur  existence  que  laissent  les  composes  vege- 
tanx , le  tableau  des  plienomfines  cliiniiques  auxquels 
ces  composes  donnent  naissance. 

Le  sixieme  et  dernier  ordre  de  faits  qui  constituent 
Pensemble  de  la  cbimie  vegetale  renferme  les  plie- 
nomenes  cliimiques  que  presentent  les  vegetaux  vivans. 
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ou  la  pliysiologie  yegetale  expliquee  par  les  forces  chi- 
miques. Cel  orclre  est,  sous  un  certain  rapport,  le  com- 
plement cle  toute  la  cliimie  vegetale  $ ii  comprend  le 
resultat  et  l’application  les  plus  immediatement  utiles 
que  ce  genre  d*  analyse  presente  au  philosophe.  J’essaie 
de  prouver  que  la  physique  des  yegetaux  est  toute- 
entiere  contenue  dans  des  experiences  chimiques  , que 
la  cliimie  seule  peut  en  resoudre  les  diyers  problemes, 
et  que  sans  elle  il  n’y  a qu’obscurite  ou  mystere  dans 
ce  genre  de  connaissances  liuinaines. 

Pour  prouyer  cette  assertion  ? je  diyise  ce  sixieme 
ordre  de  fails  en  dix  articles. 

L’article  premier  montre  les  yegetaux  coniine  des 
especes  d’instrumens  011  d’appareils  chimiques  destines 
par  la  nature  a unir,  au  moins  trois  a trois , les  mate- 
riaux  qu’ils  puisent  dans  les  diyers  milieux  on  il§ 
trouyent  leur  nourriture. 

Dans  1’ article  deuxieme  , je  considere  la  nutrition 
yegetale  en  general  coinme  une  operation  due  a une 
suite  de  combinaisons  chimiques  dont  le  resultat  est 
de  former  le  compose  yegetal. 

Dans  les  articles  III  , IV  , V , VI,  VII  et  VIII , 
j’etudie  l’influence  qu’exercent  sur  la  yegetation  la 
lumiere,  fair,  feau,  le  gaz  acide  carbonique  , le  sol 
et  les  engrais.  Je  fais  yoir  que  parmi  ces  matieres , 
les  unes  sont  des  auxiliaires  ou  des  moyens  qui  fayorisent 
le  developpement  des  plantes^  les  autres  sont  des  ma- 
ter iaux  plus  ou  moins  alimentaires  par  eux-memes , ou 
portant  ayec  eux,  comme  yehicules  , des  substances 
nutritives  qui  eprouyent  011  des  decompositions  ou  des 
eomliinaisons  nouvelles,  souvent  les  unes  et  les  autres. 
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tout  a la  fois  : de  sorte  qu’il  en  resulte  une  formation 
de  composes  plus  ou  moins  compliques,  qui  augmentent 
pen  a peu  la  masse  et  1’etendue  des  vegetaux , et  dont 
une  portion  inutile , superfine  ou  dangereuse  , s’ecoule 
au-dehors  de  leur  surface  ? soit  en  liquides  , soit  en 
fluides  gazeux. 

Le  neuvieme  article  est  destine  a l’exposition  de  ce 
qu’il  y a de  cliimique  dans  l’exercice  des  fonctions 
vegetales.  J’y  fais  voir  que  toutes  ces  fonctions  sont 
des  produits  ou  des  r^sultats  de  veritables  operations 
de  chimie , de  decompositions  et  de  recompositions  dues 
a des  forces  detractions  electives.  Je  parcours  sue- 
cessivement , comme  fonctions  vegetales  , le  mouvement 
de  la  seve  , la  secretion  , l’irritabilite  , la  nutrition  9 
Fecoulertient , la  transpiration  , la  direction  , le  sorri- 
meil  ? la  germination , la  foliation  , la  floraison  et  la 
fructification.  Je  ne  me  contente  pas  de  montrer  des 
plienomenes  cliimiques  dans  chacune  de  ces  fonctions; 
je  prouve  encore  qifelles  ne  peuvent  etre  autre  chose 
(pie  de  veritables  effets  des  attractions  qui  operent  le 
changement  et  la  nouvelle  composition  des  matieres 
portees  du  dehors  dans  les  vegetaux. 

Enfin  je  presente,  dans  le  dixieme  et  dernier  article 
de  ce  sixieme  ordre  de  faits  , un  tableau  rapide  des 
modifications  que  Tart  fait  naitre  dans  les  vegetaux 
vivans , des  alterations  qu’ils  subissent  par  une  foule 
de  causes  exterieures , ou  des  maladies  qui  les  attaquent. 
En  parcourant  d'un  coup-d’oeil  general  ce  que  la  cul- 
ture porte  de  varietes  dans  les  plantes,  ce  que  les  causes 
environnantes  y produisent  d'etranger  a leur  etat  sain, 
je  fais  voir  que  tout  est  encore  soumis,  dans  ce  genre 
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de  considerations,  a Finiluence  des  agens  et  des  forces 
chimiques. 

11  doit  suivre  de  tons  les  fails  contenus  dans  cette 
septieme  section  de  mon  ouyrage , et  uest  ce  que  je 
ndefforce  de  mettre  en  evidence,  qne  la  cliiniie  vegetale , 
loin  de  se  borner  a Fetude  et  a F amelioration  de  quel- 
ques  arts , comme  elle  le  faisait  autrefois , s’est  elevee 
aujourd’lmi  jusqu’a  rexplication  et  an  developpement 
des  plus  grands  phenomenes  de  la  nature. 

NOTICE  DE  LA  HUITIEME  SECTION. 

Des  composes  animaux. 

La  liuitieme  section,  consacree  a Fhistoire  cliimique 
des  substances  animales , ofife  ime  marche  semblable 
a celle  de  la  precedence  ? en  raison  de  F analogic  qui 
existe  entre  ces  substances  et  les  matieres  vegeta  les. 
Elle  est  divisee  seulement  en  quatre  ordres  de  faits  au 
lieu  cle  six , parce  que  F analyse  animale , quoique  beau- 
coup  plus  avancee  qu’elle  ne  Fetait  il  y a vingt  ans  9 
et  quoique  traitee  ici  avec  des  details  et  une  methode 
que  je  crois  pouvoir  dire  entierement  inconnues  jus- 
qu’ici,  n’offre  pas  cependant  une  suite  aussi  complete 
de  decouvertes  et  de  connaissances  que  cede  des  sub- 
stances vesetalcs. 

lJ 

Le  premier  ordre  de  faits,  qui  contient  des  genera- 
lites  sur  la  structure  anatomique  et  la  composition 
cliimique  des  animaux  , traite , dans  quatre  articles  , de 
Fensemble  de  leurs  organes,  des  fonctions  qu’ils  exer- 
cent  , de  Fhistoire  des  decouvertes  cliimique s aux- 
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quedes  ils  ont  donne  lieu , et  cles  donnees  nouyeiles 
que  P analyse  moderne  a fournies  sur  les  elemens  con- 
stituans  des  composes  animaux, 

Dans  le  second  ordre  de  faits  , je  decris  les  proprxetes 
chimiques  des  composes  aniinaux  en  general , ou  la 
maniere  dont  ces  composes  se  comp  or  tent  avec  les 
principaux  a gens  cliimiques.  (Pest  une  des  parties  les 
plus  neuyes  de  tout  Pouyrage,  et  une  de  cedes  que  j’ai 
traitees  ayec  le  plus  de  soin,  soit  a cause  de  son  impor- 
tance , soit  en  raison  de  la  nouyeaute  meme  de  ce  suj’et* 

Cet  ordre  de  faits  est  divise  en  dix  articles.  Apres 
des  considerations  generales  sur  les  principes  de  cette 
cJiimie  animale,  qui  composent  le  premier  de  ces  ar- 
ticles , j ’expose  dans  le  second  Paction  du  calorique 
sur  le  compose  animal , et  je  le  compare  a cede  qu’e- 
prouye  la  matiere  vegetale.  Une  grande  fetidite  dans 
les  produits , de  l’liuile  epaisse  et  abondante , du  car- 
bonate cPammoniaque  concret  et  deux  ou  trois  autres 
sels  amirioniacaux  , du  gaz  hidrogene  carbone  et  sul- 
fure,  un  charbon  dense  et  difficile  a briber,  et  .charge 
de  phosphates  : voilfi  ce  qui  caracterise  le  compose 
animal. 

Les  actions  de  Pair  et  de  Peau  sur  ce  meme  compose 
sent  exposees  dans  les  articles  III  et  1L  ; et  son  alte- 
ration par  ces  agens,  toute  autre  que  cede  du  compose 
vegetal,  montre  un  caractere  distinctii  qui  tient,  comme 
les  faits  enonces  dans  Particle  precedent,  a la  presence 
de  Pazote  et  a la  surabondance  de  P hidrogene. 

IP  article  V considere  Paction  des  acides  sur  les  ma- 
tieres  animales  ; j’y  fais  voir  que  cette  action  est  le 
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Caractere  le  plus  pro  nonce  et  le  plus  remarquable  de 
ces  matieres.  C’est  sur-tout  P alteration  et  le  genre  de 
decompositions  qu’elles  subissent  par  Pacide  nitrique, 
qui  m’occupe  le  plus  dans  cet  article.  J’y  fais  yoir  com- 
ment les  composes  animaux  sont  changes  par  cet  acide 
en  gaz  azote , en  gaz  acide  carbonique  et  acide  prus~ 
sique  , en  eau , en  ammoniaque  , en  graisse , en  matiere 
jaune  amere  , en  acides  oxalique  et  acetenx.  If  action 
des  autres  acides  if  y est  pas  oubliee , quoique  iiiliiii- 
inent  moins  importante  que  celle  de  decide  nitrique  9 
pour  faire  connaitre  les  proprietes  , les  caracteres  et 
la  composition  des  substances  animales. 

Dans  Particle  VI  je  trace  Paction  des  alcalis  purs 
sur  ces  substances  ; je  prouye  qu’en  les  dissolyant , les 
alcalis  en  convertissent  une  portion  en  ammoniaque 
c[ui  se  yolatilise , et  en  huile  qui  se  saponifie  ayec  eux* 
Je  montre  que  c’est  de  la  que  depend  Penergie  si  actiye 
des  alcalis  sur  le  compose  animal,  et  que  cette  energie 
sert  encore  tres-bien  a expliquer  la  nature  et  la  diffe- 
rence de  sa  composition. 

Dans  Particle  VII  , f examine  Paction  des  sels  , des 
oxides  et  des  dissolutions  metalliques  sur  le  compose 
animal  $ je  montre  comment  les  premiers  le  conseryent 
et  comment  les  seconds  le  detruisent. 


Dans  Particle  VIII,  je  fais  connaitre  la  maniere  d’agir 
des  substances  yegetales  sur  ce  compose  , et  quelque 
yariee  qu’elle  soit , en  raison  de  la  difference  de  ces 
substances,  j’en  tire  un  caractere  generique  et  distinct  if 
pour  la  matiere  animale. 

L’article  IX , en  offrant  la  formation  de  Pacide  pros- 
sique  comrne  une  des  proprietes  les  plus  caracteristiques 
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du  compose  animal , generalise  la  production  des  acideS 
animaux  coinme  nn  phenomene  qu’il  est  important 
d’etudier  dans  la  cliiinie  animale. 

11  en  est  de  meme  de  la  putrefaction  , sujet  de  Par- 
ticle X et  dernier  de  ce  second  ordre  de  faits.  Reconnue 
depuis  long-temps  coniine  le  caractere  le  plus  prononce 
des  composes  animaux  , cette  decomposition  spontanee 
est  aujourd’liui  beaucoup  rnieux  concue  dans  sa  cause  , 
dans  ses  phenomenes  et  dans  ses  produits  qu’elle  ne 
Petait  autrefois  ; et  j’ai  pu  , d’apres  mes  propres  ob- 
servations , en  donner  une  histone  plus  exacte , quoique 
bien  pins  precise  qu’on  ne  favait  fait  jusqu’ici. 


Le  troisieme  ordre  de  faits  appartenant  a cette  partie 
de  la  chimie  comprend  Pexamen  des  proprietes  clii- 
miques  des  substances  animales  en  particulier.  II  re- 
pond  a celui  de  la  precedente  section  , ou  j’ai  place 


Phistoxre  des  materiaux  immediats  des  vegetaux.  C’est 
le  plus  long  et  le  plus  detaille  des  ordres  de  cette  hub 
tieme  section , parce  qu’il  est  consacre  a.  l’exposition 
des  matieres  animales  isolees  les  nnes  des  autres  : anssi 
contient-il  trente - quatre  articles,  dont  quelques - uns 
out  plus  d’etendue  que  chacun  des  deux  ordres  pre- 
cede ns  n’en  comporte. 

Apres  avoir  traite,  dans  Particle  premier , des  divers 
modes  de  classer  les  matieres  animales  ? je  donne  un 
tableau  dans  lequel  je  les  partage  methodiquement  sous 
le  rapport  de  leur  origine , de  leurs  regions  et  de  leurs 
Usages. 

Dans  Particle  deuxieme  , je  fais  rhistoire  chimique 
du  sang  : je  partage  cet  article  , a cause  de  Pimpor- 
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tance  de  son  sujet , en  neuf  paragraphes  y oil  je  consi- 
d£re  successivement  , iQ.  l’liistoire  de  l’analyse  dpi 
sang  , a°.  ses  proprietes  generales  , 3°.  sa  separation 
en  plusieurs  materiaux  immediats  , 4°*  serum  , 5? . le 
caillot  on  cruor,  6°.  sa  partie  colorante,  7?.  sa  partie 
fibreuse  , 8Q.  ses  differences  ou  ses  variations  , 9°.  les 
alterations  dont  il  est  susceptible.  Sous  ces  neuf  litres 
sont  comprises  toutes  les  connaissances  acquises  au~ 
jourd’liui  sur  ce  liquide  vital  ? et  toutes  les  verites 
nonvelles  dues  a la  cliimie,  qu’on  cherclierait  en  vain 
dans  aucun  ouvrage  systematique. 

L’article  troisieme  est  destine  a la  lymplie  , qu’on 
connait  peu. 

Le  quatrieme  ? a la  graisse  et  a 1’acide  sebacique  , 
dont  les  proprietes  et  la  nature  commencent  a repandre 
beaucoup  de  jour  sur  la  physique  animale. 

Le  cinquieme,  a fliumeur  de  la  transpiration,  de  la 
sueur  et  des  cayites  interieures,  sur  laquelle  on  n’a  que 
tres-peu  de  notions , a la  verite  beaucoup  plus  precises 
qu’on  n’en  avait  autrefois. 

Le  sixieme , a la  synoyie , matiere  encore  peu  traitee 
jusqu’a  present. 

Le  septieme  ? aux  tissus  cellulaire  ? membraneux  9 
tendineux  , ligamenteux , tons  rapproches  les  uns  des 
autres  par  la  gelatine  qu’ils  fournissent  egalement  a 
l’aide  de  1’eau,  et  ne  differant  que  par  leur  forme  et 
leur  densite. 

Le  liuitieme , an  tissu  musculaire  ou  cliarnu , offrant 
dans  son  parenchyme  irritable  , depouille  de  tout  ce 
qu’il  contient  d’accessoire , la  matiere  fibreuse  que  le 
sang  y depose. 
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Le  neuyieme  , an  tissu  du  derme  et  de  Fepiderme  5 
analogue  , sous  certains  rapports  , au  tissu  membra- 
neux , mais  en  differant  par  quelques  proprietes  qui 
font  le  sujet  de  cet  article* 

Le  dixieme  > au  tissu  corne  des  poils , des  clieveux 
et  des  ongles  , trop  pen  examine  par  les  cliimistes  , et 
qui  merite  toute  leur  attention. 

Le  onzieme  ? au  tissu  cartilagineux , espeee  de  ma- 
ture demi-solide  > elastique  , cpii  11 ’a  point  encore  ete 
etudiee  cliimiquexnent . 

Le  douzieme  * au  tissu  osseux  ? sur  lequel  les  de- 
couvertes  de  Sclieele  et  des  cliimistes  qui  ont  pour- 
suiyi  ses  premieres  reclierclies , ont  donne  des  faits  en- 
tierement  inconnus  jusqu’a  eux  y et  propres  a jeter  une 
yiye  lumiere  sur  les  fonctions  et  les  maladies  des  os. 

Ces  onze  premiers  articles  de  l’ordre  III  compren- 
nent  dans  leur  ensemble  les  matieres  qui  appartiennent 
a tout  le  corps  des  animaux  qui  se  trouyent  dans  toutcs 
les  regions  ? et  qui  en  constituent  ^organisation  gene- 
rale.  Bans  les  yingt-deux  suiyans  sont  placees  les  ma- 
tieres particulieres  qui  existent  dans  le  crane , dans 
les  di verses  regions  de  la  face  7 dans  la  poitrine , et 
dans  la  cayite  abdoininale. 

Le  treizieme  article  traite,  dans  quatre  paragraplies  f 
de  la  pulpe  cerebrale  et  neryeuse  ? du  fluide  neryeux  ? 
de  la  liqueur  des  yentricules  du  cerveau  et  des  concretions 
de  la  glande  pineale  , matieres  dont  aucun  cliiiniste 
n*  ay  ait  encore  iii  entrepris  Pexamen  , ni  indique  les 
proprietes. 

Le  quatorzierne , des  humeurs  aqueuse , yitree , cris- 
talline  et  des  larmes  , egalement  non  traitees  encore 
par  les  cliimistes. 
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Le  quinzieme  , clu  mucus  nazal. 

Le  seizieme , cles  humeurs  de  la  douche,  sur-tout  de 
la  salive,  du  calcul  salivaire,  et  du  tartre  des  dents. 

Le  dix-septieme , du  cerumen  des  oreilles. 

Le  dix-huitieme  , de  1’humeur  tracheal  e et  broil- 
chique,  du  gaz  et  des  concretions  pulmonaires.  Toutes 
ces  humeurs  animales  avaient  presque  ete  passees  sous 
silence  dans  les  trades  de  chimie  ; ce  qu’en  disaient 
les  physiologistes  etait  le  plus  souvent  rernpli  cferreurs 
et  cl’ inexactitudes  : et  quoique  ce  que  j’en  expose  lie 
soit  pas  encore  le  fruit  de  reclierches  assez  suivies  ni 
d’experiences  assez  nombreuses  et  assez  positives  , ces 
articles  sont  assez  distingues  de  ce  qu’on  a ecrit  jus- 
qu’ici  , soit  parce  que  je  ne  me  suis  permis  que  de  citer 
des  faits  surs  on  des  analogies  bien  prononcees  , soit 
parce  que  plusieurs  de  ces  humeurs  out  ete  le  snjet 
de  trayaux  plus  on  moins  considerables,  entrepris,  tantdt 
en  mon  particulier,  tantdt  ayec  mon  eleye  et  mon  ami 
le  citoyen  Vauquelin. 

Le  sujet  du  clix-neuyieme  article , bien  different  de 
ceux  des  six  articles  precedens  , m’a  offert  un  grand 
noinbre  de  secours  et  de  recherches  faites  par  beaucoup 
d’homines  habiles  , parce  quid  roule  sur  une  liqueur 
animale  aussi  connue  qu’employee,  sur  le  lait.  Je  n’ai 
eu  qu’un  choix  a faire  parmi  les  nombreux  resultats 
que  fhistoire  de  la  science  me  presentait.  II  y a nean- 
moins  dans  cet  article  une  serie  de  faits  qui  me  sont 
dus.  Je  1’ai  partage  en  huit  paragraphes  , oil  j?ai  sue- 
cessivement  examine,  i°.  fhistoire  naturelle  et  la  for- 
mation du  lait , 2,0.  ses  proprietes  physiques  , 3°.  f ana- 
lyse chimique  du  lait  entier  , celle  du  serum  ou 
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petit-lait  , 5°.  la  matiere  caseeuse  , 6°.  la  substance 
butyreuse  , 70.  les  diverses  especes  de  laits  employes  , 
8°.  enfin  les  usages  economiques  et  medicinaux  de  ce 
liquide. 

Dans  Particle  XX  , je  commence  Pexainen  des  ma- 
tieres  animales  appartenantes  a la  region  abdominale 
par  celui  des  sues  gastrique  et  pancreatique  , liquides 
sur  lesquels  on  a fait  un  grand  nombre  de  fables,  et 
dont  le  premier  n’a  commence  que  depuis  quelques 
annees  a etre  soumis  a une  suite  cle  recherches  expe- 
rimentales. 

L’article  XXI  traite  de  la  bile  $ e’est  une  des  humeurs 
animales  les  plus  coniines.  J’ai  divise  son  liistoire  en 
sept  paragraphes  5 savoir , i°.  la  secretion  de  la  bile  , 
a°.  ses  proprietes  physiques , 3°.  ses  proprietes  chi- 
niiques  , 4°*  Pexamen  des  divers  materiaux  qui  la  cons- 
tituent, consideres  en  particular,  3°.  les  yarietes  de 
la  bile  dans  les  divers  animaux,  6°.  ses  usages  dans 
Peconomie  animale  , 70.  enfin  ses  usages  medicinaux 
et  economiques.  Ici,  comme  dans  tous  les  autres  articles 
relatifs  a la  chimie  animale , en  mettant  a contribution 
tout  ce  que  les  chimistes  ont  dit  sur  la  bile,  j’ai  detaille 
les  resultats  de  mes  recherches  particulieres , et  j’ai 
fait  voir  de  quel  interet  etait  la  connaissance  exacte  de 
ce  liquide  pour  la  physiologic  et  la  pathologie.  J’ai 
sur-tout  insiste  sur  Phuile  concrescible  et  sur  la  matiere 
colorante  amere  de  la  bile , ainsi  que  sur  les  sels  qu’elle 
tient  en  dissolution,  et  sur  la  variete  d’etat  qu’elle  pre- 
sente. 

L’article  XXII  , qui  traite  des  calculs  biliaires , pent 
etre  regarde  comme  entierement  neuf , parce  que  les 
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chums  tes  n’en  avaient  presque  rien  dit  jusqu’ici,  et  parce 
fpids  out  ete  le  sujet  de  plusieurs  decouvertes  qui  me 
sont  propres.  J’ai  tire  de  leur  nature  bien  connue 
ct’aprds  mon  analyse,  une  methode  de  classer  ces  con- 
cretions , et  des  considerations  importantes  sur  leur 
cause,  leur  formation  et  leur  traitement. 

Dans  1’ article  XXIII,  je  parle  de  quelques  matures 
appartenantes  aux  intestins  et  bien  peu  connues  encore 
telles  que  Phumeur  intestinale,  le  chyle,  les  excre- 
ment, les  gaz  et  les  calculs  intestinaux.  Je  n’oublie  pas 

de  faire  remarquer  l’utilite  et  Pimportance  des  recher- 
dies  a faire  sur  ces  substances. 

J’ai  reuni  dans  Particle  XXIV  ce  qu’on  salt  aujour- 

d Imi  sur  quelques  hquides  particuliers  au  foetus , comme 

la  liqueur  de  Pamnios,  1’enduit  cutane  qui  le  recouvre 

mnimeur  surrennale  et  le  meconium.  II  n’est  oas  un 

oe  ces  hquides  qui  ne  puisse  devenir  le  sujet  de  tra- 

vaux  precieux , k en  juger  par  ce  qui  vient  d’etre  de- 

couvert  par  les  citoyens  Vauquelin  et  Buniva  sur  la 

liqueur  de  Pamnios.  J’ai  donne  en  detail  l’histoire  de 
cette  O-erniere  decouyerte. 

D article  XXV  contient  Pexamen  chimique  de  Purine 
L importance  de  cette  partie  de  la  chimie  animale  les 
nombreuses  recherches  dont  elie  a ete  le  sujet  depths 
un  siecte,  les  decouvertes  qu’elle  nous  a donne  occasion 

' Ce  aire.aU  cltoYen  Vauquelin  et  k moi,  et  sur -tout 
les  grandes  applications  de  ces  decouvertes  a la  physique 

ammale,  m’ont  engage  k trailer  cette  liqueur  avec  tons 
les  developpemens  qu’elle  exige.  J’ai  partage  cet  article 
en  dix  paragraphes , qui  roulent,  1°.  sur  la  formation 

c e i urine  j 2°.  sur  ses  proprietes  physiques  ; 3°.  sur 
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Phistoire  des  decouyertes  suecessiyes  auxquelles  elle  a 
domie  lieu  $ 4°.  sur  ses  proprietes  cliimiques  et  sur  son 
analyse  $ 5°.  sur  les  rnatieres  qui  y sont  contenues  , 
considerees  en  particulier  les  lines  apres  les  autres ; 
6°.  Sur  Vuree,  110m  que  j’ai  donne  a une  substance 
differente  de  toute  autre  matiere  animale , et  qui  ca- 
racterise  Purine  $ 70.  sur  les  varietes  de  ce  liquide  dans 
diver  ses  cir  con  stances  de  la  yie  \ 8°.  sur  ses  differences 
dans  les  animaux ; 90.  sur  P application  des  nouyelles 
connaissances  cliimiques  qui  lui  sont  relatives  a la  phy- 
sique de  Phomzne  5 io°.  enfin  sur  ses  usages  medici- 
naux , cliimiques  et  econoiniques.  Dans  ce  cadre  me- 
tliodique  se  trouyent  renfermees  toutes  les  notions 
acquises  aujourcPlnd  sur  Purine  3 et  ? en  le  lisant  ayec 
P attention  conyenable  ? on  trouyera  bientot  , comme 
moi , qiPaucmie  matiere  ne  merite  autant  d’occuper  les 
physiciens  que  ce  singulier  produit  de  Panimalisation  , 
destine  , quand  on  Petudiera  ayec  tout  le  soin  qu’il 
exige , a fournir  la  solution  des  problemes  les  plus 
difficiles  de  la  physiologie  et  de  Part  de  guerir. 

Les  memes  idees  sont  applicables  a Particle  XXVI , 
qui  comp  rend  Pliistoire  chimique  des  calculs  urinaires 
liumains.  Le  nombre  et  Pimportance  des  fails  noilyeaux 
que  leur  analyse  nous  a offer ts  ? au  citoyen  Vauquelin 
et  a moi , m’ont  porte  a diviser  cet  article  en  liuit 
paragraphes.  J’y  considere  successiyement  9 i°.  ce  qu’on 
a fait  jnsqu’ici  sur  ces  concretions  , n°.  leur  siege  et 
leurs  proprietes  physiques  , 3°.  leurs  diyers  materiaux 
constituans,  4°*  ^eur  classification  d’apres  leur  nature  ? 
5°.  les  causes  de  leur  formation  , 6°.  leurs  dissolyans 
on  les  lithontriptiques ; 70.  les  calculs  urinaires  des 
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animaux  , 8°.  les  concretions  arthritiques  de  rh.omme , 
dont  les  rapports  avec  les  calculs  nrinaires  ont  depuis 
si  long-temps  frappe  les  medecins.  Cet  article,  l’un  des 
plus  neufs  de  Fouvritge , est  sur-tout  propre  a faire 
voir  toute  l’influence  que  Fanalyse  chirnique  doit  avoir 
sur  les  problemes  de  Feconomie  animale. 

L’article  XXVII  traite  de  la  liqueur  de  la  prostate , 
qui  n’a  point  encore  ete  analysee , et  de  la  liqueur  sper- 
matique,  sur  laquelle  le  citoyen  Vauquelin  a donne  un 
travail  fort  interessant , quoique  ses  resultats  n’offrent 
encore  aucune  lumiere  pour  concevoir  le  mystere  de  la 
generation. 

Les  articles  XXVIII,  XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXII, 
XXXIII  et  XXXIV , qui  terminent  le  troisieme  ordre 
de  cette  section,  sont  consacres  a faire  connaitre  quel- 
ques  matieres  animales  particulieres  que  la  medecirie  et 
les  a^ts  tirent  des  mammiferes,  des  oiseaux,  des  rep- 
tiles, des  poissons,  des  mollusques,  des  insectes,  des 
vers  et  des  zoophytes.  Depuis  Fiyoire  jusqifa  Feponge, 
quarante  substances  animales,  empruntees  aux  dilie- 
rentes  classes  des  animaux , sont  presentees  dans  cet 
article , traitees  rapidement , et  comparees  a celles  qui 
ieur  sont  plus  ou  moins  analogues  dans  le  corps  de 
l’liomme. 

Le  quatrieme  et  dernier  ordre  de  faits  de  la  huitieme 
section  a pour  objet  une  des  applications  les  plus  pre- 
cieuses  de  la  chimie  , celle  qui , resultant  de  tous  les 
details  precedens  , est  destines  a ^clairer  la  physique 
animale.  Sous  le  titre  de  phenomenes  chimiques  que 
presentent  les  animaux  vivans , je  n’ai  pas  eu  Fintention 
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cle  trailer  toute  la  pliysiologie  i j’ai  youlu  seulemeiit 
liioiitrer  ce  que  la  cliimie  pouyait  donner  de  lumieres 
pour  la  comiaissance  des  fonctious  aiiimales,  prouyer 
I’in dispensable  necessite  de  s’en  servir  pour  cette  con- 
naissance,  et  j’ai  parcouru  dans  douze  articles  les  gene- 
rallies  de  ces  applications. 

Dans  le  premier , j’expose  Texistence  des  plienomenes 
cbimiqiies  dans  la  yie  des  animaux. 

Dans  le  second,  je  clecris  les  plienomenes  de  cette 
nature  qui  out  lieu  dans  la  respiration,  celle  des  fonc- 
tions  oil  on  les  a le  plutbt  apercus  et  le  mieux  decrits 
depuis  les  decouyertes  modernes. 

Dans  le  troisieme , je  traite  de  ceux  qui  ont  lieu  dans 
la  circulation  $ la  nature  et  les  cliangemens  dii  sang 
dans  ses  diyerses  regions  , et  sur-tont  dans  les  systemes 
arteriel  et  veineux  , m’occupent  specialement  dans  cet 
article. 

Dans  le  quatrieme , je  considere  ce  qn’il  y a de  clii- 
mique  dans  la  digestion  , et  je  fais  yoir  que  la  cliimie 
seule  pent  en  deyelopper  exabtement  et  completement 
le  vrai  mecanisme* 

Le  cinquieme  article  roule  sur  la  secretion  et  la  trans- 
piration. LMiistoire  de  cette  derniere  offre  sur-tout,  en 
la  considerant  cliiiniquenient , des  resultats  tres-neufs  et 
tres-differens  de  ce  qui  en  a ete  dit  jusqu’ici. 

Le  sixieme  article  montre  les  plienomenes  cliimiques 
de  la  nutrition,  qui  consiste  cn  effet  dans  une  appro- 
priation et  une  concretion  des  liquides  portes  dans 
cliaque  organe. 

Le  septieme  fait  yoir  que  bexercice  de  l’irritabilite 
musculaire  pourrait  bien  dependre  d'une  force  cbi- 
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mique  , et  commence  a dissiper  an  moins  Pobscurite 
jusqu’ici  impenetrable  de  cette  fonction  encore  si  peu 
connue. 

Le  huitieine,  en  traitant  de  la  sensibilite  et  de  la 
principale  fonction  des  nerfs  et  du  ceryeau  , prouye 
qu’il  manque  trop  de  donnees  encore  pour  pouyoir  en 
concevoir  le  mecanisme. 

On  trouye  la  meme  conclusion  dans  Particle  IX  , re- 
latif  a la  generation. 

II  11’en  est  pas  de  meme  de  Possification , sujet  du 
dixieme  article.  1/ analyse  des  os  , si  bien  faite  aujour- 
d’hui,  repand  un  tres-grand  jour  sur  cette  fonction 
ainsi  que  sur  les  maladies  des  organes  qui  l’executent* 
J'ai  du  soigner  specialement  cet  article  , a cause  de 
Pinteret  qufii  inspire  et  des  yues  nouyelles  qu’il  fait 
naitre. 

Dans  Particle  onzieme,  j’ai  esquisse  la  difference  que 
produit  dans  les  plienomenes  chimiques  la  diversite 
de  la  structure  des  animaux.  II  m’a  paru  utile  de  faire 
yoir  que  les  organes  , differemment  constitues  dans  les 
diverses  classes  des  animaux,  apportaient  des  modifi- 
cations dans  les  plienomenes  chimiques  qui  accom- 
pagnent  leur  vie  , qui  en  dependent  ou  qui  la  sou- 
tiennent. 

Enfin  Particle  XII  et  dernier  a pour  but  de  prouver 
qu’il  existe  , dans  les  maladies , des  plienomenes  cliimi- 
ques  dont  l’etude  pent  eclairer  la  connaissance  de  la 
nature , des  causes  et  par  consequent  du  traitement  de 
ces  affections. 

Cet  article  de  la  huitieme  et  derniere  section  de 
Pouyrage  suflit  pour  annoncer  combien  la  chimie  ani- 
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male,  dont  j*ai  fait,  clepuis  beaucoup  d’annees  , un^ 
etude  approfondie  , est  ayancee  , et  quelle  distance 
separe  ce  Traite  de  tons  ceux  qui  ont  ete  publics 
jusqu’ici. 


Telle  est  la  methode  que  j'ai  suiyie  dans  la  compo- 
sition de  Pouvrage  que  je  publie  aujourd’liui.  En  lisant 
ayec  attention  les  liuit  notices  qui  precedent , et  en 
meditant  la  marclie  que  j’y  ai  tracee,  on  trouvera  pour 
resultat  que  mon  intention  a ete , 

i°.  De  reunir  un  plus  grand  nombre  de  faits  clii- 
miques  quyil  n’en  a ete  recueilli  encore  dans  aucun 
ouvrage  yenu  a ina  connaissance  ; 

2.0.  De  les  presenter  avec  toutes  les  preuyes  et  tous 
les  deyeloppemens  dont  ils  sont  susceptibles  ; 

3°.  De  les  offrir  cependant  presqu’independamment 
de  Phistoire  suiyie  et  analytique  des  decouyertes  qui 
les  ont  donnes  aux  sayans , de  la  pratique  on  du  ma- 
nuel  experimental  par  lequel  on  les  reproduit,  et  des 
applications  qu’on  en  pent  faire  aux  sciences  et  aux 
arts  ; 

4°.  De  detacher  ainsi  la  partie  theorique  de  la  science  y 
de  son  iiistoire,  de  sa  pratique  et  de  ses  applications; 
ou  au  moins  de  n’emprunter  a cliacune  de  ces  trois 
autres  parties  de  la  cliimie  consideree  dans  tout  son 
ensemble,  que  ce  qui  m’a  paru  indispensable  , soit  pour 
bien  conceyoir  cette  theorie , soit  pour  en  laisser  seu~ 
lement  entreyoir  la  marclie  , les  procedes  et  les  uti- 
lites  ; 

5°.  De  disposer  ces  faits  ou  ces  yeritds  chimiques 
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dans  un  ordre  nouveau,  qui  ne  fut  ni  celui  des  natu~ 
ralistes,  ni  aucun  autre  emprunte  k une  science,  a un 
art , ou  meriie  a un  ensemble  d’arts  , quelque  riclie 

qu’il  fut  5 

6°.  De  construire  ainsi , dans  ce  nouvel  ordre  enti£~ 
rement  chimique , un  ensemble  donft  toutes  les  parties 
fussent  intimement  liees  les  unes  ayec  les  autres  : c’est 
pour  cela  que  j?ai  intitule  mon  Traite  : Systeme  des 

CoNNAISSANCES  CHIMIQUES  } 

7°.  De  montrer  cependant  la  science  dans  sa  plus 
grande  latitude,  dans  toute  sa  sublimite  , planant  en 
quelque  sorte,  a 1’aide  du  genie  qui  l’a  creee  et  qui 
Pagrandit  tous  les  jours , au-dessus  de  plusieurs  autres 
sciences  , les  eclairant  de  sa  vive  lumiere  : aussi  ai-je 
ajoute  au  titre  de  Systeme  des  Connaissances  chi- 
miques  les  mots,  et  de  eeurs  applications  aux  phe- 

NOMENES  DE  LA  NATURE  ET  DE  L?ART,  pOUP  indiquer 

que  cette  science  considere  egalement  et  ce  qui  se  passe 
dans  les  grands  laboratoires  de  P atmosphere , des  eaux 
et  des  cavites  souterraines,  dans  les  mineraux,  les  ve- 
getaux  et  les  animaux,  et  ce  qu’on  pratique  sur  toutes 
les  productions  naturelles  dans  les  ateliers  des  arts  $ 

8°.  Enfin  de  faire  voir  jusquhm  Pesprit  humain,  aide 
de  tous  les  instrumens  et  de  toutes  les  machines  dont 
Tart  experimental , cree  depuis  plus  d’un  siecle , Pa 
enrichi,  est  parvenu  dans  la  determination  des  effets 
et  des  changemens  que  tous  les  corps  eprouvent  par 
Peffort  mutuel  qui  porte  leurs  molecules  les  unes  vers 
les  autres. 

Pour  remplir  ce  plan  autant  que  mes  moyens  ^ 
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mes  facultes  et  mon  zele  pour  les  progres  de  la  science 
chimique  me  Pont  permis , on  se  tromperait  si  Foil 
pensait  que  je  me  suis  borne  a recueillir  les  materiaux 
contenus  dans  les  ouvrages  qui  out  precede  la  redac- 
tion de  celui-ci.  Sans  doute  je  n’ai  neglige  aucune  des 
sources  abondantes  que  les  ecrivains  de  la  cliiixiie  m’a- 
vaient  ouyertes , sur-tout  pendant  le  cours  du  dix- 
huitieme  siecle  $ je  n’ai  pas  meme  oublie  de  recourir  a 
des  auteurs  d’un  temps  anterieur  , quoique  j’y  aie 
beaucoup  moins  trouve  de  faits  exacts  que  dans  les 
ouvrages  de  mes  contemporains  : ceux-ci  , et  sur-tout 
mes  compatriotes , qui  out  tant  concouru  depuis  ci.11- 
quante  ans  aux  progres  de  la  cliiinie  , m’ont  sur-tout 
fourni  un  grand  11  ombre  de  yerites , et  sans  leurs 
efforts  il  m’eut  ete  impossible  d.e  conceyoir  meme  l’idee 
de  mon  systeme.  Mais  il  n’en  est  pas  de  ce  Traite 
cornme  de  la  plupart  de  ceux  que  l’on  consacre  dans 
les  sciences  a Petude  ou  k la  demonstration  de  leurs 
elemens  ; il  ne  111’est  pas  permis  de  le  laisser  confondre 
ayec  de  simples  compilations , quelque  merite , quelque 
talent  que  ce  genre  de  travail  exige  de  leurs  auteurs  , 
lorsqu’ils  se  les  rendent  meme  propres  par  la  liaison 
des  idees  , par  la  methode  et  l’encliaineineiit  des 
faits.  Je  clois  meme  dire  qu’a  beaucoup  d’egards  le 
plus  grand  nombre  des  yerites  cliimiques  qui  sont 
exposees  dans  ce  systeme  me  sont  personnelles , soit 
par  la  decouverte  meme  des  faits  qu’elles  expo  sent , 
soit  par  la  maniere  dont  je  les  ai  revus  ou  consideres* 
soit  par  les  clioses  nouyelles  cpie  j’ai  observees  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  ayaient  ete  yus  ay  ant  mob 
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Ifespece  d’indifference  que  quelqu.cs  liommes  de  rue- 
rite  marquent  trop  souvent  pour  les  livres  elementaires 
ou  svstematiques  $ le  jugement  prompt  et  souyent  trop 
severe  qu’ils  portent  sur  ces  livres  , en  les  regardant 
comrne  des  collections  de  faits  deja  connus  5 la  me- 
thode  de  quelques  liommes  Lien  plus  injustes  encore  p 
par  laquelle  ils  empruntent  aux  traites  plus  ou  moins 
complets  des  passages  qu’ils  font  ensuite  passer  comme 
nouveaux ; et  plus  encore  la  liberte  que  prennent  tant 
d’eleves  , soit  par  simple  souvenir,  soit  avec  une  vo- 
lonte  bien  decidee , de  s’approprier  les  faits  qu’on  leur 
presente  dans  les  lecons  publiques  ou  particulieres  * 
sans  citer  la  source  a qui  ils  les  doivent , me  for  cent 
a declarer  ici  que  mon  systeme  renferme  une  suite 
de  decouvertes  et  d’observations  qui  me  sont  propres, 
soit  que  je  les  aie  tirees  de  me  moires  deja  publies , soil: 
que  je  les  aie  inserees  pour  la  premiere  fois  dans  cet 
ouvrag'e.  Un  travail  non  interrompu  de  vingt  - cinq 
annees  , un  grand  nombre  de  recberches  suivies  sur 

7 O 

les  alcalis  , les  sels  , les  eaux  minerales  , les  dissolu- 
tions metalliques  , les  matieres  vegetales  , et  sur-tout 
sur  les  substances  animales  , 1’ occasion  sans  cesse  re- 
naissante  de  refaire  les  anciennes  experiences  et  de  les 
modifier  de  beaucoup  de  manieres  differentes,  m’ont 
conduit  a un  grand  nombre  de  decouvertes  : et  deja 
le  monde  savant  a pu  juger  de  la  maniere  assez  nou- 
velle  dont  ces  travaux  m’avaient  permis  de  traiter  les 
Diemens  de  la  cliimie  que  j’ai  publics  il  y huit  annees 
pour  la  derniere  edition. 

Ce  n’est  done  pas  seulement  la  march e 011  la  me- 
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tli o els  , entierement  differ ente , il  est  yrai , de  celles  qui 
ayaient  ete  adoptees  jusqu’ici  dans  les  ouyrages  de 
chimie  , qui  doit  caracteriser  mon  System e des  Con- 
naissances  chimiques  $ on  lie  doit  pas  non  plus  le  re- 
garder  seulement  comme  nn  ensemble  plus  etendu  et 
plus  complet  de  faits  chimiques  : il  faut  de  plus  y voir 
1111  assez  grand  nombre  de  yerites  nouvelles,  de  faits 
inconnus  jusqu’ici,  de  decouvertes  qui  me  sont  propres. 
Je  pourrais  , pour  assurer  en  quelque  sorte  in  a pro- 
priety dans  le  domaine  des  faits  chimiques  , donner 
une  liste  etendue  et  detaillee  de  tous  les  memoires 
que  je  11’ai  cesse  de  publier  clepuis  yingt  annees  dans 
les  volumes  de  P Academie  des  sciences , dans  ceux 
de  la  Societe  de  medecine  , dans  les  Annales  de  chi- 
mie , dans  la  JSledecine  e claire e , et  dans  plusieurs 
autres  collections  nationales  on  etrangeres.  Mais  ce  vain 
appareil  n’est  pas  necessaire  a ceux  qui  airnent  la 
science  et  qui  en  recherchent  par-tout  les  productions 
nouvelles.  Dai  d’ailleurs  enonce,  au  moins  en  partie^ 
dans  les  notices  precedentes , ce  qui  invest  du  dans 
chaque  article.  Il  me  suffit , pour  faire  mieux  juger 
ce  que  pent  etre  Pouyrage  actuel , et  pour  ecarter 
ou  affaiblir  l’idee  de  compilation  que  trop  de  gens 
adoptent  sur  le  simple  titre  d’un  traite  systematique  , 
de  faire  remarquer  que  celui-ci  contient  une  grande 
quantite  de  clioses  qui  me  sont  propres  et  dont  aucun 
ouvrage  n’a  fait  mention  jusqu’ici. 

Ying-cinq  annees  d’etudes  et  de  travaux  continues 
sans  interruption  m’ont  servi  a recueillir  les  materiaux 
du  Systeme  des  Connaissances  chimiques.  La  redaction 
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nfa  occupe  depuis  1793.  Je  Fai  ecrit  en  partie  dans 
des  temps  de  mallieur  et  de  proscription  , dont  il  in’ a 
seryi  a adoucir  Famertume.  Tandis  que  rna  patrie , en 
proie  au  yandalisme  et  a F oppression,  yoyait  presque 
tous  ses  citoyens  courbes  sous  ie  joug  cFim  despotism© 
d’autant  plus  affreux  qu’il  affectait  les  formes  et  la 
banniere  de  la  liberte  $ quand  tous  les  coeurs  , ferines 
aux  plus  douces  jouissances  et  presque  a Fesperance 
cFun  meilleur  ayenir  , se  refusaient  meme  Fepanclie- 
ment  si  utile  aux  mallieureux,  j’oubliais  presque  le  poids 
de  F infortune  publique  dans  le  cliarme  de  F etude  et 
dans  le  tray  ail  solitaire.  Etranger  aux  partis  , aux  fac- 
tions qui  ont  clesole  la  Republique  naissante  et  qui 
Font  mise  si  souyent  en  danger  de  perir  \ au  milieu 
meme  du  tumulte  et  des  discordes  ciyiles  , occupant  , 
contre  mon  gre  , une  place  oil  Fliornme  de  bien  n’ayait 
qu’a  gemir  de  Finsuffisance  de  ses  moyens  , et  oil  les 
talens  , la  yertu  , le  courage  , in  utiles  a la  chose  pu- 
blique , n’ayaient  de  ressource  pour  ecliapper  aux  plus 
atroces  passions  que  de  se  faire  ignorer  $ seul  et  isole 
dans  la  foule  bruyante  et  agitee  dont  j’etais  entoure , 
je  me  consolais  en  quelque  maniere  , je  me  dissimulais 
k moi-meme  la  misere  publique  en  m’occupant  de  la 
redaction  de  mon  Systeme. 

Les  temps  moins  mallieureux  qui  ont  suiyi  Fheureuse 
epoque  du  10  thermidor  an  a nfont  permis  de  tra- 
vailler  ayec  plus  d’ardeur  et  de  suite  it  mon  ouvrage. 
J’y  ai  mis  la  derniere  main  dans  les  deux  annees  de 
liberte  que  m’a  laissee  rna  sortie  du  corps  legislatif. 

Eniin  le  18  brumaire  a lui  sur  la  France.  L’impres- 
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slon  deja  coinmencee  de  cet  ouyrage  , interrompue 
pendant  quelques  mois  a cause  des  cir  Constances 
difficiles  , a repris  'alors  une  nouyelie  activite.  Cette 
grande  entreprise,  la  publication  de  dix  yol nines  in- 8°. 
et  de  cinq  in-/\° . , dont  pen  de  personnes  connaissent 
et  savent  apprecier  les  difficultes  , a ete  terminee  ayec 
courage  et  conduite,  ayec  sagacite  par  Flmprimeur  qui 
s’en  est  charge.  Temoin  des  efforts  qu’il  a ete  oblige 
de  faire , comine  de  ceux  qu’il  ne  cesse  de  faire  pour  les 
Memoires  de  l’lnstitut,  je  dois  rendre  au  citoyen  Bau- 
doiiin  , qui  s’est  associe  aux  destinees  de  mon  ouyrage , la 
justice  de  dire  qu’il  n’a  ete  decourag^  par  aucune  des  cir- 
constances epineuses  qui  Font  traverse  plus  d’une  f'ois  $ 
que  , superieur  aux  obstacles  de  plus  d’un  genre , il  les 
a surmontes  par  son  actiyite  et  ses  connaissances  en 
typographic. 

Mon  Systeme  parait  a une  epoque  qui  sera  celebre 
dans  les  annales  du  moiide  : le  dix-huitieme  siecle  est 
a ses  derniers  jours ; les  esprits,  eclaires  par  les  tra- 
yaux  des  homines  qui  Font  illustre  dans  toutes  les 
branches  des  connaissances  huinaines  , et  sur-tout  dans 
les  sciences  naturelles , se  portent  a de  nouyelles  et 
a de  plus  hautes  conceptions.  Un  nouyel  ordre  de 
choses  se  prepare  pour  le  dix-neuyieme  siecle,  qui  ya 
coinmencer.  Les  peuples , plus  ayances  dans  la  civili- 
sation , semblent  se  disposer  a de  grands  changemens  qui 
do i vent  ameliorer  leur  sort.  La  terrible  experience  que 
fait  la  France  depths  dix  ans  de  revolution  , les  epou- 
ven  tables  catastrophes  dont  elle  a ete  le  theatre  , les 
Liutes  qu’elle  a commises , les  ^yenemens  qui  Font  de- 
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cliiree , seryiront  d’exemple  et  cle  lecon  a l’Europe. 
Instruits  par  les  sacrifices  que  lui  coute  la  conquete  de 
sa  liberte , les  peuples  reprimeront  les  passions  effrenees 
ciont  la  France  a ete  la  yictime  5 ils  ne  souffriront  point 
([ue  les  factions  dechirent  leur  sein  ; ils  eyiteront  les 
routes  011  nous  ayons  failli  inille  fois  nons  perdre  $ ils 
feront  seryir  les  lumieres  acquises,  la  douce  philosophic  , 
la  raison  froide , et  ils  les  feront  seryir  seules  , an  per- 
fectionnement  de  la  societe  ciyile  et  a rayancement 
de  l’esprit  liumain. 

Le  lieros  que  la  France  a clioisi  pour  clief  de  son 
gouyernement , en  fixant  son  repos  et  ses  destins  par 
la  puissance  du  genie  , en  trayaillant  a sa  prosperite 
par  toutes  les  idees  liberales  qui  le  dirigent  , portera 
dans  le  monde  entier,  par  la  gloire  de  son  nom  et 
par  la  sagesse  de  son  administration,  1’image  du  bonlieur 
ou  les  peuples  peuyent  paryenir , lorsque  ceux  qui  les 
gouyernent  reunissent  a Fel^vation  de  fesprit  le  pou- 
yoir  des  lumieres , Fenergie  du  courage  , la  purete 
des  mcnurs,  et  Y amour  de  tout  ce  qui  est  grand  et  beau. 

La  paix  ya  bientot  ferrner  les  plaies  qu’une  guerre 
crueile  a faites  a riiumanite ! Bientot  les  arts  conso- 
lateurs  repareront  les  maux  et  feront  oublier  les  calamites 
qui  pesent  depuis  dix  ans  sur  FEurope.  Les  sciences,  im- 
perissables  malgre  tous  les  desastres  de  la  guerre , mais 
plus  ou  moins  languissantes  pendant  le  bruit  des  armes , 
reprendront  une  nouyelle  actiyite  5 la  cliimie  , qui  en 
fait  aujourd’hui  une  si  belle  partie  , continuera  d’etre 
cultiyee  ayec  plus  d’ardeur  encore  5 la  France  , oil 
elle  a pris  un  si  grand  accroissement  , et  qui  en  est 
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veritablement  le  chef-lieu  clepuis  yin  gt-  cinq  ans  sur« 
tout  ^ la  France  , qui  joint  a tons  les  genres  cle  gloire 
celui  d’ayoir  yu  renouyeler  et  recreer  chez  elle  cette 
science  si  utile  aux  homines  ? conseryera  precieusement 
la  superiorite  qu’elle  a prise  dans  sa  culture.  Devenue 
partie  essentielle  de  1 ’ enseignement  donne  dans  toutes 
les  ecoles,  la  chimie  se  repandra  pen  a peu  dans  toutes 
les  classes  de  la  societe  5 et  tandis  qu’elle  ne  cessera 
de  faire  des  pas  yers  sa  perfection  par  les  decouvertes 
des  sayans  , elle  eclairera  tons  les  ateliers , toutes  les 
manufactures  ? dont  la  prosperity  est  liee  a ses  pr ogres. 
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PREMIE  RE  SECTION. 


Bases  de  la  science  chimique.  Generalites 

et  introduction. 


ARTICLE  PREMIE  R. 

Definition  de  la  chimie ; ses  noms  divers ; ses 
rapports  ? et  ses  differences  avec  les  autres 
sciences . 

i.  On  ignore  absolument  la  Veritable  etymologie  et  i’origine 
du  mot  chimie.  L’une  et  1’ autre  sont  couvertes  de  fables  ? et 
se  perdent  dans  la  nuit  des  temps.  Parmi  les  historiens  de  la 
science  ? les  uns  disent  que  son  110m  vient  du  mot  Kema  ? 
pretendu  livre  de  secrets  confie  aux  femmes  par  les  demons  5 
les  autres  le  tirent  de  Cham  ? fils  de  Noe  , qui  a donne  son 
nom  a l’Egypte  ? nomine  Chemie  011  Chamie  : quelques-uns 
l’attribuent  a Chemmis  ? roi  des  egyptiens  3 quelques  autres  la 
font  venir  du  mot  Xqttaz  ? qui  signifie  sue  9 parce  qu’elle  a ? 
disent-ils  ? commence  par  Part  de  preparer  les  sues  , 011  de 
1’ autre  mot  grec  x'ta  , Xva  9 je  fonds  ? parce  qu’elle  est  9 sui- 
vant  euij  fllle  de  fart  de  fondre  les  metaux. 

2,  La  chimie  a encore  ete  nominee  art  on  science  Tiermdtique y 
parce  qu’on  en  a attribue  l’ongme  au  sage  egyptien  TIermes  5 
alchimie  ? quand  on  la  fait  consister  dans  la  recherche  de  Part 
de  faire  de  Por  5 chrysopee  ? argyropee ? par  la  meme  raison;  py- 
rotechnie  , parce  qu’elle  a beaucoup  employe  le  feu , dont  elle  a 
su  diriger  Peffet:  art  spagyrique  ? tire  de  deux  mots  grecs  ? dont 
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l’un  signifie  separer,  et  F autre,  reunir  , parce  qu’elle  separe 
en  effet  et  rerun  t les  elemens  des  corps. 

3.  Les  auteurs  out  presque  autant  varie  sur  la  definition  que 
sur  l’origme  et  l’etymologie  de  la  chimie.  Les  uns  n’y  out  vu 
que  Fart  d’examiner  , d’extraire  , de  purifier  les  corps  , et  sur- 
tout  les  metaux  *,  d’ autres  ne  Font  presentee  que  cornme  celui 
de  preparer  les  medicamens.  Ce  n’est  que  depuis  le  milieu  du 
dix-huitieme  siecle  qu’on  Fa  consideree  comme  la  science  qui 
fait  connaitre  les  principes  dont  les  corps  sont  composes  et  leur 
nature  diflerente.  Cette  dermere  definition  ineme  11’est  pas 
exacte  , puisqu’elle  n’emhrasse  111  toutes  les  productions  de  la 
nature  , dont  Fon  ne  connait  pas  les  principes  , ni  tous  les 
moyens  de  la  science  , qui  ne  se  bornent  pas  a.  separer  les  prin- 
cipes  des  corps. 

4.  La  vraie  definition  qu’on  pent  en  donner,  dans  l’etat  actuel 
de  la  science,  doit  etre  beaucoup  plus  generale.  Yoici  celle  que 
j’ai  adoptee  depuis  yingt  ans.  La  chimie  est  une  science  qui 
apprend  a connaitre  Faction  intime  et  reciproque  de  tous  les 
corps  de  la  nature  les  uns  sur  les  autres.  Par  les  mots  , action 
intinie , et  reciproque,  cette  science  est  distmguee  de  la  physique 
experimentale,  qui  ne  considere  que  les  proprietes  exterieures  des 
corps  dories  d’un  volume  et  d’une  masse  qu’on  pent  mesurer, 
tandis  que  la  chimie  ne  s’attache  qu’aux  proprietes  interieures  , 
et  n’agit  que  sur*des  molecules  dont  le  volume  et  la  masse  ne 
peuvent  pas  etre  sournis  aux  mesures  et  aux  calculs. 

5.  La  chimie  est  une  science  distincte  et  separee  de  toutes  les 
autres  : on  ne  la  confondra  plus  avec  l’alchimie , qui  , menie 
avec  du  succes,  ne  serait  qu’une  de  ses  experiences  5 aveclametal- 
lurgie  , qui  n’est  qu’1111  art  chimiqueq  avec  la  pharmacie  , qui 

. n’est  qu’une  de  ses  branches:  avec  la  physique  , qui  doit  preceder 
ses  recherches  sans  pouvoir  diriger  sa  marche  : avec  la  medc- 
ciiie  , qui  en  tire  beaucoup  de  lumieres  , mais  pour  les  appli- 
quer  seulement  a la  physique  am  male  et  a Faction  de  tous  les 
corps  sur  celui  de  Fhomme  et  des  animaux  : 111  enfiii  avec  aucun 
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art  , quelque  ingenieux  et  quelque  etend.11  qti’il  suit  dans  ses 
moyens  et  ses  resultats.  La  chimie  pent  eclairer  et  eclaire 
reellement  toutes  les  sciences  naturelles  , tons  les  precedes  de 
fabrication,  de  purification,  d’ extraction  , qu’ on  pratique  dans 
les  ateliers  oil  l’on  modifie  les  proprietes  intimes  des  produc- 
tions naturelles* 

6.  Son  but  manifesto,  en  recherchant  le  mode  d’ action  in- 
time que  les  molecules  des  corps  divers  exercent  les  lines  sur  les 
autres  , est  de  determiner  ce  qui  resulte  de  cette  action  , les 
changemens  qu’elle  fait  naitre  dans  les  proprietes  des  corps , la 
quantite,  la  proportion  , 1’ordre  de  combinaison  des  differens 
elemens  qui  constituent  les  composes  naturels  , la  mamere  de 
parvenir  a bien  connaitre  leur  composition  , les  differens  de- 
gres  de  la  force  avec  laquelle  les  divers  corps  tendent  a s’nnir,  011 
out  ete  unis  par  la  nature,  et,  en  leur  donnant  ces  premiers 
resultats  , de  conduire  le  savant  et  lc  pbilosoplie  a saisir  les 
vrais  caracteres  distinctifs  des  productions  de  la  nature  , la 
maniere  dont  elles  se  forment , se  detruisent  , s’alterent  dans 
les  plienomenes  de  notre  globe , ainsi  que  les  ressources  mul- 
tipliees  qu’ elles  offrent  a l’liomme  pour  satisfaire  tous  ses  be- 
soms , depuis  les  plus  indispensables  an  soutien  de  son  exis- 
tence , jusqu’a  ceux  que  creent  l’imagination  ctle  genie  , et  qui  v 
contribuent  sans  cesse  an  perfectioim*ement  et  aux  jouissonces 
de  la  raison  liumajne. 

A ft  T I C L E II. 


Divisions  et  branches  de  la  Chimie , 


1.  Depuis  que  la  chimie  est  devenue  une  science  applicable 
an  plus  grand  nombre  des  connaissances  humaines , et  capable 
d’en  reculer  les  li  mites  , depuis  que  les  decouvertes  mo  denies 
en  out  etendu  la  sphere  et  agrandi  le  domaine  , on  a sent!  la 
necessite  d’en  considerer  en  particulier  les  differentes  branches  , 
de  la  partager  en  plusieurs.  divisions  qui , sans  en  fairs  autant 
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cle  sciences  separees  011  isolees  , ont  l’avantage  d’en  offrir  les  di- 
verses  applications  ? et  d’en  montrer  en  meme  temps  toutes  les 
utilites. 

2.  II  n’est  plus  question  aujoiird’hiii  de  diviser  seulement  la 
science  chi  mi  que  en  cliimie  theorique  et  en  chimie  pratique  5 
distinction  qui  etait  la  seule  admise  autrefois,  qui  faisait  memo 
le  partage  naturel  des  ouvrages  de  cliimie  les  plus  recomman- 
dables  , et , en  particulier  , de  ceux  de  Boerhaave  , de  Senac  et  de 
Macquer.  Un  pareil  partage  est  plus  dangereux  qu’utile  aux 
progres  de  la  science  : 11  tend  a separer  deux  parties  qui  doivent 
rester  inseparables.  La  theorie  , sans  la  pratique  , marcherait 
en  avengle  5 et  la  pratique  , qui  ne  conduirait  point  a la  theorie  ? 
ne  serait  qu’une  manoeuvre  vaine  et  sans  veritable  but. 

3.  Dans  l’etat  d’avancement  oil  est  la  science  , je  distingue 
liuit  branches  pnncipales  de  la  chimie  , qui  , en  comprenant 
tout  son  ensemble  , donnent  a la  fois  le  dessm  exact  de  tons  ses 
details.  Je  nomme  ces  hmt  branches  , chimie  philosophique , 
chimie  meteorique  , chimie  mmerale , chimie  vegetale,  chimie 
animale  , chimie  pharmacologique  , chimie  maniifacturiere  , 
et  chimie  economique.  En  defmissant  chacune  de  ces  branches ? 
on  verra  que  , quoiqu'elles  se  tiennent  toutes  par  un  lien 
indissoluble  , il  faiit  cependant,  pour  porter  chacune  d'elles  a 
sa  perfection,  les  cultiver  en  particulier. 

l\.  La  chimie  philosophique  precede  et  domine  toutes  les  autres, 
A Paide  des  fails  les  plus  generaux  , elle  etahlit  les  prmcipes  et 
fonde  toute  la  doctrine  dc  la  science.  Elle  ne  s’ applique  a aucun 
ohjet  particulier  , mais  elle  les  eclaire  tons  de  son  flambeau  5. 
elle  s’occupe  des  lois  de  1’ attraction  entre  tous  les  corps  , des 
plienomenes  de  leurs  combmaisons  011  de  leurs  decompositions, 
des  proprietes  des  principaux  corps  on  des  plus  generalement 
xepandus  dans  la  nature  , des  operations  qu’on  pratique  pour 
decouvrir  Paction  re  cipro  que  de  tons  les  corps  , des  moyens, 
generaux  de  les  analyser  on  de  les  combiner  3 elle  explique 
lea  plus  grands  mouvemeixs  de  la  nature : elle  empnuxte  a toutes. 
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les  autres  branches  les  faits  qui  la  constituent.  Elle  forme  7 
relativement  aux  sept  autres  branches  7 le  tronc  primitif  qui  les 
supporte  toutes  5 elle  est 7 en  un  mot  7 par  rapport  a ces  autres 
branches  7 ce  que  sont  les  mathematiques  simples  aux  mathe- 
matiques appliquees. 

5.  La  chimie  meteorique  s’occupe  specialement  de  tons  les  phe- 
nomenes  qui  se  passent  dans  fair  7 et  que  Ton  conn  ait  sous  le 
110m  de  meteores.  Aucun  auteur  n’a  encore  parle  de  cette  espece 
de  chimie  7 et  elle  n’a  ete  creee  que  depuis  quelques  annees.  La 
seule  observation  physique  ne  suffit  pas  pour  connaitre  la  na- 
ture 7 les  phenomenes  meines  7 la  succession  et  sur-tout  la 
cause  des  meteores.  Si  les  immenses  suites  d’observations  meteo- 
rologiques  ? qui  surchargent  nos  bibliotheques  , n’ont  presque 
rien  appns  de  ce  qu’il  importe  tant  a l’homme  de  savoir  sur 
les  grands  eflets  atmospheriques  7 on  ne  pent  expliquer  cet  m- 
succes  qu’en  reconnoissant  qu’on  n’a  pas  pris  jusqu’ici  la  vraie 
route  qu’il  fall  ait  tenir  pour  resoudre  ces.  problemes  du  degre 
le  plus  eleve.  Les  meteores  sont  de  veritables  effets  chimiques  t 
inflammables  7 lumineux  7 aeriens  7 aqueux  7 de  quel  que  ca- 
ractere  qu’ils  soient  doues  7 sous  quelque  forme  qu’ils  se  pre- 
sentent  7 quelle  que  soit  la  matiere  qu’ils  affectent  qu’ils 
transportent  ou  qu’ils  denaturent  7 ils  sont  manifestement  dus  a 
d’linmenses  operations  chimiques  5 et  la  chimie  seule  pent  en 
devoiler  la  cause  et  en  penetrer  les  mys teres.  Les  sommets  des 
liautes  montagnes  et  les  machines  aerostatiques  seront  tot  on 
tard  les  laboratoires  7 oil  de  nouvelles  experiences  et  de  nou- 
veaux  instrumens  iront  mterroger  la  nature  sur  ces  terribles 

O 

revolutions  atmospheriques  7 dont  Fhomme  7 long-temps  reduit 
a redouter  les  effets  7 est  appele  a etudier  les  causes  7 shl  vent 
a])]>  rend  re  ii  enprevemr  ou  ii  en  detruire  les  facheuses  influences. 

6.  La  chimie  mine rale  a pour  objet  F analyse  ou  Fexamen  de 
tons  les  lossiles  7 des  eaux  7 des  terres  7 des  pierres  7 des  metaux7 
des  bitumes  7 etc.  l’art  de  les  separer  7 de  les  umr  7 do  les  pu- 
rifier et  dc  les  reconnoitre  a des  caracteres  certains  7 d’en  saisir 
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la  formation  primitive  , les  divers  etats  , les  differentes  et  succes- 
sives  alterations.  C’est  a elle  a diriger  les  recherches  et  les  classi- 
fications des  mineralogistes  : sans  elle  il  n’y  aura  jamais  de 
veritable  mineralogies  seule,  elle  pourra  quelque  jour  expliquer 
les  revolutions  du  globe  , et  fonder  la  science  si  nouvelle  de  la 
Geologie.  Elle  explique  la  formation  des  pierres  , des  mines  , des 
depots  , des  incrustations  , des  stalactites  , de  Taction  des  earn 
superficielles  ou  souterraines  , des  incendies  voleaniques  , des 
tremblemens  de  terre  , des  eboulemens  , etc.  C’est  une  des 
branches  les  plus  cultivees  et  les  plus  avancees  de  la  science  chi- 
mique. 

<7.  La  chimie  vegetale  traite  de  Fanalyse  des  plantes  et  de 
leurs  produits.  Naguere  encore  ce  n’etait  qu’une  serie  des  pre- 
cedes des  arts  qui  extrayent  , purilient  et  approprient  a nos 
besoins  les  differens  materiaux  des  vegetaux  , ou  de  celui  qui 
les  prepare  de  diverses  mameres  pour  le  soulagement  de  nos 
maladies.  Aujourd’hui  elle  a un  objet  beaucoup  plus  etendu  , 
un  sujet  beaucoup  plus  grand  , des  vues  en  quelque  sorte  plus 
relevees.  Elle  a de  nouveaux  moyens  de  decomposer  les  produits 
des  plantes  et  de  saisir  leur  ordre  de  composition  : elle  com- 
mence a expliquer  leur  nature  intime  , leur  formation  et  leurs 
rapports  : elle  leur  fait  eprouver  des  changemens  analogues  a 
ceux  que  produit  la  vegetation  , et  elle  doit  parvemr  a expli- 
quer  les  lois  de  la  physique  vegetale,  dont  elle  a deja  pose  les 
plus  solides  et  les  seuls  fondemens.  Elle  montre  comment  les 
substances  minerales  se  combinent  trois  a trois  pour  former 
les  composes  vegetaux  , l’influence  des  divers  terrains  , celle  du 
melange  des  terres  , des  engrais  , des  arrosemens  , sur  la  vege- 
tation. Ses  premiers  succes  annoncent  qu’elle  sera  quelque  jour 
la  boussole  de  T agriculture  , comme  elle  est  depuis  long-temps 
le  guide  du  pharmacien  , et  de  tons  les  arts  qui  out  pour  objet 
le  traitement  des  substances  vegctales. 

8.  La  chimie  animate  est' aujourd’hui  dans  la  meme  condition 
heureuse  qiie  la  chimie  vegetale.  Comme  celle-ci  ? elle  ne  se 
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borne  pas  a 1’ analyse  ties  materiaux  clu  corps  ties  ammaux  ? et 
a Favancement  ties  arts  qui  preparent  ces  materiaux  pour  nos 
besoms.  Sa  destinee  est  beaucoup  plus  clcvee  ? et  ses  esperances 
s’etendent  beaucoup  plus  lom.  Munie  d’instrumens  exacts  et 
de  method.es  ingenieuses  pour  determiner  les  vraies  differences 
qui  existent  entre  les  matieres  vegetales  et  les  matieres  ammales? 
elle  fait  Voir  ce  qui  arrive  aux  premieres  quand  elles  passent  a 
1’etat  des  sccondes  dans  les  organes  des  ammaux  : elle  exphque 
les  effets  de  la  digestion  ? de  la  respiration  ? de  la  transpiration  ? 
et  de  plusieurs  autres  fonctions  de  Feconomie  ainmale  $ elle 
ouvre  une  nouvelle  route  pour  la  physique  des  corps  organises 
et  sensibles : c’est  a elle  a aider  l’anatomie  pour  fonder  sur  des 
connaissances  plus  certaines  les  bases  de  la  physioiogie.  Deja 
on  la  croit  sur  le  point  d’expliquer  le  phenomene  de  la  vitalite  et 
de  l’irritabilite.  On  pourra  ? par  son  secours  seiil , determiner 
les  alterations  morbifiques  des  humeurs  et  des  solides  ? et  poier 
ainsi  les  veritables  fondeinens  de  la  pathologie.  Seuie  encore,  cette 
partie  de  laclumie  pourra  expiiquer  les  effets  d’un  grand nombre 
de  remedes  : en  sorte  que  ? devenue  medic  inale  sous  le  point  de 
vue  de  la  science  de  l’homme  malade  qifelle  doiteclairer  de  son 
flambeau  ? cette  chimie  se  partage  encore  en  trois  branches 
secondaires  5 savoir  ? la  chimie  physiologique  ? la  chimie  patho- 
logique  ? et  la  .chimie  therapeutique. 

9.  La  chimie phannacologique  ? qui  embrasse  tout  ce  qui  tieiit 
a la  connaissance  y a la  preparation  et  a F administration  des 
medicamens  , est  une  de  celles  qui  out  le  plus  contribue  a Feta- 
blissement  dela  chimie  philosophique  ? a cause  du  grand  nombre 
d’experiences  ? d’essais  et  de  tentatives  qu’elie  a donne  occasion 
de  faire  sur  tous  les  corps  naturels.  Tandis  que  celle-ci  s’est 
elevee  aux  plus  sublimes  conceptions  et  aux  plus  hautes 
destinees  ? la  chi  mie  pharmacologique  ? agrandie  par  les  re- 
sultats  meme  de  la  premiere  7 a tellement  mu!  tip  lie  ses  res- 
sources  et  ses  moyens  ? qu’elie  est  devenue  une  des  phis  fortes 
branches  de  la  science.  Elle  s'occupe  de  F analyse  des  medic  a- 
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mens  simples  ? cle  la  preparation  cles  remedes  cliimiques  7 do 
Ja  fabrication  des  medicamens  Galeniques  ? des  compositions 
magistrales  que  Part  des  formules  vane  chaque  jour  7 de  la  con- 
servation des  medicamens  simples  et  composes  ? amsi  que  des 
sophistications  a reconnaitre  et  a prevenir. 

10.  Je  nomine  chimie  manufacturiere  ? celle  qui  s’ applique  a 
decouvrir  ? a rectifier  ? a etendre  9 a perfectionner  oil  a sim- 
plifier les  procedes  cliimiques  des  manufactures.  II  faut  ? pour 
y obtenir  des  succes  , joindre  un  esprit  inventif  aux  plus  pro- 
fondes  connaissances  de  chimie  philosopliique.  Elle  a fait  de 
grands  pas  en  France  depuis  quelques  annees  ? comrne  le  prou- 
vent  les  etablissemens  nombreux  de  blancliimens*  de  toiles 
peintes  ? de  teintures,  de  savonnerie  ? de  tannage  ? de  sels  et 
d’acides  mineraux  ? de  poteries  7 de  verreries  ? de  porcelame  7 
etc.  C’est  la  chimie  la  plus  cultivee  et  la  plus  avancee  en  An- 
gle terre?  en  Allemagne  et  en  Hollande  $ c’est  celle  qui  rend  les 
plus  importans  services  a la  societe. 

n.  Enfin  je  distingue  la  dermere  branche  de  la  chimie  par 
le  nom  de  chimie  economique  ? parce  qu’elle  a pour  but  d’eclairer? 
cle  simplifier  et  de  regularise!'  une  foule  de  procedes  economique s 
qu’on  execute  sans  cesse  dans  toutes  nos  demeures  y pour  les  as- 
samir  ? les  chauffer  ? les  eclairer  ? pour  preparer  les  vetemens  ? 
lanourriture,  les  boissons.  Elle  devrait  faire  partie  de  toute  edu- 
cation soignee  9 puis  qu’elle  est  necessaire  pour  la  conservation 
de  la  sante.  C’est  , en  quelque  sorte  7 une  chimie  familiere  on 
clomestique.  Eile  est  encore  tres-utiJe  pour  detruire  les  prejuges 
qui  assiegent  la  plupart  des  homines  ? et  qui  leur  sont  souvent 
plus  nuisibles  que  Les  maux  reels  auxquels  ils  sont  exposes. 

ARTICLE  III. 


Esquisse  historique  de  la  chimie . 

i.  Quand  on  veut  etudier  une  science  7 il  serait  ridicule  de 
ne  pas  de6siner  au  moius  les  grands  traits  de  son  ins  Loire ? puis- 
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qifien  faisant  connaitre  les  princi pales  phases  par  lescpielles  elle 
a passe  , elle  fixe  les  dates  des  decouvertes  , elle  expose  les 
erreurs  , donne  les  moyens  de  les  eviter  , empeche  de  recommem- 
cer  des  essais  deja  laits  avec  succes  , indique  ce  qui  reste  encore 
a faire  , et  trace  le  chemin  qu’on  doit  temr  pour  trouyer  ce 
qu’on  cherche. 

2.  Pour  donner  ici  a 1’esquisse  historique,  qui  doit  servir  d’in- 
troduction  a 1’etude  de  la  chimie,  la  veritable  utilite  qu’elle  doit 
avoir  , il  est  necessaire  de  partager  cette  histoire  en  quelques 
epoques  principales  , qui,  correspondant , d’une  part , an  cours 
des  temps  , fixent  , de  1’ autre  , les  grandes  revolutions  qui  ont 
change  a differences  reprises  la  face  de  la  science. 

3.  J'etablis  six  grandes  epoques  dans  l’histoire  de  la  chimie  : 
la  premiere  comprend  les  temps  anciens  : la  seconde,  son  moyeii 
age : la  troisieme  , la  naissance  de  la  chimie  philosophique  , 
ainsi  que  les  decouvertes  faites  apres  la  creation  de  la  physique 
experimentale  et  I’etablxssement  des  societes  savantes  5 la  qua- 
trieme  appartient  a la  decouverte  des  gaz  et  a la  grande  revo- 
lution qui  Pa  suivie  : la  cinquieme,  a la  laudation  de  la  doctrine 
pneumatique  5 et  la  sixienqe  , a la  nomenclature  systematique  , 
et  a la  consolidation  de  cette  doctrine.  II  y a cette  grande  diffe- 
rence entre  ces  epoques,  qu’elles  partagent  tres-megalenient  les 
temps  qui  se  sont  ecoules  jusqu’a  nous  : que  les  trois  premieres 
embrassent , en  se  trainant  dans  les  siecles,  depuis  les  premiers 
peuples  jusqu’au  milieu  du  dix-huiti^me  siecle  5 tandis  que  les 
trois  dernieres  , pressees  en  quelque  sorte  les  lines  contre  les 
autres , et  renfermant  une  suite  immense  de  travaux  et  une  liste 
etonnante  de  decouvertes , presentent , en  quarante  ans , plus  de 
perfection  et  de  progres  dans  la  raison  humame  , que  tons  les 
siecles  accumules  n’en  avaient  offerts  avant  elles. 

C’est  la  justement  mi  des  caractercs  particuliers  et  comrne 
distinctifs  de  la  chimie  : elle  n’a  point  marche  de  suite  , et 
regulierement,  comrne  toutes  les  autres  connaissances  humaines} 
elle  n’a  pas  eprouve  cette  progression  lenle  et  mesuree  qu’on 
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ob'scrve  clans  la  plupart  des  sciences.  Presque  absolument  in- 
connue  aux  anciens  ? elle  n’a  commence  a etre  une  science 
que  vers  le  milieu  tin  dix-septieme  siecle7  et  tout  ce  qu’elle  avail 
recueilli  et  rapproche  de  faits  pendant  plus  de  cent  ans  ne 
forme  presque  qu’un  point  imperceptible  pour  la.  pliilosophie 
naturelle  7 en  comparaison  des  pas  irnmenses  qu’elle  a faits 
dans  les  trente  dernieres  annees . 

5.  Son  histoire  ? traitee  dans  tons  les  details  ? et  avec  tout  le 
soin  qu’elle  exige , offrira  sur-tout  a la  posterite  le  plus  eton- 
nant  spectacle  des  efforts  du  genie  7 et  tiendra  une  des  places 
les  plus  distmguees  dans  les  fastes  de  l’esprit  humain.  LTes- 
quisse  qui  va  etre  consignee  ici  pourrait  seule  servir  a mettre 
cette  verite  dans  tout  son  jour. 

Premiere  Ispoque. 


Premieres  phases  de  la  cliimie  dans  l’ anti  quite* 


6.  La  premiere  epoque  de  la  cliimie  doit  7 plus  encore  que 
les  autres  sciences  7 etre  couverte  de.  tench  res  et  de  fables. 
Bergman  ? qui  a le  mieux  et  le  plus  clairement  ecnt  sur  cette 
partie  de  1’ histoire  de  la  cliimie  • dans  sa  dissertation  intitulee 
Dc  primordiis  cheniim  ? coinmencepar  faire  voir  a quoi  tient  la 
lenteur  des  progres  de  la  pliilosophie  naturelle  ? par  des  raisons 
puisees  dans  la  difficulte  de  V observation  et  des  experiences  7 
dans  le  pen  d’hommes  qui  sen  occupent  ? la  rarete  des  or- 
ganes  et  des.  talons  necessaires  pour  y reussir  7 les  prejuges  a 
vaincre  ? la  paresse  de  l’esprit  a combattre  7 les  prestiges  de 
Pimagination  a repousser  ; il  observe  que  cette  premiere  partie 
de  P histoire  de  la  chimie  est  vraiment  fabuleuse.  II  suit  cette 


epoque  sous  les  cinq  divisions  de  Premiers  arts  chimiques  ? de 
Traces  de  la  chimie  dans  PEgypte 7 de  Traces  de  la  cliimie  chez 
les  Grecs  7 chez  clifferentes  nations  ? et  de  Resume  general  des 
connaissances  chimiques  du  premier  age.  Suivons  avec  lui  cette 
route  obscure  5 en  la  parcourant  rapidement. 
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<y.  Une  science  ne  pent  exister  cjue  par  la  comparaison  cle 
beaucoup  cle  fails  et  d’ observations.  Ces  faits , clus  d’abord  au 
hasard  , repetes  par  l’industrie  pour  les  besoms  des  individus  ? 
out  constitue  les  arts.  Leurs  premiers  mventeurs  pouvaient  et 
devaient  etre  des  homines  de  genie  : on  en  a fait  des  dieux  a 
cause  de  leurs  services  , et  les  grands  guerners  n’etaient  en- 
core cpie  des  lieros.  On  parle  d’abord  des  fondeurs  des  inetaux, 
des  forgerons  ? des  fabricateurs  d’armes  et  cl’mstrumens  ara- 
toires.  On  cite  Tubalcam  ou  Yulcam  ? 1’art  de  fabriquer  la 
monnoie  d’or  et  d’ argent  du  temps  d’ Abraham  3 on  attribue  a 
Noe  la  decouverte  de  la  fermentation  du  raisin  et  de  la  cuisson 
des  briques. 

8.  En  Egypte  , on  regarde  la  science  des  pretres  comme  de 
la  chimie’:  011  vent  qu’apres  Hermes  ? qui  en  a ecrit  les  elemeiis 
sur  des  colonnes  , les  pretres  les  aient  transports  sur  les  hiero- 
glyphes  des  temples  et  des  souterrams.  Suivant  Diodore  de 
Sicile  , les  arts  chimiques  etaient  fort  avances  chez  les  Egyp 
tiens.  Ils  preparaient  plusieurs  medicamens  5 ils  applicjuaienfc 
comme  caustiques  les  cendres  calcmees  5 ils  avaient  beaucoup 
de  parfums  composes  5 ils  savaient  faire  des  emplatres  avec 
des  oxides  metallicjues  5 ils  taillaient  ? sculptaient  et  polissaient 
les  pierres  dures  ? les  basal tes  sur-tout : ils  fonclaient  et  cou- 
laient  les  metaux  : ils  preparaient  des  briques  , extrayaient 
le  natrum  du  limon  du  Nil  ? fabriquaient  des  savons  , de 
l’alun , du  sel  marin  ? du  sel  ammoniac  5 ils  retiraient  l’huile 
des  olives , des  graines  du  raifort  5 ils  conservaient  les  corps 
par  rembaumement  5 ils  travaillaient  bien  1’or  et  le  cuivre  3 
ils  possedaient  des  procedes  de  metallurgie  5 ils  faisaient  des 
verres  ? des  porcelaines  peintes  ? des  einaux  : ils  peignaient 
sur  le  verre  : ils  avaient  de  la  dorure  et  de  1’argenture  3 its 
fabriquaient  une  espece  de  bierre  > du  veritable  vmaigre  3 ils 
teignaient  la  soie  a l’aide  des  mordans.  L’ ensemble  de  ces 
arts  ? dont  tous  les  voyageurs  ? depuis  Diodore,  ont  reconnu 
fexistence  dans  l’ancienne  Egypte  ? a bien  pu  fair©  penser  aux 
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cliimistes  que  les  Egyptiens  possedaient  en  effet  de  profondes 
coniiaissaiices  en  cliimie. 

c).  On  en  trouve  moins  de  traces  cliez  les  Grecs  qui  allaient 
cependant  puiser  leurs  arts  en  Egypte.  Leurs  plus  grands 
philosophes  , Pythagore  , Thales,  Platon,  etc*  out  plus  cultive 
les  mathematiques  et  P astronomic  que  les  sciences  physiques. 
On  fabriquait  des  alliages  fameux  a Corinthe  , de  la  ceruse 
aPihodesj  onemployaitle  cmabre  en  Groce;  on  y taillait  les  pierres 
les  plus  dures  , et  leurs  sculpteurs  sont  bien  plus  celebres 
que  leurs  cliimistes.  Tychius  y tannait  les  cuirs  5 Platon  a bien 
decrit  la  filtration  : Hippocrate  connaissait  les  calcinations  5 
Galien  a parle  de  la  distillation  per  descensum  , et  Pambic  a ete 
indique  par  Dioscoride  , long-temps  avant  qu’on  y ait  ajoute 
la  particule  al . Athenee  citait  une  verrerie  etablie  a Lesbos. 
Democrite  d’Abdere  a prepare  et  examine  les  sues  des  plantes. 
Aristoste  et  Tlieopliraste  out  traite  des  pierres  et  des  metaux. 
Beaucoup  de  Grecs  ont  donne  encore  dans  les  mysteres  de  Pal- 
chimie.  Tous  les  philosophes  grecs  ont  cree  des  systemes  sur 
les  principes  des  corps  , sur  les  elemens  , sur  leur  conversion. 
Leurs  arts  n’etaient  pas  plus  avances  que  ceux  des  Egyptiens  5 
leur  physique  etoit  systematique  , et  leur  chimie  nulle. 

10.  Les  Israelites  ont  puise  leurs  connaissances  en  Egypte. 
C’est  la  que  Alo'ise  apprit  les  propnetes  des  metaux , Pextrac- 
tion  des  huiles  , la  preparation  des  parfums  , la  dissolution  de 
For  , la  teinture  du  lin  , la  vinification  , F aerification  , la 
dorure  , la  poterie  , la  fabrication  du  savon , etc. 

Les  Pheniciens  faisaient  beaucoup  de  verre  , qu’ils  echan- 
geaient  5 e’est  chez  eux  qu’a  ete  trouvee  la  pourpre  de  Tyr, 
si  eelebreavee  ses  trois  nuances.  Ils  travaillaient  aussi  les  mines 
et  les  metaux.  Les  Perses  ont  donne  aux  metaux  le  nom  des 

On  connaissait , en  Chine , des  ces  temps  recules , le  nitre  , 
ia  poudre  a tirer  , le  borax  , Falun  , le  verd-de-gris  , les  on- 
guens  mercuriels  ? le  soufre  ? les  couleurs  ? les  teintures  du 
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1m  et  cle  la  soie  , la  papeterie  : on  y faisait  des  porcelaines  et 
des  poteries  tres-variees  : on  y fabriquait  beaucoup  d’ alii  ages. 
Ifemploi  de  la  cire,  de  l’ivoire  y etait  tres-connu,  et  la  corne 
y etait  bien  travaillee.  II  est  done  permis  , d’apres  leurs  arts  «, 
de  regarder  , avec  Guignes  , les  (Illinois  comme  tine  coionie 
egyptienne. 

Les  Itomains  n’ont  rien  ajoute  aux  arts  chimiques  j ils  les 
tenaient  des  Egyptiens  et  des  Grecs.  On  parle  cependant  de 
verre  malleable,  presente  a Cesar  suivant  Petrone,  on  a Tib  ere 
suivant  Pline.  Tout  ce  que  dit  ce  dernier  des  arts  chimiques 
etait  deja  connu  avant  les  Romanis.  Un  peuple  toujours 
guerrier  et  conquerant  n’a  ni  le  temps  m le  godt  de  cultiyer 
et  de  perfectionner  les  arts. 

11.  Si  Pon  considerait  comme  chimie  les  arts  cpPelle  eclaire? 
il  est  evident  que  cette  science  aurait  precede  toutes  les  autres  3 
que  l’Egypte  en  serait  le  berceau  5 qii’elle  aurait  ete  cultivee  , 
depuis  un  temps  immemorial,  dans  la  Chine  : mais  il  n’existait 
point  de  science.  Le  vinaigre  etoit  le  seul  acide  connu  j la 
soude  etait  nominee  nitre  : parmi  les  sels,  on  ne  traitait  que 
ie  marin  , Pammoniac  et  l’alun : le  yerd-de-gris  et  le  sulfate  de 
Per  , les  seuls  parmi  les  metalliques.  On  ne  distinguait  que  la 
terre  calcaire  et  Pargile  5 le  soufre  , les  liuiles  et  les  bitumes 
etaient  les  seules  matieres  inflammables  employees.  On  tra- 
vaillait  sept  metaux  ductiles  5 les  metaux  cassans  etaient  in- 
connus.  On  faisait  pen  de  veritables  operations  chimiques. 
Ainsi  , dans  tous  ces  fails  , on  ne  trouve  que  Penfance  de  Part  5 
il  n*y  avail  et  il  ne  pouvait  y avoir  aucun  systeme  scientiflque. 


D 


EUXT  EME  ErOQUE. 


JMoyen  dye  ou  temps  obscur  de  la  chimie, 

12.  Bergman  fait  commencer  cet  age,  sur  lequel  il  a ecrit 
line  tres-bonne  dissertation  qui  servira  de  guide  a cet  article  , 
au  septieme  siecle } yers  le  temps  de  la  destruction  de  la  biblio- 
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theque  d’Alexandrie  par  les  Arabes  ? et  il  l’etend  jusqu’au 
milieu  du  dix-septieme  siecle.  C’est  line  periode  d’environ 
niille  annees  , pendant  laquelle  les  sciences  en  general  , et 
specialement  la  clnmie  , if  ont  fait  que  bien  pen  de  progres. 
Elle  commence  par  le  plus  affreux  monument  de  ■vandalisms 
que  Pliistoire  si  funeste  des  guerres  nous  ait  transmis  , l’in- 
cendie  de  la  bibliotheque  d’Alexandrie  , foyer  de  science  et  de 
lumieres  , qui  entraina  avec  lui  la  destruction  des  connais- 
sauces  de  tous  les  genres.  Pendant  ces  temps  , des  barbares  , en 
parcourant  et  ravageant  l’Europe  ? en  faisaient  fuir  les  arts  et 
les  sciences  : elles  y revmrent  apres  les  croi.sades  7 et  y trou- 
verent  un  pen  plus  de  repos  et  de  protection  ? quoique  ceux  qui 
les  cultivaient  eurent  ensuite  a combattre  contre  la  superstition 
et  le  fanatisme  ? qui  les  proscrivaient  comme  magiciens  et  sor- 
ciers. 

i3.  Pendant  toute  cette  epoque  de  guerre  et  de  deraison  7 la 
chimie  n’ acquit  que  quelques  faits  sans  liaison  et  sans  suite. 
Elle  devint  eile-meme  deraisonnable  et  folle  : elle  voulut  faire 
de  Por  et  trouver  un  remede  universel.  Ces  deux  maladies  de 
Pesprit  ? suite  de  Pignorance  7 des  combats  ? de  la  devastation 
et  de  la  superstition  ? ont  long-temps  tourrnente  Pespece  hu- 
maine.  Le  langage  cliimique  devint  mysterieux  7 metaphorique  y 
et,  malgre  les  anathemes  de  Peglise  et  les  poursuites  des  rois 
contre  les  imposteurs  adeptes  et  alchimistes  qui  s’etaient  multi- 
plies a l’exces  , le  temps  seul  put  guerir  cette  lepre  de  Pesprit 
qui  rcgna  dans  toute  la  periode  qui  nous  occupe.  Telle  est 
Pesquisse  generale  que  Bergman  trace  de  cette  epoque  obscure 
de  la  chimie.  II  n’y  trouve  qu’un  seul  trait  utile  parmi  toutes 
les  absurdites  qui  la  deshonorent  : c’est  que  les  alchimistes  , 
au  milieu  des  immenses  travaux  auxquels  ils  se  sont  livres  , ont 
decouvert  un  grand  nombre  de  faits  qui  , sans  eux  , seraient 
restes  mconnus. 

i/p  Un  des  points  remarquables  de  cette  periode  consist© 
dans  Papplication  de  la  chimie  a la  matiere  medicale  par 
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les  Arabes.  Ce  sont  eux  qui  ont  les  premiers  employe  le  sucre 
en  medecine  ? sous  le  norn  de  niiel  de  canne.  Lhazez  fit  un 
grand  nombre  de  melanges  et  de  compositions  5 il  employa 
toutes  les  operations  de  la  chimie  a la  preparation  des  rnedica- 
mens.  Albucasis  eut  encore  plus  de  connaissances  chimiques 
que  lui : il  a tres-bien  decrit  les  trois  distillations  ? les  appareils 
distillatoires  ? ainsi  qu’un  grand  nombre  d’operations.  Geber  ? 
plus  recommandable  parmi  les  cliimistes  ? a connu  le  sublime 
corrosif  ? l’eau  regale  ? la  dissolution  d’or.  Mezue  a suiyi  la 
meme  carriere  ? et  decrit  une  foule  de  preparations  pharmaceu- 
tiques  5 il  fut  nomrne  PEyangeliste  des  pharmaciens. 

15.  Nicolas  Preyost  ? medecin  de  Tours  ? recueillit  et  publia 
d Lyon  ? en  i5o5  , toutes  les  recettes  et  les  antidotes.  Valerius 
Cordus  fit  la  premiere  pharmacopee  chimique  en  1 : il  y 
indiqua  assez  clairement  l’ether  ? sous  le  nom  dfimile  douce  de 
vitriol. 

En  1270  5 Thadoeus  le  Florentin  fit  connaitre  la  propriete 
medicamenteuse  de  l’alcool.  Dans  les  quinzieme  et  seizieme 
siecles  ? Basile  Valentin  et  Paracelse  employerent  beaucoup  de 
preparations  chnniques  en  medecine.  Les  eleves  de  ce  dernier 
augmenterent  encore  Pusage  de  1’ opium  et  du  mercure.  L’anti- 
moine?  cause  de  dissentions  et  de  proces  entre  les  medecins  ? 
deyint  peu  a peu  ? par  les  efforts  des  cliimistes  ? un  des  plus 
precieux  medicamens  c]ui  existent  pour  Part.  Crollius  publia 
en  1609  la  preparation  du  mercure  doux.  Les  pliarmacopees 
furent  ecrites  avec  beaucoup  plus  de  soin  ? de  clarte  et  de 
methode  : celle  de  Schroder  7 sur-tout  ? contenait  ? a la  fin  de 
l’epoque  qui  nous  occupe  ? toutes  les  preparations  chimiques 
les  plus  importantes  ? et  des  descriptions  de  procedes  tres-bien 
faites. 

16.  La  chimie  economique  et  les  autres  arts  chimiques 
n’ont  fait  que  peu  de  progres  pendant  cette  epoque.  Les  pro- 
c£d<is  de  m^tallurgie  sont  restes  grossiers  jusqu’au  huitieme 
siecle  : ce  ne  fut  meme  que  dans  le  seizieme  siecle  qu’ils 
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furent  reunis  en  systeme  par  G.  Agricola.  II  publia  le  pre- 
mier 9 en  i5/\.6  } un  ouvrage  methodique  stir  la  metallurgie 
et  la  docimasie  7 redige  en  douze  livres , qui  en  coniprennent 
toules  les  parties.  Suivirent  immediaternent  les  traites  d’En- 
celius  j de  Fascli  ? de  Lazare  Ercker.  Les  verres  employes  en 
vitres  vers  la  fin  du  troisieme  siecle  furent  d’abord  fabriques 
en  France  ? ensuite  en  Angleterre  ? vers  le  septieme  siecle. 
Les  verres  colores  ? les  emaux  ? parurent  en  Europe  apres  la 
verrerie  commune. 

i rj.  Ces  considerations  generates  stir  le  peu  de  progres  de  la 
cliimie  et  des  arts  cbimiques  dans  le  moyen  age  de  la 
science  ? sont  presentees  dans  la  Dissertation  de  Bergman 
d’une  maniere  vague  ? qui  ne  fixe  auctine  idee  stir  la  succes- 
sion des  principaux  homines  qui  ont  cultive  la  science  pen- 
dant cette  epoque.  II  faut  y suppleer  par  le  denombrement 
abrege  des  plus  celebres  chimistes  qui  se  sont  succedes  depuis 
le  milieu  du  septieme  siecle  jusqu’au  milieu  du  dix-septi&me. 
Apres  les  Arabes  deja  designes  ? qui  remplissent  specialement 
le  huitieme  ? le  neuvieme  ? le  dixieme  et  le  onzieme  siecles  ? 
il  faut  savoir  que  l’alchiinie  devint  tine  sorte  de  fureur  depuis 
le  douzieme  siecle  jusqu’au  seizierne  , et  que  tous  les  auteurs 
qui  ont  ecrit  pendant  ces  siecles  en  ont  plus  on  moins  infecte 
leurs  ouvrages. 

18.  Le  treizieme  siecle  est  remarquable  par  Albert  le  Grand, 
dominicain  de  Cologne  ? qti’on  a regarde  coniine  tin  magicien 
sans  doute  a cause  de  ses  precedes  chimiques : par  Roger  Bacon  ? 
ne  en  1214?  pr&s  d’llcester  en  Somerset  ? celebre  par  ses 
inventions  de  la  chambre  obscure  ? du  telescope  ? de  la  poudre 
*\  canon  ? par  des  machines  tres-singulieres  ? et  par  son  immense 
reputation  qui  le  fit  surnommer  le  docteur  admirable  j enfin 
par  Arnaud  de  Yillenetive  ? Languedocien  ? qui  a indique  les 
acides  mineraux  ? et  joint  a ses  etudes  chimiques  devastes  con- 
31  aissances  en  medecine. 

ir>.  Dans  le  quatorzieme  siecle  7 on  trouve  Raymond  Lulle * 
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range  parmi  les  adeptes  ? et  qui  a ecrit  sur  les  eaux-fortes  et  les 
Snetaux.  II  a etc  sniyi  de  Basile  Yalentm,  benedictm  allemand 
an  quinzieme  siecle  , famenx  par  son  traite  sur  l’antimoine  ? 
dans  leqnel  on  trouve  beauconp  de  preparations  donnees  depuis 
comrne  neuves.  Isaac  le  Hollandois  est  if  peu  pres  du  meme 
temps  ? et  a donne  des  ouvrages  fort  tones  par  Boerhaave. 

2,0.  Le  seizieme  siecle  est  rempli  par  Pecole  de  Paracelse  ? ne 
pres  de  Zurich  en  i493  5 chimiste  famenx  ? enthousiaste  de  la 
science  et  des  remedes  quelle  lui  fonrmssait  ? meprisant  tons 
les  anciens  principes  de  la  medecme  ? ayant  fait  des  especes  de 
miracles  avec  1’ opium  et  le  mercure  ? promettant  1’immortalite 
par  ses  remedes  ? et  mourant  de  debauclie  a l’age  d’environ 
quarante-huit  ans  9 dans  un  cabaret  de  Saltzbourg.  Une  foule 
de  medecins  chimistes  aclopterent  et  propag^rent  les  principes 
de  Paracelse  dans  le  courant  du  seizieme  siecle  et  dans  le  com- 
mencement du  dix-septieme.  On  trouve  dans  cette  liste  Crollius  ? 
Ortelius  ? Poterius  ? Beguin  ? Tackenius  ? Zwelfer  ? Glazer  7 
Cassius  ? Digby?  Libavius  ? Angelus-Sala  ? Blaise  de  Yigenere  ? etc. 
Parmi  ces  chimistes  > et  a pen  pres  a l’epoque  des  travaux  de 
plusieurs  d’entre  eux,  il  faut  distingue r Yan-Helmont  ? homme 
de  genie  ? dont  ^aurai  occasion  de  parler  : Beecher  ? si  famenx 
par  son  traite  du  monde  souterrain  et  ses  grandes  vues  5 
Kunckel  ? un  des  premiers  ecrivains  exacts  des  phenomenes 
chimiques  5 Glauber  ? illustre  par  un  grand  noinbre  de  decon- 
vertes  ? et  par  son  conseil  et  sa  methode  de  ne  pas  rejeter 
comme  inutiles  les  residus  des  operations  5 Kircher  et  Conrin- 
gius  ? les  sages  et  savans  antagonistes  de  1’alchimie. 

21.  Bergman  termine  son  histoire  du  moyen  age  de  la 
chimie  par  un  resume  des  dccouvertes  chimiques  faites  dans 
tout  le  cours  de  ce  moyen  age  y on  pendant  les  mille  annees 
qu’il  y renferme.  La  classe  des  acides  a ete  augmentee  de  la 
decouverte  du  sulfurique  ? du  nitrique  et  du  muriatique.  Les 
alcalis  furent  un  peu  mieux  connus , et  le  volatil  hit  tire  du 
sel  ammoniac  par  Basile  Yalentin  an  moyen  de  l’alcali  fixe. 
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U sulfate  de  potasse  ? prepare  de  trois  ou  quatre  manieres  ? recut 
des  iioms  differens  $ et  celui  de  tartre  vitriole  ? qu’il  a porte 
le  plus  long-temps  7 lui  fut  impose  par  Crollius.  Le  nitrate 
de  potasse  recut  lenom  de  nitre  ? applique  jusqu’alors  a la  soude. 
J.  Sylvius  decouvrit  le  muriate  de  potasse  ? qu’il  nomma  sel  di- 
gestif ? et  Glauber  le  sulfate  de  soude  7 qu’il  decora  du  nom  de  sel 
admirable.  On  commenca  a connoitre  quelques  sels  terreux  , 
et  entre  autres  le  muriate  de  cbaux  sous  le  nom  de  sel  ammoniac 
fixe. 

Les  sels  metalliques  furent  etudies  5 le  nitrate  d’argent  sous 
la  forme  et  le  nom  de  cristaux  de  Diane  ? et  de  pierre  infernale, 
le  muriate  d’argent  sous  celui  de  lune  cornee  ; les  deux  muriates 
de  mercure  furent  deceits  et  employes  5 le  precipite  rouge  ou 
arcane  corallin  ? le  sucre  de  saturne  ? le  beurre  d’autimoine  ? la 
poudre  d’Algaroth?  le  tartre  antimonie7  les  trois  vitriols ? furent 
ou  decouverts  ? ou  mieux  examines  et  distingues. 

Le  sable  fut  distingue  de  l’argile  ? l’eaude  cbaux  fut  preparee  9 
les  sulfures  alcalins  indiques. 

Les  metaux  cassans  011  domi-metaux  furent  distingues  des 
ductiles  5 les  bismuth  , le  zinc  7 l’antimoine  , l’arsenic  inerne , 
furent  obtenus  a l’etat  metallique.  Une  foule  d’ oxides  ? de  pre- 
tendues  temtures  metalliques?  specialement  le  pourpre  mineral  ? 
1’or  fulminant  y le  turbitli  mineral  7 les  precipites  de  mercure 
salins  ou  les  oxides  mercuriels  de  divers  couleurs  ? le  minium 
et  la  litharge  7 le  colchotar  ? les  safrans  de  mars  7 1’antimoine 
diaplioretique  ? etc.  furent  trouves  7 et  leur  preparation  assez 
bien  decrite. 

On  commenca  a distiller  les  huiles  volatiles  et  les  liuiles 
empyreumatiques  5 les  ethers  furent  entrevus  iy  l’esprit  de  vin 
assez  bien  connu?  et  designe  meme  par  le  nom  d’aicool  qu’il 
porte  aujourd’hui. 

2.2.  Au  recit  de  toutes  ces  decouvertes  presentees  par  Bergman 
dans  l’epoque  de  l’histoire  de  la  science  qui  nous  occupe  ? on 
sera  sans  doute  etonne  qu’on  en  ait  commence  l’esquisse  en 
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disant  que  la  chimie  , comme  les  autres  sciences,  a fait  bien 
peu  de  progres  $ et  il  semble  en  effet  y avoir  ici  line  contradic- 
tion mamfeste  entre  ce  qui  a ete  dit  an  n°.  12,  de  cet  article  , 
et  ce  qu’on  vient  d’offrir  au  n°.  21.  Cependant  il  est  bon  de 
remarquer  que  la  plupart  de  ces  decouvertes  out  ete  faites 
par  des  alchirnistes  , et  que  d’ailleurs  le  plus  grand  nombre  , 
et  sur-tout  celles  qui  nous  paroissent  a juste  litre  capitales  , ne 
doivent  etre  rapportees  qu’aux  deux  dermers  siecles  de  cette 
longue  periode  , et  que  le  ralentissement  de  la  science  , ainsi 
que  l’obscurite  dontelle  fut  couverte , appartiennent  entierement 
aux  huit  premiers  siecles  , depuis  le  milieu  du  septieme  jusqu’au 
milieu  du  quinzieme  : en  sorte  qu’on  pourrait  separer  cette 
epoque  en  deux  autres  , si  la  derniere  n’avait  pas  encore  ete 
infectee  par  les  erreurs  alchimiques.  Ajoutons  d’ailleurs  qu’il 
n’existait  encore  aucune  liaison  , aucune  metliode  systematique 
dans  les  connaissances  chimiques  , qui  ne  formaient  ni  en ' 
semble  reel  ni  science  5 et  que  tons  les  faits  incoherens  dont  on 
vient  d’offrir  un  abrege  , etaient  bien  plus  relatifs  aux  idees 
ridicules  ou  exagerees  de  l’alchimie  , de  la  medecine  univer- 
selle  , qu’a  l’avancement  de  la  science  qui  n’existait  reellement 
pas  encore. 

Thoisieme  epoqtje^ 

Naissance  de  la  chimie  philo sophique ; travaux  des 
societes  savantes  ; nombreux  outrages  elementaires . 

23.  Quoique  le  caractere  de  1’ epoque  precedente  soil  speciale- 
ment  tire  de  l’absence  de  tout  systeme  lie  et  de  tout  ensemble 
methodique  , la  fin  de  cette  epoque,  depuis  le  commencement 
du  dix-septieme  siecle  sur-tout , avail  ete  marquee  par  la  publi- 
cation de  quelques  ouvrages  ou  1’on  trouvait  cette  premiere 
idee  de  liaison  entre  les  faits , et  d’enchaincment  entre  les  verites 
deja  decouvertes : tels  etaient  ceux  deLibavius,  de  Yan-Helmont, 
d’Angelus-Sala  , de  Beguin , de  Brendelius , de  liolfinck , de 


22  Sect,  I.  Art.  3.  Histoire  de  la  Chimie . 

Starkey  , tie  Viganus  , et  cle  quelques  autres  , qui  semblent 
n’appartemr  que  pour  le  temps  seul  de  leur  publication  a 
1’ epoque  qui  yient  d’etre  tracee  , et  ouvrir  deja  , par  l’essai 
svstematique  qui  commeneait  a s’y  montrer  , la  route  de  la 
science  dont  la  naissance  a suivi  de  pres  cette  epoque. 

24*  Au  commencement  , et  comme  & la  tete  de  1’epoque  que 
nous  traitons  en  ce  moment  , doiyent  etre  places  deux  homines 
dont  les  ouvrages  l’ont  beaucoup  emporte  sur  ceux  de  leurs 
predecesseurs  par  la  clarte  des  idees  , l’ordre  et  la  methode  qui 
y regnent  , Barner  et  Bohnius.  La  publication  de  ces  deux 
premiers  ouvrages  pliilosopliiqu.es  sur  notre  science  , coincide 
avec  la  creation  de  la  physique  experimental e , et  doit  etre 
regardee  comme  la  naissance  de  la  veritable  chimie.  La  chimie 
philosophique  de  Earner  , et  le  traite  de  la  chimie  raisonnee  de 
Bohnius  out  long-temps  ete  les  seuls  livres  des  etudians.  Stalil 
savait  le  premier  de  ces  ouvrages  par  coeur  a Page  de  quinze  ana. 

s5.  Les  esprits  affranchis  du  joug  ancien  des  opinions  trop 
accreditees  , et  corriges  des  erretirs  de  Falchimie  , portes  eniin  a 
de  nouvelles  conceptions  par  les  d^couvertes  et  les  ouvrages  de 
Bacon  , de  Descartes  , de  Leibnitz,  de  Galilee,  de  Toricelli 
et  du  grand  Newton , commencerent  a sentir  que  c’etait  par  la 
voie  des  experiences  qu'il  lallait  interroger  la  nature.  La  phy- 
sique experimental  naquit  bientot , et  les  socidtes  savantes 
furent  creees  depuis  le  milieu  jusqu’a  la  fin  du  dix-septieme 
siecle.  LAcademie  del  Cimento  fondee  a Florence  en  i65i  , la 
societe  royale  a Londres  en  1660  , et  1’academie  des  sciences  a 
Paris  en  1 666  , furent  le  berceau  de  la  physique  et  de  la  chimie 
experimentales  : on  y entreprit  de  grands  travaux  sur  Fanalyse 
d un  grand  11  ombre  de  corps  , etc.  Parmi  les  immenses  re- 
cherches  que  nous  renfermons  pour  cette  epoque  dans  l’espace 
de  cent  vingt  ans,  depuis  i65o  jusqu’en  1770,  on  n’offrira 
que  les  principales , amsi  que  les  plus  celebres  chimistes  qui  y 
out  contribue  , en  meme- temps  que  les  progres  les  plus  saillans 
qu’ils  ont  fait  faire  a la  science. 
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26.  L’ analyse  des  eaux  fut  cominencee  a Paris  par  Dnclos  : 
les  distillations  des  plantes  a feu  nud  furent  faites  avec  beauconp 
de  soin  par  Dodart  et  Boulduc.  Leibnitz  examina  les  phosphores 
et  les  eaux  a Berlin  , et  crea  l’academie  de  Prusse  sur  le  model® 
de  celle  de  Paris  en  1700.  Newton  cominenca  lui  - meme  h 
repandre  quelques  idees  generates  et  neuyes  sur  les  phenomenes 
chimiques  dans  le  sein  de  la  societe  royale  de  Londres.  Boyle  lia 
beauconp  d’ observations  cliimiques  aux  experiences  physiques* 
A Paris  les  deux  Lemery  , les  trois  Geoffroy  , Lefebvre  , Glazer  , 
Homberg  , Hellot  et  Dnhamel  ont  agrandi  la  sphere  de  la 
science  , tandis  qu’en  Alleraagne  , en  Prusse  , en  Suede  , elle 
etait  cultivee  et  avancee  par  Henckel  , Schlutter  , etc.  , en 
Angleterre  par  Starkey,  Morley,  W llson , Slare , et  en  Hollande 
par  Glauber , Sylvius  et  le  IVIort. 

2,7.  Au  milieu  de  ces  travailleurs  infatigables , s’eleva  en 
Prusse  un  horn  me  qui  fixa  pour  1111  demi-siecle  la  theorie  de 
la  science  dont  ll  a su  presenter  P ensemble  le  plus  imposant  , 
le  systeme  le  plus  lie  et  le  plus  etendu.  L’illustre  Stahl , eclaire 
par  les  travaux  et  les  vues  de  Kunckel , et  sur-tout  de  Beecher 
dont  il  commenta  les  ouvrages  , imagina  sur  le  feu  combine 
mi  ingenieux  systeme  , qu’il  accorda  avec  tons  les  faits  connus 
jusqu’a  lui  , et  qui  , sous  le  nom  de  phlogistique , nomine 
auparavant  terre  inflammable  par  Beecher  , offrit  pour  la  pre- 
miere fois  une  idee  mere  embrassant  toute  la  science  , en 
reunissant  toutes  les  parties  , digne  en  un  mot  de  rapprocher 
tons  les  hommes  doues  d’un  esprit  philosophique.  Boerhaave  , 
de  son  cote  , contnbua  beauconp  a Leyde  a la  creation  de  la 
chimie  philosophique  , et  il  l’enrichit  dune  foule  d’experiences 
sur  le  feu,  la  chaleur  , la  lumiere , P analyse  v^getale,  etc. 
G’est  sur  les  pas  de  ccs  deux  hommes  celebres  , c?est  dans  le 
meme  esprit , et  en  poursuivant  la  carriere  qu’ils  avaient  ouverte, 
que  les  plus  habiles  chimistes  ont  marche  pendant  plus  de 
cinquante  ans.  Parmi  ces  hommes  eclaires  , sectateurs  et  pro- 
moteurs  de  Pecole  de  Stahl  , on  doit  ranger  specialement  en 
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France  les  Grosse  , les  Baron , les  Macquer  , les  deux  Rouelle  j 
en  Allernagne  et  en  Suede  les  Pott  , les  Cronstedt,  les  AVallerius, 
les  Lehman,  les  Gellert,  les  Margraf , les  Neumann:  en  An- 
gleterre  les  Freind,  les  Shaw,  les  Lewis  5 en  Hollands  les 
Gaubius  , etc. , etc. 

28.  Geoffroy  Fame  , medecin  de  Paris  , de  Pacademie  des 
sciences  , auteur  de  la  celebre  matiere  medicale , brille  an 
milieu  de  cette  fameuse  liste , par  la  belle  idee  de  la  represen- 
tation des  affinites  cliimxques  dans  line  table  qu’il  publia  en 
1718.  II  offrit , dans  seize  colomies  ou  il  disposa  les  principaux 
corps  connus  a cette  epoque  suivant  1’ordre  de  leur  affimte  reci- 
proque , le  moyen  ingenieiix  de  declare  dans  tin  tres  - court 
espace  les  resultats  des  principales  experiences  de  chimie.  Cette 
vraie  et  importante  decouverte  a guide  1111  grand  nombre  de 
cliimistes  quiont  depuis  ajouteune  foule  d’articles  a cet  ouvrage, 
mais  qui  en  [doivent  mamfestement  i’idee  a l’illustre  Geoffroy. 
Ainsi  les  tables  d’ aflinites  de  Ilouelle , de  Limbotirg , de  Machy, 
de  Wenzel,  et  celles  de  Bergman  meme  , cjui  ont  surpasse 
loutes  les  autres  , ne  sont  reellement  que  le  projet  de  Geoffroy 
asrrandi  et  continue. 


29.  Dans  1111  espace  de  temps  de  cent  vingt  ans  , si  remar- 
quable  dans  les  phases  de  la  science  , par  la  destruction  des 
anciennes  erreurs , par  la  naissance  de  la  physique  experimen- 
mentale  , par  la  creation  des  societes  savantes  , si  rempli  par  un. 
grand  nombre  de  chimistes  travailleurs  , la  masse  des  faits 
nouveaux  et  des  decouvertes  a dti  etre  considerable  : il  suffira 
ici  d’en  offrir  tine  legere  enumeration  pour  en  donner  tine  idee 
convenable.  Le  diamant  fut  reconnu  combustible  5 les  gaz 
inflammable  et  mephitique  des  mines  furent  distingues : Lemery 
fit  avec  le  soufre  et  le  fer  humectes  son  volcan  artificiel  j on 
connut  la  mineralisation  et  la  chaleur  des  eaux  5 le  phosphore 
fut  decouvert , et  son  extraction  de  l’urine  humaine  decrite 
avec  soin  en  1 707.  Kunckel  et  Henckel  avancerent  beaucoup 
Phistoire  chimique  des  metaux  , le  cobalt , Farsenic  , le  zinc 
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ct  leurs  mines,  furent  mieux  connus  ; Texamen  des  proprietes 
chimiques  du  fer , de  l’antimoine  , du  mercnre  , fit  naitre 
line  foule  de  preparations  nouvelles  : le  rapport  et  les  differences 
de  ces  preparations  , leur  classement  systematique  furent  deter- 
mines plus  exactement  5 le  platine  fut  distingue  des  autres 
metaux,  et  reconnu  dans  ses  principaux  caracteres  5 on  ajouta 
a l’ordre  des  metaux  le  nickel  et  le  manganese.  La  docimasie 
et  la  metallurgie  furent  perfectionnees , et  les  ouvrages  de 
Cramer  , de  Schlutter,  de  Schindler,  de  Delius  , de  Justi  , de 
’VVallerius,  deTillet,  deHellot,  de  Jars,  corrigerent  beaucoup 
d’erreurs , en  eclairant  les  procedes  et  en  les  rapprochant  de  la 
science  5 toutes  les  preparations  pharmaceutiques  ont  ete  per- 
fectionnees 5 les  erreurs  que  la  chimie  avait  portees  dans  1’art; 
de  guerir  sont  devenues  infiniment  moins  dangereuses. 

30.  L’ analyse  vegetal  e a eprouve  sur-tout  d’heureux  change- 
mens  dans  cette  periode.  Apres  un  travail  de  trente  ans  sur  la 
distillation  des  plantes  a feu  nud , on  reconnut  qu’on  avait  suivi 
line  fausse  route  5 on  commenca  l’examen  des  vegetaux  par  les 
dissolvans  5 les  fermentations  furent  etudiees  et  classees  j les 
materiaux  immediats  des  plantes  soigneusement  purifies  et  dis- 
tingues  les  uns  des  autres  5 les  proprietes  de  chacun  d’eux  ont 
ete  etudiees  et  determinees  5 plusieurs  meme  de  ces  materiaux , 
le  gluten  , le  caoutchouc , des  sels  essentiels  , des  matieres  colo- 
rantes , ont  ete  decouverts  : 1’ etherification  est  devenue  un  des 
plienomenes  les  plus  constans  et  les  plus  remarquables  de  1’ ana- 
lyse de  l’alcool  5 les  arts  qui  ont  les  vegetaux  pour  ohjet , specia- 
lement  la  boulangerio  , la  teinture , la  savonnerie  , etc.  , ont 
recu  dhmmenses  perfections. 

31.  L’analyse  animale  n’a  pas  moins  profite  depuis  la  nais- 
sance  de  la  chimie  philosophique , des  societes  savantes , et  par 
les  travaux  successifs  des  chimistes  qui  remplissent  la  troisieme 
epoque  de  l’histoire  de  la  science  , que  celle  des  mineraux  et  des 
vegetaux.  Schlosser  et  Margraf  ont  fait  la  precieuse  decouverte 
des  sels  phosphoriques  dans  l’urine  , et  de  la  veritable  origine 
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rlu  phosphore  retire  de  cette  liqueur  animale.  Ilouelle  le  cadet  ? 
Poulletier  de  la  Salle  examinerent  les  liquides  animaux  et 
quelques  matieres  solides.  On  verifia  dans  les  matieres  animales 
la  propriete  de  produire  de  l’alcali  volatil  par  le  feu  et  par  la 
putrefaction  , que  Van-Helmont  , plus  d'un  siecle  auparavant  , 
av ait  deja  indiquee  comrne  un  des  caracteres  distinctifs  de  ces 
substances  ; on  etudia  avec  assez  de  soin  les  causes  et  les  phe- 
nomenes  de  la  putrefaction.  Mais,  dans  la  suite  et  le  nomlore 
de  ces  travaux  , il  faut  convemr  que  , malgre  le  rapprochement 
deja  etabli  entre  eux , ils  ont  laisse  la  science  dans  cet  etaf  de 
vague  et  d’mdecision  qu’on  remarque  de  meme  dans  1’ analyse 
yegetale  , et  qui  fait  le  caractere  distmctif  de  1’ epoque  qui  nous 
occupe  ici  par  rapport  aux  matieres  organiques*. 

3z.  Le  resultat  de  l’histoire  de  cette  troisieme  epoque  consists 
dans  la  veritable  creation  de  la  science  , l’ordre  systematique 
et  la  liaison  etablis  entre  tons  les  faits  connus  , le  rapprochement 
de  tons  les  faits  decouverts  pendant  cet  intervalle  , et  leur 
encadrement  methodique  dans  le  system©  des  connaissances 
chnniques.  Le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  importans  ou 
les  faits  chimiques  ont  ete  lies  et  presentes  avec  la  method© 
et  la  doctrine  qu’on  chercherait  en  vain  avant  cette  epoque  , ont 
ete  ecrits  , apres  Stahl  et  Boerhaave  , depuis  les  trente  premieres 
annees  du  dix-huitieme  siecle. 

33.  II  faut  compter  specialement  dans  l’ordre  des  chimistes 
celebres  dont  je  veux  parler  ici  , et  dont  les  ouvrages  philoso- 
phiques  ont  termine  glorieusement  les  quarante  annees  de 
1’ epoque  qui  nous  occupe,  i°.  Senae,  auteur  du  Nouveau  Cours 
de  Chimie  suivant  les  principes  de  Newton  et  de  Stahl,  en  1723 
2°.  Juncker,  auteur  du  Conspectus  Chemice  theorico-practicce , 
publie  a Halle  en  iy3o,  iy38,  iy44?  *75°  5 3°.  Shaw  , auteui? 
des  Chemical  lectures , Londres,  iy33  *,  4°*  Cartheuser,  auteur  des 
Elementa  Chemice  cl ogm  a tic  o- ex p e rim  en  ta  Us , iy36  : 5°.  Macquer  , 
auteur  des  Elemens  de  Chimie  theonque  en  1749?  et  des  Elemens 
de  Chimie  pratique  en  176 15  6°.  Yogel,  auteur  des  Institutione® 
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Chemias  ? Gott.  1 y55  3 70.  Fred.  Hoffman  , auteur  clu  Chemia 
rationales  ct  experimentalis  9 17563  8°.  Spielman  5 auteur  des 
Institutiones  ChemicB  3 1763. 

Quatrieme  is  p o q u e. 

JDe  converts  des  gaz  ; commencement  d’une  grande 

revolution  chiniique . 

34*  Malgre  les  efforts  des  chimistes  travailleurs  de  Fepoque 
precedente  ? il  existait  une  immense  lacune  dans  la  science. 
On  avait  fait  trop  peu  d'attention  a Pinfluence  de  Fair  ? et  on  en 
avait  ete  detourne  par  celle  que  Stahl  avait  portee  sur  le  feu 
combine.  II  se  dcgageait  dans  beaucoup  d' operations  des  fluides 
elastiques  qu’on  croyait  vaguement  etre  de  l’air?  qui  faisaient 
souvent  la  plus  grande  partie  des  produits  ? et  qu’on  negligeait. 
II  y avait  aussi  absorption  d’air  dans  beaucoup  d’autres  opera- 
tions , et  on  n’ avait  point  encore  cherche  a en  apprecier  l’in- 
fluence.  C’est  dans  la  connaissance  de  ces  deux  plienomenes 
que  reposait  en  quelque  sorte  une  revolution  dont  Pmfluence 
devait  changer  entierement  la  face  de  la  chimie. 

35.  Van-Helmont  les  avait  entrevus  et  mysterieusement  an- 
nonces  en  1620. 

J.  Prey  devina  la  fixation  de  Pair  dans  les  metaux  calcines 
en  1600. 

Boyle  fit  sur  Pair  beaucoup  de  tentatives  nouvelles  a la  fin 
du  dix-septieme  siecle 3 mais  plus  physiques  que  chimiques  > 
ses  experiences  ne  cliangerent  point  assez  les  vues  et  les  ma- 
nipulations des  chimistes. 

Mayow  travailla  sur  l’influence  de  Pair  dans  la  combustion 
et  la  respiration  en  1669  3 il  souleva  le  voile  par  ses  mge~ 
nieuses  recherches  : rnais  presque  inintelligibles  pour  ses  con- 
temporains  ? on  relegua  ses  assertions  parmi  les  hypotheses  3 
les  opinions  singulieres  ? et  le  voile  reiomha. 
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Hales  en  fit  tine  nornbreuse  suite  d’essais  sur  les  fluides 
elasticities  degages  dans  la  distillation  , etc.  5 mais  supposant 
toujours  qu’il  obtenait  de  Fair  plus  ou  moins  altere  , cherchant 
nteme  a purifier  cet  air  , il  lie  tira  de  tout  son  travail  qu’un 
resultat  errone  , savoir  que  Fair  etait  le  ciment  des  corps  , et  la 
. cause  de  leur  solidite.  II  n’y  avait  aucune  suite  entre  toutes  ces 
premieres  tentatives  : le  lien  quel’onadepuis  retrouve  entre  elles 
fut  totalement  rompu  apres  Hales : et  on  parut  oublier  bientot 
les  faits  deja  decouverts  , ainsi  que  les  premieres  idees  qu’ils 
avaient  fait  naitre. 

36.  En  lySo  Venel , professeur  de  cliimie  a Montpellier  , 
reprit  le  fil  de  ses  experiences  , en  arretant  dans  Feau  le  fluide 
degage  des  effervescences  , et  en  imitarit  ainsi  , par  sa  dissolu- 
tion artificielle  ? les  eaux  minerales  acidttles  5 mais  il  fit  encore 
tons  ses  efforts  pour  prouver  que  c’etait  de  Fair. 

En  1755  Black  ? professeur  de  cliimie  a Edimbourg  ? examina 
le  pretendu  air  des  effervescences  ? prottva  que  ce  n’etait  pas  de 
Fair  j qu’il  etait  tres-absorbable  par  les  alcalis  caustiques  ? qu’il 
les  adoucissait  ? les  rendait  effervescens  ? leur  etait  enleve  par 
la  cliaux  qu’il  convertissait  en  craie  5 mais  il  lui  conserva  le 
110m  d’air  fixe  ? que  Hales  lui  avait  doiine  trenteans  auparavantj 
sans  le  distinguer  ? a la  verite  , de  Fair  9 cornnie  le  fit  Black. 
Les  faits  remarquables  observes  par  ce  dernier  sur  la  difference 
de  ce  fluide  d’avec  Fair  ? avec  lequel  il  avait  ete  confondu 
j usque  -la  ? firent  une  grande  impression  sur  l’esprit  des  chi- 
mistes  5 ils  les  engagerent  a examiner  attentivement  ses  pro- 
prietes  : telle  fut  Forigine  d’une  immense  revolution  qui  a 
change  la  face  de  la  science  9 en  agrandissant  son  domaine. 

07.  E11  meme-temps  que  Black  faisait  cette  decouverte  capitale 
a Edimbourg,  Saluces  examinait  a Turin  le  gaz  degage  de  la 
poudre  a canon  pendant  son  inflammation  5 il  le  comparait  a 
celui  des  effervescences  5 il  trouvait  dans  Fun  et  Fautre  la  pro- 
pnete , si  differente  de  celle  de  Fair,  d’6teindre  les  corps  en 
combustion  5 il  le  distinguait  par  plusieurs  autres  de  ses 
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carac teres  5 et  cependant , moins  exact  que  Black  dans  ses 
conclusions  , il  le  croyait  encore  de  Pair  altere  par  des  subs- 
tances etran  seres. 

O 

38.  Immediatement  apres  Black  , Brownrigg  trouvait  en 
Angleterre  que  l’eau  de  Pyrmont  contenait  , comme  principe 
de  sa  propriete  gazeuse  et  acidule  , le  rneme  iluide  elastique 
que  Black  avait  reconnu  dans  les  alcalis  effervescens  , dans  la 
craie  et  la  magnesie  : et  il  liait  ainsi,  par  un  des  plus  heureux 
accords,  les  experiences  de  Venel  sur  les  eaux  spiritueuses , 
comme  on  les  appelait  alors  , ayec  la  decouyerte  du  celebre 
professeur  d’Edimbourg. 

09.  Cependant  tandis  que  Macbnde  repetait  et  augmentaifc 
en  1764  les  experiences  de  Black  sur  Pair  fixe  ? tandis  qu’il 
etendait  ses  vues  sur  les  proprietes  de  ce  nouvel  etre  ? et  qu’il 
en  faisait  une  ingenieuse  application  a Peconomie  animale  et  a 
la  medecme  ? un  habile  cbimiste  allemand  ? Meyer  cl’Osna- 
bruck  ? donnait  sur  la  chaux  et  les  alcalis  une  opinion  inverse 
de  celle  de  Black.  Il  admettait  dans  ces  matieres  caustiques  un 
principe  d’une  ingenieuse  creation  dont  il  ne  prouvait  pas 
Pexistence,  mais  dont  il  appuyait  la  supposition  par  des  expe- 
riences faites  pour  en  imposer  a beaucoup  d’esprits.  Il  nommait 
ce  principe  causticum  ? ou  acidum  pingue  ; il  en  supposait  le 
passage  du  feu  dans  la  chaux  ? les  alcalis,  les  metaux , et  ex- 
pliquait  ainsi  les  phenomenes  de  toute  calcination. 

4o.  Cette  nouvelle  doctrine  partagea  bientdt  les  chimistes  en 
deux  classes  5 ceux  qui  croyaient  au  causticum  de  Meyer , et  ceux 
qui  admettaient  Pair  fixe  de  Black  : presque  toute  PAllemagne 
semblait  disposee  a embrasser  le  systeme  de  P acidum  pingue  ? 
quoiqu’il  ne  firt  qu’un  principe  imaginaire  , tandis  que  Pair 
fixe  etaitun  etre  reel  , lorsqu’en  1767,  Jacquin  , professeur  de 
chimie  a Vienne  en  Autriche  , publia  une  dissertation  say  ante 
et  pleine  de  faits  aussi  curieux  qu’exacts  , ou  il  examinait 
et  comparait  Pune  et  l’autre  doctrine  5 il  fit  voir  que  Pair  fixe 
expliquait , par  des  experiences  rigoureuses  7 la  causticite  des 
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alcalis  , cle  la  chaux,  Taction  de  celle-ci  sur  les  premiers,  qu’ott 
le  recueiliait  par  Faction  du  feu  pendant  la  calcination  de  la 
craie.  L’ordre  de  cette  savante  dissertation  , la  clart^  des  idees 
de  son  celebre  auteur  , la  force  de  ses  raisonnemens  , et  la 
nature  des  faits  memes  cju’il  citait  , repandirent  une  si  grande 
lumiere  sur  la  question  qui  devait  decider  du  sort  de  la  chimie  , 
que  le  plus  grand  n ombre  des  chimistes  adopterent  et  recon- 
nurent  F existence  de  Fair  fixe  comme  un  corps  tres-different  de 
Fair.  Les  argumens  meines  que  Grans  employa  contre  ceux  de 
Jacquin  , dans  une  dissertation  qu’il  fit  paraitre  en  1770  pour 
defendre  la  tlieorie  de  Meyer  contre  celie  de  Black  , prouvaient 
plutot  pour  tons  les  bons  esprits  en  faveur  de  Fair  fixe. 

4i.  Cavendisli  ? physicien  de  Londres  ? publia  en  1 y66  et 
1767,  dans  les  Transactions  pliilosopbiques  ? une  suite  d7 expe- 
riences importantes  qui  avancerent  beaucoup  la  connaissance 
et  la  tlieorie  generate  des  fluides  elastiques.  En  examinant 
Fair  fixe  avec  des  appareils  plus  exacts  encore  que  ceux  de 
Black,  il  determina  ses  prmcipales  differences  avec  Fair,  le 
reconnut  plus  pesant  que  lui , insista  sur  son  absorption  par 
l’eau  et  les  alcalis  , prouva  qu’apres  avoir  precipite  Feau  de 
cliaux  en  craie  , il  rendait  ensuite  celle  - ci  dissoluble  , en 
indiqua  la  nature  acide  , montra  que  le  cbarbon  en  brulant 
produisait  de  Fair  fixe , et  devint  ainsi  le  propagateur  le  plus 
ardent  de  la  doctrine  de  Black.  Il  decouvnt  de  plus  deux 
autres  especes  de  fluides  elastiques  5 Fun  etoit  le  gaz  acide 
muriatique  5 F autre  Fair  inflammable , dont  il  determina  plu- 
sieurs  des  proprietes.  Ce  pas  immense  prouva  qu’il  y avait 
plusieurs  corps,  tons  plus  ou  moins  differens  de  Fair,  qui  pou- 
vaient  prendre  et  conserver la  forme  aerienne  , et  qu’ ainsi,  dans 
les  experiences  faites  jusqu’a  cette  epoque  , on  avait  laisse  perdre 
sous  cette  forme  et  sous  le  nom  d’air , des  produits  dont  il 
etait  important  d’examiner  les  proprietes  et  de  calculer  les 
effets  dans  les  analyses  et  les  combinaisons. 

42.  La  carriere  s’ouvrit  ensuite  pour  tons  les  cliimktes 


Sect.  1.  Art.  3.  Histoire  de  la  Chimie * 


31 


qui  furent  appeles  a reconnaitre  ces  nouveaux  produits  aeri- 
formes  , a examiner  leurs  differences  , leur  nature  et  leur 
action  sur  les  corps  2 et  celle  des  corps  clivers  sur  eux.  BientoC 
les  decouvertes  s’accumulerent  sans  relache  sur  ces  fluides  , 
et  la  cliimie  s’enrichit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  faits  plus 
©u  moins  importans  sur  la  nature  , la  difference  et  les  pro- 
P1  ietes  de  ces  corps  gazeux.  Lane , chimiste  anglais  , decouvrit 
en  1 769  que  le  fer  etait  dissoluble  dans  l’eau  charge  d’air 
fixe.  Smith,  en  comparant  de  nouveau  en  lyya  les  nouvelles 
proprietes  de  1’air  fixe  avec  celles  de  Pair,  insista  sur  les  dif- 
ferences qui  les  distinguaient  , et  essaya  de  classer,  quoique 
tres-imparfaitement  encore  , differentes  especes  de  fluides  qu’il 
nornma  gaz  , sans  cependant  renoncer  encore  a les  croire  de 
Pair  surcharge  de  diverses  matieres  etrangeres  , tant  cette 
premiere  idee , consignee  dans  les  recherches  de  Hales , devait 
retarder  les  progres  des  esprits  dans  la  connaissance  intime 
de  la  veritable  nature  de  ces  fluides. 

43.  Le  docteur  Priestley  , qui  avait  entrepris  depuis  quel- 
que  temps  une  immense  suite  d’experiences  et  de  recherches 
sur  les  gaz , qu’il  d^signa  improprement  sous  le  nom  de 
differentes  especes  d’air  , agrandit  tout-a-coup  cette  carriere  , 
en  multipliant  nos  connaissances  sur  les  corps  gazeux  , en 
imaginant  pour  les  recueillir , les  conserver  , les  transvaser, 
les  mettre  en  contact  avec  d’autres  corps , des  appareils  plus 
simples  qu’on  n’en  avait  encore  employes  jusque-la.  W oulfe  , 
autre  chimiste  anglais  , venait  deja  de  perfectionner  singn- 
lierement  les  operations  de  la  chimie,  en  ajoutant  aux  ballons, 
qu’on  perforait  auparavant  pour  laisser  degager  ce  qu’on 
croyait  etre  de  Pair  , des  tubes  qui  s’ouvraient  dans  des  bou- 
teilles  plemes  d'eau , dans  laquelle  le  gaz  salin  011  les  vapeurs 
salines  etaient  recues  et  se  condensaient.  Priestley  , Pun  des 
plus  illustres  physiciens  qui  aient  contnbue  a la  creation  des 
decouvertes  pneumatiques  , et  cjui  a trouve  seul  plus  de 
fluides  elastiques  differ  eus  qu’il  n’en  avait  ete  decouyert  avaait 
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lui  ? et  qu’ii  n’en  a ete  decouvert  depuis  7 donna  en  177a 
son  premier  ouvrage  sur  les  differentes  especes  d’air.  II  y 
examina  dans  dix  sections  Fair  fixe  ? tire  de  la  bierre  en 
fermentation  7 'avec  lequel  il  acidula  Feau  comme  avec  celui 
tire  par  Fefferyescence  des  alcalis  5 Fair  qui  a servi  a la  com- 
bustion des  cfiandelles  7 a la  respiration  5 celui  da.ns  lequel 
a ete  expose  un  melange  de  soufre  et  de  fer  5 celui  qui  a 
servi  a la  combustion  du  cliarbon  de  bois?  a la  calcination 
des  metaux  : Fair  inflammable  7 Fair  marin  et  Fair  nitreux. 
Le  seul  expose  de  ces  titres  prouve  que  Priestley  avait  la 
double  intention  de  determiner  ce  qui  arrivait  a Fair  de 
la  part  des  corps  combustibles  et  de  tons  les  procedes  qu’on 
appelait  alors  phlogistiquans  , parce  qu’on  croyait  qu’ii  se 
degageait  du  phlogistique  qui  se  combinait  avec  l’air7  et  de 
recliercfier  quelles  etaient  les  differentes  especes  de  fiuides 
aeriformes  qu’on  obtenait  dans  les  nombreuses  experiences  oil 
il  y avait  degagement  de  ces  fluides.  Priestley  rassembla  sur- 
tout  les  preuves  que  ces  gaz  etaient  fort  differens  de  Fair  ? 
qu’ii  fallait  les  en  distinguer  soigneusement  5 et  quoiqu’il  conti- 
nuat  a les  designer  par  le  nom  d’especes  d’air  ? a cause  de 
leur  forme  ? il  a bien  remar  que  qu’ii  ne  fallait  pas  les  regarder 
comme  des  dissolutions  de  diverses  matieres  dans  Fair. 

« 44-  Rouelle  le  cadet  en  avait  la  memo  idee  y lorsqu’en 
1770,  il  publia  dans  le  journal  de  medecine  une  dissertation 
sur  Fair  fixe  ? sur  sa  dissolution  dans  Feau  7 sur  sa  .combi- 
naison  avec  le  fer  7 sur  Fair  degage  du  foie  de  soufre  ? que 
Bergman  a nomme  ensuite  gaz  hepatique  ? et  que  le  chimiste 
francais  7 dont  je  parle  ici  7 regarda  le  premier  comme  le 
mineralisateur  des  eaux  sulfureuses  7 recherche  depuis  si  long- 
temps  et  qui  avait  fait  jusque-la  Fecueil  des  chimistes. 

45.  La  meme  ann4e  est  remarquable  d’uii  cote  par 

la  fausse  idee  que  quelques  chimistes  voulurent  soutenir  encore  ? 
qu’ii  ne  fallait  regarder  que  comme  de  Fair  altere  Fair  fixe 
et  ses  differentes  especes:  car  cette  classe  de  chimistes  clissidens 
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confondait  sous  ce  110m  d’air  fixe  les  diverses  especes  de 
fl Hides  elastiques  qui  ne  devaient  ctre  considerees  ,■  suivant 
elie  , que  comme  de  l’air  impregne  de  differentes  substances 
etrangeres  , sans  apporter  auctme  preuye  exaete  on  -positive 
de  cette  assertion : et  de  P autre  cote  par  le  pnx  honorable  que 
la  societe  royale  de  Londres  decernait  publiquemexit  a Priestley, 
pour  avoir  scrupuleusement  distingue  de  Pair  et  examine  avec 
soin  les  diverses  especes  de  gaz  sur  lesquelles  il  venait  de  publier 
$es  premieres  experiences,  et  de  lui  communique!  encore  de 
nouveaux  resultats  qn’il  se  proposait  d’etendre.  L’illustre  pre- 
sident de  cette  societe,  Pringle,  dans  un  discours  tres-inte- 
ressant  a P occasion  de  ce  prix  decerne  a Priestley,  rappela 
tout  ce  qu’on  avait  deja  decouvert  stir  ces  nouveaux  £hiide$? 
et  indiqua  tout  ce  qu’on  pouvait  s’en  promettre  encore. 

4 6.  Bergman  leva  tons  les  doutes  sur  la  nature  de  Pair  fixe, 
differente  de  celle  de  Pair,  dans  rule  dissertation  savante  publiee 
en  1770  , en  prouvant  que  cet  air  fixe  etait  un  veritable 
acide  : il  le  designa  par  le  nom  d’acide  aerien.  Le  cit.  Guyton 
faisait  cependant  encore  remarqiier,  en  1774?  que  quelqnes* 
gonttes  d’acide  sulfureux  dans  une  grande  quantile  d’eau. 
imitaient  l’eau  acidtilee  par  Pacide  aerien. 

Bewly , en  adoptant  en  1776  sa  nature  parti  culiere,  le  designa 
par  le  nom  d’acide  mepliitiqne. 

Chaulnes  examina  la  meme  ann4e  , k Paris , celui  qui  se 
developpe  dans  les  cuves  des  brasseries  : il  fit  devant  Pacademie 
des  sciences  d’ingeiiieuses  experiences  sur  ce  fluide  $ il  donna 
aussi  le  moyen  de  preparer  facilement  de  Peau  acidulee , en 
agitant , a Paide  de  moussoirs  , de  Peau  au-dessus  des  cuves 
ou  la  bierre  etait  en  fermentation* 

47.  Bayen  publia  en  1 774  de  belles  experiences  sur  la  reduc- 
tion des  chaux  metalliques  sans  addition  : il  remarqua  qu’il 
s’en  degageait  de  Pair;  qu’elles  11’avaient  pas  toujours  besoin 
de  phlogistique  pour  se  rediure  : et  il  commenca  a fame 
^entir  le  pen  de  necessite  et  les  erreurs  meme.  de  la,  theoriq 

1* 


3 


3 4 Sect.  I.  Art.  3.  Histoire  de  la  Chimie. 

tie  Stahl.  La  meme  annee  au  mois  d’aout  , Priestley  lit  l’im- 
portante  decouverte  de  Fair  vital  , qu’il  nomma  air  dephlo- 
gistique : il  commenca  aussi  a repandre  beaucoup  de  lumieres 
et  de  vues  sur  les  precedes  eudiometriques. 

48.  Alors  les  decouvertes  chimiques  et  les  idees  nouvelles 
se  multiplierent  a tel  point,  qu’il  faudrait  les  suivre  mois 
par  mois  pour  en  avoir  une  notice  exacte.  Berthollet,  en  1776  , 
publia  des  observations  sur  Pair  , dans  lesquelles  il  bt  voir 
que  1’acide  tartareux  se  cbangeait  en  air  bxe  par  le  feu  , que 
Pacide  aceteux  donnait  beaucoup  d’air  inflammable  et  d’air 
fixe  dans  sa  decomposition  7 que  Pair  vital  etait  contenu  dans 
Pacide  du  nitre  coniine  dans  la  chaux  metallique.  Bayen  prouva 
que  Pacide  aerien  etait  le  mineralisateur  du  Per  spathique. 

4q.  Pendant  ce  temps  ? Scbeele  ? guide  par  le  genie  chimique  ? 
faisa.it  de  nombreusesetbrillantes  decouvertes  en  Suede.  Bergman 
venait  de  trouver  la  conversion  du  sucre  en  acide  par  Pacide 
nitrique  : Scbeele  prouva  que  c'etoit  le  meme  que  celui  qui 
existait  dans  Poseille.  Il  apprit  a distinguer  entre  eux  plusieurs 
aeides  vegetaux  ? specialement  le  citnque  ? le  mail  que  et  le 
gailique  5 il  decouvrit  les  aeides  metalliques  de  P arsenic  ? du 
tungstene  et  du  molybdene  : il  jeta  le  plus  grand  jour  sur  le 
manganese  : trouva  Pacide  marin  depblogistique  5 entrevit  la 
nature  de  Falcali  volatil  et  de  Pacide  prussique  5 et,  apres 
avoir  fait  une  grande  suite  d’ experiences  sur  Pair,  la  cbaleur 
et  la  lumiere , il  essaya  bientot  de  donner  une  tbeorie  generale 
de  la  chimie,  tres-differente  de  celle  de  Stahl,  que  Bergman 
adopta  , illustra  par  sa  maniere  de  philosopher , dtendit  de 
beaucoup  de  developpemens  5 mais  qui  admettait  des  idees  et 
des  suppositions  si  singulieres  et  si  nombreuses  , qu’elle  ne 
fut  entendue  et  suivie  que  par  tin  tres-petit  nombre  de  cbimistes 
allemands. 

5o.  Priestley  continuait  en  Anglcterre  ses  nombreuses  re- 
cbercbes.  sur  les  gaz , qu’il  nommait  toujours  especes  d’air  : 
il  trguvait  Pair  acide  spathique  , ct  Pair  acide  sulfureux.  Le 
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nombre  et  Popposition  de  ses  experiences  ernbarrassait  cepen- 
dant  sa  marclie  theorique  a un  tel  point  qu’il  vacillait  sans 
cesse  dans  ses  explications,  Macquer  , sentant  des-lors  la  ne- 
cessite  de  changer  la  theorie  generale  de  la  science  , imagina 
de  substituer  la  lumiere  an  plrlogistique  , de  la  regarder  comme 
precipitant  de  Pair  et  de  lier  ainsi  les  nonyelles  decouvertes 
avec  les  anciennes  et  ayec  la  doctrine  de  Stahl.  Cependant 
Bayen  , Priestley,  Fontana,  Berthollet , Scheele  , Bergman, 
continuaient  leurs  trayaux  et  lours  decouvertes.  Volta  decrivait 
ses  ingenieuses  experiences  sur  Pair  inflammable  des  marais , 
sur  sa  detonation  avec  Pair  vital  et  Pair  atmospherique,  sur 
la  maniere  de  determiner  la  quantite  d’air  vital  de  Pair  atmos- 
phdricpie  par  cette  detonation.  Priestley  decouvrait  dans  les 
vegetaux  la  propriete  d’ameliorer  Pair  gate  comme  il  le  croyait  , 
on  de  yerser  reellement  dans  P atmosphere  de  Pair  vital.  On 
trouvait  Pacide  mephitique  ou  aerien  dans  beaucoup  de  ini- 
neraux  : Fontana,  dans  les  malachites , et  Laborie  , dans  le 
plomb  spathique  blanc. 

5i.  Bientot  une  foule  ' de  decouyertes , de  faits  nouveaux  , 
dVxpenences  cuneuses  , se  succederent  avec  une  etonnante 
rapidite.  Les  memoires  academiques , les  ouvrages  periodiques  , 
les  dissertations  particulieres  suffisaient  a peine  pour  publier 
toutes  les  nouveautes.  La  science  occupait  tons  les  esprits  • 
et  cependant , en  s’enrichissant  de  faits  sans  nombre , sa  theorie 
ne  marchait  qu’avec  lenteur  : elle  semblait  me  me  se  perdre 
et  s’embarrasser  elle-meme  an  milieu  de  cette  immense  acqui- 
sition. Cliaque  chimiste  avait  sa  theorie  particuliere  : on  ne 
remarquait  aucun  ensemble  complet  , aucun  rapprochement 
certain  entre  les  resultats  dont  la  multiplicite  SLirchargeait 
veritablement  la  science.  II  fallait  un  homme  a grandes  con- 
ceptions , qui  profitat  de  cet  etat  d’incertitude  et  de  vague  pour 
arreter  et  fixer  la  marche  de  la  chimie.  Une  revolution  eto.it 
preparee  de  toutes  parts  dans  les  esprits  5 mais  personne  ne 
la  guidait  encore  et  n’en  avail  dirige  ou  regularise  le  mou- 
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vement.  Un  grand  cliangeinent  dans  la  tlieorie  etait  necessaire  , 
et  ce  fut  au  sein  de  Pacademie  des  sciences  de  Paris  qu’il 
s’opera  , sous  les  auspices  et  par  le  genie  de  Lavoisier.  Telle 
£ut  la  source  et  la  naissance  de  la  doctrine  pneumatique 
Iran  raise , qui  fait  la  cinquieine  epoque  que  je  distingue  dans 
cctte  esquisse  liistorique. 

C I N Q U X E M E E P O -Q  X)  E. 

Fojidcilioji  de  la  doctrine  pneumatique. 

62.  Quoique  Ton  doive  a Lavoisier  une  suite  de  decouvertes 
chirniques  importantes  , qui  suifiraient  pour  le  mettre  au  premier 
rang  des  physicians  de  son  siecle  f c’est  bien  plutot  par  les  ini- 
menses  ameliorations  qu  il  a portees  dans  les  experiences  de  la 
chimie  , par  Pexactitude  des  resultats  qu’il  en  a tires  , par  la  force 
du  genie  qui  lui  a montre  et  ouvert  un  carriere  nouvelle  , par 
Pextreme  et  severe  precision  de  ses  raisonnemens  ? et  enfiii 
par  la  creation  d’une  doctrine  nouvelle  fondee  sur  tons  les 
fails  relatifs  aux  flmdes  elastiques  ? que  les  fastes  de  la  science 
consacreront  son  nom  a la  posterite.  Aussi  illustre  que  Stahl 
par  la  generalite  de  ses  idees  et  la  profondeur  de  ses  vues  , 
plus  heureux  que  lui  par  la  nature  des  travaux  de  son  age 
qui  Pont  beaucoup  rapproche  de  la  verite  7 il  fut  le  chef  de 
Pecole  qui,  endetruisant  toutes  les  erreurs  de  celles  qui  Pavoient 
precedee  , devait  elever  a la  nature  un  monument  imperissable 
par  Petablissement  de  la  doctrine  pneumatique  francaise. 

53.  Connu  des  1768  par  plusieurs  recherches  de  physique 
d’une  grande  et  precieuse  exactitude,  il  saisit  avcc  ardeur  les 
nouvelles  decouvertes  sur  Pair  fixe  et  les  fluides  elastiques  faites 
en  Angleterre  et  en  Allemagne  5 il  repeta  en  1771  et  1772 
toutes  les  experiences  de  Black  ? etc. , et  publia  ? au  commen- 
cement de  1774  ? nn  premier  ouvrage  intitule  : Nouvelles  re- 
cherches sur  P existence  d’un  fluide  elastique  dans  quelques  subs- 
tances , et  sur  les  phenomenes  qui  resultant  de  son  degagement: 
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mi  cle  sa  fixation.  Dans  ce  premier  ouvrage  , qui  rFetait  en 
quekjue  sorte  que  Fessai  cle  ses  forces  et  Fan-nonce  cles  travaixx 
mimenses  quhl  pro]  etait  et  qiFil  aVait  cle j a commences  , il 
fit  voir  jus  qua  quel  point  de  precision  on  pouvait  porter  les 
experiences  chimiques  : en  sinyant  Fair  fixe  de  Black  dans 
sa  fixation,  son  degagement,  ses  passages  d’un  corps  dans 
im  autre  , il  determina  sa  quantite  degagee  on  fixee  il  le 
montra  s’exlialant  pendant  la  reduction  des  chanx  metalliqnes 
avec  le  charbon  : il  annonca  qu’une  portion  de  Fair  se  fixait 
dans  les  inetaux  pendant  lenr  calcination  et  angmentait  leur 
poid.s : il  soupconna  cpie  le  charbon  en  trait  dans  la  compo- 
sition de  Fair  fixe,  dont  il  rejeta  la  denomination  pour  em- 
ployer les  mots  simples  de  fiuicle  elastique  5 il  examma  les 
proprietes  de  Fean,  qua  en  etait  cliargee  5 il  prouva  que  le 
phosphore  , en  briiiant  et  en  devenant  aeide  , absorb  ait  le 
cmquieme  du  volume  de  Fatmosphere , our  deux  fois  son  propre 
poids  de  matiere  existante  dans  Fair  5 que  Fean  ne  contri- 
buait  point  a ce  phenomene  ; que  ce  qui  etait  absorbe  de 
Fair  paraissait  etre  specifiquement  plus  pesant  cpue  Fair  lui- 
meme.  Get  ouvrage  n’etait  an  fait  qu’raie  sorte  d’exposition 
sommaire  de  toutes  les  idees  et  des  faits  nouveaux  quil  se 
proposait  de  faire  connaitre  par  la  suite. 

5 4.  A peine  Lavoisier  eut-il  publie  ce  premier  ouvrage  ^ 
que  , sen  taut  Fimmense  engagement  qu’il  avait  pris  avec  le 
monde  savant  , il  prepara  tout  ce  qi li  lui  etait  necessaire  pour 
poursuivre  la  carriere  nouvelle  et  accomplir  les  grancles  des- 
tine es  qu’il  prevoyait:  machines  exactes,  laboratoires  multiplies  r 
entretiens  savans , tout  fut  reuni  dans  sa'  demeure  pour  remplir 
ses  vues. 

En  1772- , il  donna  sur  la  combustion  du  diamant  un  memoire 
oil  il  fit  voir  nn  singulier  rapprochement  entre  la  maniera 
de  bruler  de  ce  corps  et  celle  du  charbon  , rapprochement 
qui  if  a-  fait  que  prendre  de  nouvclles  forces  depths'  eeL 
epoque*. 
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En  1774?  il  decrivit  la  calcination  de  l’etain  dansdes  vaisseanx 
fermes  ? 1’ augmentation  de  son  poids  correspondante  a la  perte 
du  poids  de  1’air  des  cornues  dans  lesquelles  il  faisait  ces  expe- 
riences : il  annonca  que  cette  operation  faisait  mie  analyse 
de  fair  j en  absorbait  la  partie  respirable  7 en  laissait  la  partie 
non  respirable  qu’il  nomma  mofette  atm o s pli er  1 qu e . 

En  1778  il  lit  connaitre  la  nature  du  prmcipe  aerien  suscep- 
tible de  se  combiner  avec  les  metaux  et  d’augmenter  leur  poids 
pendant  la  calcination : il  le  presenta  comme  le  plus  respirable  ? 
et  prouva  qu’en  cbauffant  avec  du  charbon  le  precipite  per  se 
quij  chauffe  seul  ? donnait  de  fair  uniquement  respirable  7 on 
obtenait  de  Pair  fixe  qui  n’y  etait  pas  contenu  ? et  a la  for- 
mation duquei  le  charbon  devait  concourir. 

En  1776  il  s’occupade  P existence  de  Pair  dans  Pacide  nitreux  9 
de  la  decomposition  et  de  la  recomposition  de  cet  acide.  Apres 
avoir  rappele  que  le  phosphore  et  le  soufre  absorbaient  le 
cinquieme  du  volume  de  Pair  en  brulant  7 quhls  deyenaient 
acides  par  cette  absorption  ? il  avanca  qu’il  en  etait  de  meme  de 
Pacide  du  nitre  , qu’il  contenait  de  Pair  comme  les  precedens? 
que  les  acides  ne  differaient  les  uns  des  autres  que  par  la  base 
qui  y etait  ume  a Pair  7 qu’on  leur  dtait  011  qu’on  leur  don- 
nait  Pacidite  en  leur  blant  011  en  leur  donnant  Pair  5 que  les 
metaux  ? en  se  dissolyant  dans  les  acides  ? leur  enlevaient  cet 
air  et  en  degageaient  des  fliudes  elastiques  differens  j que  le 
mercure  pouvait  amsi  servir  a P analyse  des  acides.  Il  entretint 
specialement  Pacademie  de  celle  de  Pacide  nitreux  par  ce  nou- 
veau rnoyeii  5 de  la  difference  des  deux  acides  du  nitre  ? suivant 
la  proportion  respective  des  deux  principes  ? air  respirable  et 
air  nitreux  7 dont  il  le  montra  compose  : il  fit  voir  que  le  phlo- 
gistique  etait  inutile  a son  explication  ? et  qu’on  pouvait  s’en 
passer. 

55.L’annee  1777  fut  la  veritable  epoque  delagloire  de  Lavoisier, 
de  la  creation  de  la  doctrine  pneumatique , paries  dissertations 
nombreuscs  qu’il  publia?  paries  fails  nouyeaux  dont  il  rapproclia 
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les  resultats  , par  les  attaques  qu’il  porta  a la  theorie  du  phlo- 
gistique  , par  la  force  et  la  multiplicite  des  preuves  cpn  il  cu- 
mula  pour  la  proposition  de  ses  nouvelles  idees  , toutes  fondees 
sur  des  experiences  exactes.  Ce  fut  dans  le  courant  de  cette 
annee  memorable,  a laquelle  ll  rapporta  lui-meme  dans  les  sui- 
vantes  la  naissance  de  la  doctrine  pneumatique  , qu’il  donna 
successivement  les  liuit  memoires  suivans. 

a.  Sur  les  plienomenes  et  les  resultats  de  la  combustion  du 
phosphore  : il  y prouva  la  composition  de  Fair  atm o spher  ique 
par  un  quart  d’air  pur  et  trois  quarts  de  mofette. 

b.  Sur  la  respiration.  II  y compara  cette  fonction  a la  com- 
biistion  du  mercure , lit  voir  que  Fair  residu  de  la  respiration 
eteignait  les  bougies  , troublait  l’eau  de  cliaux  ? etait  charge 
d’air  lixe  qu’il  nomma  avecBucquet  acide  crayeux  , et  qu'il  y 
avait  destruction  die  Fair  vital  , separation  et  isolement  de  la 
mofette  atmospherique  ? formation  d’acide  crayeux  ? comine 
dans  une  combustion. 

c.  Memoire  sur  la  combustion  des  chanclelles  dans  Fair 
ordinaire  et  dans  Fair  emmemment  respirable  • il  y a montre 
quo  Fair  n’y  dnninuait  pas  sensiblernent  de  volume  5 qirun 
dixieme  se  changeait  en  acide  crayeux  5 que  le  phosphore  lui 
enlevait  ensuite  de  nouvel  air  respirable , quoiqu’il  y en  laissat 
un  o,o5  que  le  pirophore  seul  pouvait  arracher. 

d.  Memoire  sur  la  dissolution  du  mercure  dans  Facide 
vitriolique  et  la  decomposition  de  celui-ci  en  gaz  acide  sulfu- 
reux  et  en  air  eminemment  respirable  5 il  y prouva  speciale- 
ment  que  Facide  sulfureux  etait  de  Facide  vitriolique  , prive 
d’une  partie  de  son  air. 

e.  Memoire  sur  la  combinaison  de  Falun  avec  les  matieres 
charbonneuses  , et  sur  la  formation  du  pirophore  : il  y montra 
F alteration  de  Fair  par  ce  corps  combustible  changeant  tout 
son  air  pur  en  acide  crayeux. 

f.  Sur  la  vitriolisation  des  pyrites  5 il  y prouva  epic  ce  plieno- 
mene  etait  du  a Fabsorption  de  Fair  respirable.  Cc  fut-la  qu’il 
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commenca  a attribuer  la  flamine  et  la  chaleur  a la  matiere  du 
feu  degagee  de  Fair  respirable  ? a rnesure  qu’il  se  fixait  dans  les 
corps  combustibles. 

g.  Memoire  sur  la  combmaison  tie  la  matiere  du  feu  avec  les 
fluides  evaporables,  et  sur  la  formation  des  iluides  elastiques  : il 
commenca  a y generalise!'  ses  idees'  sur  la  nature  de  la  chaleur, 
ses  deux  etats  , Pevaporation  ? le  rerroitlissement  qui  Paccom- 
pagna.it , la  chaleur  qui  suiyait  au  contraire  la  fixation  des  fluides 
elastiques  ? et  a defimr  les  gaz  des  dissolutions  de  corps  yolatils 
dans  la  matiere  du  feu  5 idees  cjui  , plus  anciemiement  repan- 
dues  par  Black  , etaient  encore  pen  connues  en  France  ? et  de- 
vaient  faciiiter  pour  Lavoisier  P introduction  de  toutes  ses  autres 
donnees. 

h.  Memoire  sur  la  combustion  en  general;  apres  avoir  avance 
one  les  theories  en  physique  n’etaient  que  des  ineihodes  cl’appro- 
xirnation  , il  y presenta , avec  beaucoup  chord  re  et  de  clarte  , les 
phenomenes  de  tons  les  corps  combustibles  , les  reduisit  a quatr© 
genres  , msista  sur  Pacidification  comine  leur  produit  le  plus 
constant  7 et  sur  la  possibilite  de  les  expliquer  tons  par  la  seule 
fixation  de  la  base  de  Pair  pur  , sans  avoir  recours  au  phlogis- 
tique  de  Stahl  , 011  au  degagement  de  la  lumiere  que  Macquer 
venait  d'y  substituer  , mais  sans  detmire  toutes  les  objections 
et  toutes  les  difficultes  qu’entrainait  necessairement  l’admission 
de  ce  prmcipe  hyp o the tiqne . 

56.  En  1778,  Lavoisier  publia  des  considerations  generales  sur 
la  nature  des  acides  et  sur  les  prmcipes  dont  il  les  croyait  compo- 
ses 5 lly  nomma,  pour  la  premiere  fois5  la  base  de  Pair  pur,  prin- 
cipe  acidifiant  011  oxigine  , prouva  qu  hi  etait  contenu  dans  tons 
les  acides  7 appliqua  cette  fheorie  a la  formation  du  sucre  ? dont 
la  decouverte  , due  a Bergman  deux  ans  auparavant  7 com- 
mencait  a faire  du  bruit  en  France  5 amionca  que  ce  nouveau 
principe  des  acides  pourrart  servir  a Panalye  des  matieres  ve- 
getales  et  animales  : que  le  charbon  paraissait  etre  tout  forme 
dans  les  vegetaux  , et  que  des  applications  sans  11  ombre  , re- 
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latives  a Faction  de  Foxigine  dans  la  plupart  des  operations  cfc 
dcs  phenomenes  chimiques  , devaient  etre  faites  successivement. 

67.  En  1700  il  donna  trois  memoires  qui  jeterent  un  nouvel 
eclat  sur  la  doctrine  , a Fetablissement  de  laquelle  il  travaillaife 
avec  une  grande  ardeur  depnis  trois  ans  5 en  s’occupant  d’abord 
de  quelques  II  aides  qu’on  pony  ait  obtenir  dans  1’e.tat  aeriforme  , 
a un  degre  de  chaleur  pen  superieur  a la  temperature  moyenne 
de  la  terre  , il  prouva  que  notre  atmosphere  terrestre  etait  formee 
des  corps,  qui  5 a la  temperature  et  a la  pression  connues,  pon- 
yaient  conserver  l’etat  aeriforme : que  si  le  globe  etait  rapproclie 
du  soleil  j Falcool  , Fether  et  l’eau  elle-meme  feraient  partie  de 
atmosphere,  qu’au  contraire  , shl  en  etait  plus  eloigne,  l’eau  et 
le  mercure  y seraient  solides  5 que  les  trois  etats  de  solidite  ? 
de  liquidite  et  de  gazeite  tenaient  a la  proportion  diverse  de  feu 
uni  aux  corps  , et  que  les  fmides  elastiques  devant  s’ arranger 
entre  eux  suivant  Fordre  de  leur  pesanteur  , tout  annoncait 
que  la  region  superieure  de  F atmosphere  etait  occupee  par  des  gaz 
inflammables  , foyer  des  meteores  lummeux  et  combustibles. 

Dans  la  merne  annee  1780  , il  apprit  a convertir  le  phos- 
phore  en  acide  pliosphorique  par  le  rnoyeii  de  Facide  du  nitre  , 
et  prouva  que  cette  conversion  dependent  de  Fattraction  plus 
forte  entre  le  phosphore  et  Foxigine  contenu  dans  Facide  du  nitre 
qu’entre  ce  prmcipe  et  le  gaz  nitreux. 

C’est  encore  en  1780  qu’ont  ete  publiees  ses  ingenieuses  et 
utiles  experiences  sur  la  chaleur  , faites  encommun  avec  Laplace, 
inventeur  de  l’instrument  propre  a en  mesurer  la  quantite , et 
nomine  a cause  de  cela  calonmetre.  Ils  y font  voir  cpie,  quoique 
la  quantite  reelle  de  chaleur  contenue  dans  cliaque  corps  , 011  la 
chaleur  specifique  soit  reellement  un  probleme  irresolu  , on 
pent  cependant  determiner  la  quantite  relative  de  ce  prmcipe 
inherent  aux  corps  dans  des  conditions  egales  et  entre  des  ii- 
mites  comparables.  Ils  appliquent  ingemeusement  cette  me- 
thode  calorimetrique  aux  quantites  de  chaleur  degagees  dans 
la  combustion  du  phosphore  ? du  charbon  , dans  la  formation 
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del’acide  chi  nitre  par  Fair  pur  et  le  gaz  nitreux  ? dans  la  respira- 
tion ; ils  en  tirent  d’importans  corollaires  sur  les  inflammations  y 
les  detonations  ayec  le  nitre  ? la  nature  du  sang  cjui  absorb© 
du  charbon  par  Feffet  de  la  circulation  ? et  depose  ainsi  de  la 
clialeur  qui  entretient  une  temperature  constant©  dans  les  re- 
gions eioignees  du  poumon. 

58.  L’annee  1781  fut  une  epoque  remarquable  dans  la  serie 
des  travaux  de  Lavoisier  ? par  le  memoire  qu’il  publia  sur  la 
formation  de  Fair  fixe  ou  acide  crayeux  ? dont  il  11’avait  fait 
jusques-la  que  soupconner  la  nature  et  la  composition.  Le 
rapprochement  cFun  grand  nombre  d’expenences  exactes  lui  fit 
avancer , comme  une  chose  bien  prouvee  1 que  cet  acide  etait 
forme  par  o , 2,8  de  charbon  ? et  o ? 72  d’air  vital  ? ou  plutot 
de  ce  qu’il  nommait  deja  depuis  trois  ans  le  principe  oxigine. 
Aussi  adopta-t-il  des-lors  pour  cet  acide  la  denomination  d’a- 
cide  charbonneux,  d’acide  du  charbon  5 c’est  amsi  qu’il  expliqua 
definitivement  la  production  ou  le  degagement  de  Fair  fixe 
dans  la  reduction  des  chaux  metalliques  a Faide  du  charbon. 

E11  1782  il  suivit  avec  ardemq  dans  plusieurs  memoires  ? Fap- 
plication  de  sa  nouvelle  doctrine  a quelques  phenomenes  de 
chimie  qu’il  n’avait  point  encore  traites , ou  qu’il  avait  traites 
trop  lege remen t.  Il  donna  le  moyen  d’augmenter  singuhere- 
inent  Faction  du  feu  et  de  la  chaleur  par  Finsufflation  de  Fair 
vital  : il  decnvit  les  effets  de  ce  nouveau  moyen  sur  un  grand 
nombre  de  corps  ? sur-tout  sur  le  platme  , sur  les  cnstaux 
gemmes.  Il  considera  la  combinaison  du  gaz  nitreux , avec  dif- 
ferens  airs  respirables  7 sous  le  rapport  de  leur  salubrite  ? et  fit 
voir  qu’on  ne  pouvait  connaitre  par-la  que  la  proportion  de 
Fair  vital  a celle  des  flmdes  non  respirables. 

Il  offrit  a Facademie  des  considerations  generales  sur  la 

O 

dissolution  des  metaux  dans  les  acides  7 sur  Fetat  de  ces  me- 
taux  calcines  dans  ces  dissolutions  ? et  sur  le  gaz  provenant  des 
acides  pendant  qu’elles  out  lieu.  Il  les  fit  suivre  promptement 
par  des  remarques  sur  la  precipitation  des  metaux  les  1111s  par 
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les  autres  ? oil  il  fit  voir  que  c’etait  par  l’affinite  cle  ces  corps 
pour  le  principe  oxigine  qu’ils  se  separaient  ainsi  des  acides  , 
celm  qui  y etait  dissous  cedant  ce  principe  a l’autre  qui.  en  pre- 
nait  la  place  ? tandis  que  le  premier  se  deposait  sous  sa  forme 
metallique.  II  essaya  meme  d’apprecier  par  ce  precede  ? en 
se  servant  des  experiences  de  Bergman  ? la  quantite  d' oxigine 
contenue  dans  cliaque  metal  uni  a un  acide  en  etat  de  chaux. 

La  meme  annee,  il  poussa  beau  coup  plus  lom  encore  l’his- 
toire  des  combinaisons  de  l’oxigirie , en  chercliant  a determiner 
Tordre  de  ses  affinites  pour  les  differens  corps  auxquels  il  etait 
susceptible  de  s’unir.  Il  le  suivit  dans  vingt-cinq  composes  dif- 
ferens y qu’il  placa  dans  lenr  ordre  d’attraction  respective  par 
rapport  a ce  principe  ? suivant  la  metbode  adoptee  pour  la  cons- 
truction des  tables  d’affinites. 

Il  delailla  dans  un  autre  memoire  les  diverses  combinaisons 
de  Poxigme  avec  le  fer  ? suivant  ses  proportions  vanees  et  les 
divers  etats  de  chaux  de  ce  metal.  Il  insista  sur  les, differences  de 
proprietes  produites  par  la  diver  site  des  proportions  dece  principe. 

5g.  Ce  fut  pendant  les  annees  lyBd  et  1784  qu’il  mit  en 
quelque  sorte  le  sceau  a sa  doctrine  nouvelle : qu’il  en  etendit 
tout-a-coup  les  applications  5 qu’il  en  generalisa  les  principes  ? 
en  faisant  connaitre  au  monde  savant  les  faits  relatifs  a la  de- 
composition et  a la  recomposition  de  1’eau.  Cette  brillante 
decouverte,  qui  cut  a vamcre  taut  de  prejuges  ? tant  d’ obstacles ? 
tant  d’erreurs  anciennes  ? avait  ete  soupconnee  par  le  citoyen 
Laplace  ? et  deja  fort  avancee  par  le  citoyen  Monge  : lorsque 
Lavoisier  la  mit  dans  tout  son  jour  par  les  experiences  exactes 
qu’il  publia  ? par  les  machines  mgemeuses  qu’il  employ  a con- 
jointement  avec  Meunier  ? mort  glorieusement  au  service  de 
la  Republique  en  defendant  Mayence  ? et  par  les  grandes  con- 
sequences qu’il  commenca  a en  tirer  : des-lors  il  fit  com  prendre 
d’oii  provenait  le  gaz  inflammable  ? obtenu  pendant  la  disso- 
lution de  plusieurs  metaux  dans  les  acides  ? pendant  la  decoim 
position  des  matieres  vegetales  5 il  expliqua  pourquoi  et  dans 
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quels  cas  Fean  brul  ait  les  corps  combustibles  , ou  augmcn- 
tait  leur  combustion  commencee  : comment  eile  operait  la 
calcination  ties  metaux  ? comment  il  se  decomposait  ou  il 
se  formait  de  Feau  dans  un  grand  hombre  d’operations  de 
cliinue. 

60.  La  deconverte  de  la  nature  de  Fean  fut  un  nouyeau  champ 
d’autres  decouyertes  successiyes  que  Lavoisier  parcourut  encore 
pendant  quelques  annees  ? specialement  sur  Fabondante  quan- 
tite  d’eau  fourme  par  Fesprit-de-vm  et  des  liuiles  en  combus- 
tion ; sur  la  production  d’acide  carbonique  operee  par  Feau  ? 
rnise  en  contact  ayec  le  charbon  rouge  : sur  Feau  formee  clans 
la  combustion  des  charbons  qui  retiennent  si  souyent  dans  leur 
combinaison  un  des  principes  de  ce  liquide  ; sur  la  decompo- 
sition de  Feau  qui  a lieu  dans  toutes  les  matieres  vegetales  ? 
exposees  a de  liautes  temperatures* 

En  meme-temps  , qiFil  poursuiyait  toutes  ces  heureuses  ap- 
plications de  la  derniere  deconverte  capitale  sur  la  nature  do 
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Feau  ? depuis  iy83  jusqu’a  la  fin  de  1786  ? il  crut  devoir  com- 
battre  de  nouveau  ? et  par  des  argumens  d ime  grande  force  ? 
dans  plusieurs  memoires  publies-'pendant  cette  merne  epoque  r 
soit  les  modifications  apportees  depuis  quelques  annees  a la 
doctrine  de  Stalil  ? en  faisant  voir  qu’on  admettait  ? contre  Fo- 
pinion  de  ce  celebre  chimiste  ? line  foule  de  phlogistiques  clif- 
ferens  ? soit  la  nouvelle  theorie  de  Scheele  et  de  Bergman  ? en' 
prouvant  que  leur  opinion  sur  la  pretendue  muon  du  phlogis- 
tique  avec  Fair  vital  pour  former  la  chaleur  ? admettait  des 
suppositions  sans  nornbre  > et  des  hypotheses  denudes  de  tout, 
fondement  et  de  toute  preuve. 

61.  Ainsi  Layoisier  ? par  un  travail  non  interrompu  de- 
quinze  annees  > par  des  decouyertes  successiyes  ? par  des  re- 
eherches  plus  exactes  et  plus  precises  que  tout  ce  qu’on  avait 
fait  jusquesrda  en  cliimie  ? et  meme  par  Femploi  de  toutes  les 
decouyertes  des  autres  chnnistes  et  des  physiciens  de  son  temps 
sur  les  fiuides  elastic? ues  ? parcourut  toutes  les  bases  de  la 
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science  , en  regenera  toutes  les  parties  7 et  ? apres  avoir  trarte 
Je  suite  cle  la  combustion  en  general  7 de  la  calcination  des 
metaux  7 de  Fanalyse  de  Fair  7 de  la  nature  de  la  formation 
et  de  la  decomposition  des  acides  7 des  dissolutions  metalii- 
tjues  7 de  la  composition  de  Fean  ? de  Fanalyse  des  vegetaux  , 
de  la  fermentation  ? de  la  respiration  ? etc.  objets  qm  embrassent 
toute  la  chimie  , ll  etablit  ainsi  le  monument  durable  de  la 
doctrine  pneurnatique , en  faisant  jouer  a la  base  de  Farr  vital 
qn’il  avait  designee  par  le  nom  cFoxigme  7 le  role  le  plus  im- 
portant dans  tons  les  plienomenes  de  la  nature  et  de  Fart. 

S I X I E M JE  JE  P O Q U E. 

Consolidation  de  la  doctrine  pneinnatique  ; nomencla- 
ture rnethodique. 

62.  On  concoit  facilement  qu’un  aiissi  grand  changement 
que  celui  qui  a ete  opere  par  Lavoisier  ? qu’un  aussi  eton- 
nant  renversement  d’idees  et  de  principes  ne  s’est  pas  etabli  dans 
le  moiide  savant  sans  eprouver  de  grandes  resistances  , sans  ex- 
citer de  grandes  objections.  Prescpietous  les  clrimistes  et  les  phy- 
siciens  ont  commence  par  douter  des  bases  de  tlieorie  proposees 
par  leur  contemporam  : tons  ? malgre  ses  experiences  et  ses 
nouveaux  resultats  7 ont  continue  depuis  1777  jusqu’en  1787 
d'adopter  la  doctrine  du  phlogistique  ? et  d’en  modifier  seu- 
lement  quelques  parties  a Fexemple  de  Macquer.  Mais  ? apres 
la  decouverte  de  la  nature  de  l’eau  ? ceux  d’entre  eux  qui 
avaient  suivi  avec  attention  la  marche  et  les  progres  de  La- 
voisier 7 coinmencb’ent  a s’accorder  avec  lui  ? et  k penser  que 
l’liypothese  du  plilogistique  ? loin  d'etre  desormais  necessaire 
pour  expliquer  les  plienomenes  cliimiques , devenait  plus  nui- 
sible  et  plus  propre  a embarrasser  la  tlieorie. 

63.  U11  de  ceux  qui  travaillait  le  plus  parmi  les  cliimistes 
fj-ancais  7 et  dont  les  experiences  se  rapprochaient  le  plus  des 
resultats  obteims  par  Lavoisier  7 le  cit.  Berthollet  ? apres 
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avoir  decouvert  la  veritable  nature  de  Facade  mar  in  pretend  a 
dephlogistique  de  Scheele,  de  Palcali  volatil  7 de  1’or  fulminant  ? 
de  1’argent  fulminant  7 amsi  que  Pmfluence  du  prmcipe  oxi- 
gine  dans  la  decoloration  des  matieres  vegetales  , dans  Pepais- 
sissement  des  huiles  7 etc.  fut  le  premier  qui  renonca  solem- 
nellement  an  phlogistique  en  iy85?  et  cpni  adopta  avec  ardeur 
et  loyaute  la  doctrine  de  Lavoisier  7 dont  il  se  servit  Lien  tot 
pour  toutes  les  explications  des  plienomenes  qu’il  continuait 
d’observer  et  de  decrire  dans  ses  nombreuses  recherclies. 

64*  En  meme  temps  plusieurs  geometres  et  physiciens 
illustres  de  l’academie  des  sciences  de  Pans  ? Conclorcet  ? 
Laplace  ? Cousin  ? Monge  9 Coulomb  ? ])ioms  ? qui  suivaient 
avec  zele  les  conferences  savantes  tenues  cliez  Lavoisier  7 etaient 
temoins  de  ses  experiences  et  encourageaient  ses  efforts  7 se 
deciderent  en  faveur  de  sa  doctrine  7 et  trouverent  sa  methode 
de  raisonnement  bien  superieure  a celle  cjui  avait  ete  adoptee 
jusque-la  en  cliimie : ensorte  cpie  cette  doctrine  devint  bientot 
celle  d’une  grande  partie  des  membres  de  Pacademie  7 qui  la 
propagerent  et  Pillustrerent  en  la  defendant  dans  toutes  les 
occasions 7 centre  ceux  qui  l’attaquaient  et  la  combattaient  meme 
avec  une  cspece  d’acharnement. 

65.  Cefut  alors  vers  la  fin  de  1786  quele  cit.  Guyton-MorveaUj 
venu  a Paris  pour  etrelui-meme  temom  des  dernieres  experiences 
de  Lavoisier  et  de  Bertliollet  7 fut  convaincu  de  la  verite  de 
leur  doctrine  par  P exactitude  et  la  purete  de  leurs  resultats 
experimentaux.  An  milieu  de  ce  grand  mouvement  auquel  je 
iPavais  ete  moi-meme  rien  moins  qu’ indifferent  depuis  plus  de 
dix  ans  7 quoique  jusque-la  je  me  fusse  contente  7 dans  les  deux 
premieres  editions  de  mes  Elemens  de  chirnie  7 d’etre  le  simple 
lustorien.  des  deux  theories  qui  partageaient  alors  tons  les  chi- 
mistes  de  P Europe ?je  suivis  l’exemple  des  cit.  Bertliollet  et  Guyton  5 
je  renoncai  entierement  a l’hypothese  cluphlogistic[ue  • j’adoptai 
dans  tout  son  ensemble  la  doctrine  pneumatique  de  Lavoisier  5 
je  Penseiguai  seuie  dans  me s corn’s ; je  Pinserai  clans  mow 
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ouvrage  et  dans  mes  dissertations  ? et  alors  se  forma  l’ecole 
francaise  que  les  etrangers  nomment  antiphlogistique  ? et  dont 
les  plus  illustres  physiciens  de  1’Europe  adopterent  bientot  ? ou 
toutes  les  donnees  ? ou  au  moms  toutes  les  principals 
bases. 

66.  Fiapproches  par  nos  gouts  ? nos  opinions  et  nos  etudes , 
Lavoisier  ? Guyton , Berthollet  et  moi  ? nous  sentimes  que  la 
revolution  operee  dans  la  chimie  exigeait  de  nous  ? pour  etre 
presentee  dans  son  ensemble  et  avec  la  clarte  de  principes 
qu’elle  avait  acquise  ? un  changement  dans  sa  nomenclature ; 
en  effet  7 les  mots  anciens?  imagines  par  des  homines  caches  9 
jnysterieux  7 credules  ? enthousiastes  ? ou  dans  des  siecles 
d’ignorance  et  de  barbarie  ? ou  dans  des  vues  toutes  contraires 
h celles  d’une  science  methodique  ? sans  nul  rapport  ? nulle 
coherence  entre  eux  ? souvent  puises  dans  des  prejuges  7 des 
erreurs  ? ou  des  opinions  plus  ou  mo  ins  ridicules  ? composaient 
un  langage  inintelligible?  qui  n’offrait  a Tesprit  et  a rimagination 
aucun  rapport  avec  les  choses  ou  avec  les  faits  qu’il  devait 
representer.  Nous  sentimes  qu’il  etait  necessaire  de  creer  une 
nomenclature  toute  entiere  ? de  la  fonder  sur  les  verites 
nouvellenient  decouvertes  7 d’en  ecarter  tout  arbitraire  ? 
toute  hypotliese  ? tout  objet  etranger  aux  connoissances  clii- 
miques.  Nous  donnames  a 1’oxigine  de  Lavoisier  le  nom 
d’oxigene  pour  le  rapprocher  du  genie  de  la  langue  francaise  | 
au  principe  inflammable  de  l’eau  et  de  tons  les  composes 
combustibles  vegetaux  ? le  nom  d’hidrogene  5 a la  base  du  fluide 
non  respirable  de  ratrnosphere  7 le  110m  d’azote  : ce  sont  les 
trois  seuls  mots  vraiment  nouveaux  introduits  dans  la  science. 

6y.  Les  acides  eurent  tons  une  terminaison  semblable  dans 
leur  etat  analogue  5 les  corps  unis  a l’oxigene  sans  devenir 
acides  7 prirent  la  denomination  generale  dioxides.  Les  com- 
binaisons  des  combustibles  simples  avec  les  bases  terreuses 
alcalines  et  metalliques  recurent  aussi  une  terminaison  iden- 
tique.  Nous  nous  servimes  avec  un  grand  avantage  d®  la  simple 
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variation  dans  les  terminaisons  cles  mots  pour  designer  des 
combinaisons  analogues  par  leur  nature.  Nos  mots  devinrent 
tons  susceptibles  de  prendre  ? suivant  le  besom  7 le  caractere  de 
substantifs  ? d’adjectifs  ou  de  verbes.  Les  substances  d’une 
nature  sernblable  furent  designees  par  des  mots  du  menie  genre  t 
tons  les  alcalis  et  les  corps  terreux  eurent  des  norns  femmms  ? 
tons  les  m^taux  des  noms  masculins  : ainsi  nous  eumes  le 
platine  ? le  manganese  ? conime  le  plomb  ? le  fer  ? le  cuiyre  7 
le  zinc.,  etc.  Suiyant  ce  mode  de  denomination  systematique  ? 
la  classe  si  nonibreuse  des  sels  devient  bien  plus  facile  a dis- 
poser regulierement  7 a classer  methodiquement  ? et  a recon- 
naitre  jusqu’aux  especes  : ensorte  que  loin  de  menacer  de  lie 
plus  pouvoir  etre  embrasses  par  la  memoire  et  compares  les 
mis  am  autres  ? conime  les  noms  d hommes  ou  de  propnetes 
qu’on  leur  ay  ait  donnes  semblaient  le  faire  cramdre  ? on 
reconnut  bientot  que  ce  nouveaxi  langage  facilitait  singuliere- 
ment  leur  etude  et  leur  classification.  Telle  fut  la  marche 
que  nous  suivimes  dans  ce  travail  ? et  telle  est  la  raison  du 
titre  merite  qu’elle  recut  de  systeme  de  nomenclature  metlio- 
dique. 

68.  Un  ayantage  inappreciable  sortit  en  meme  temps  tout* 
&-coup  de  ce  travail  devenu  si  necessaire  et  si  pressant.  Forces 
de  presenter  dans  un  seul  tableau  1’mxage  d’un  grand  nombre 
de  corps  que  la  cliimie  commencait  a connaitre  ? les  produc- 
tions de  la  nature  et  de  Part  furent  alors  classees  suivant  une 
jiiethode  toute  differente  de  celle  qui  ayoit  ete  adoptee  j usque- 
la.  Tonies  les  bases  de  la  science  furent  exposces  dans  ce 
tableau  7 et  les  eleves  profiterent  tellement  de  cette  nouvelle 
classification  des  objets  fidelement  representes  et  conime  peints 
tout  a-la-fois  a leurs  yeux  et  a leur  intelligence  par  la  nomen- 
clature ? que  1’etude  de  la  science  deymt  aussi  aisee  et  aussi 
simple  ? qu’elle  ay  ait  ete  auparayant  compliquee  et  difficuL 
tueuse. 

« 

£9.  La  doctrine  pneumatique  ainsi  adoptee  et  proposee  am 
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moncle  savant  par  la  reunion  ties  cliimistes  francais  cites  , fit 
bientot  la  plus  grande  sensation  , et  jeta  le  plus  vi£  eclat  dies 
toutes  les  nations  oil  la  chimie  etait  cultivee.  L’ouvrage  de  la 
nomenclature  oil  les  bases  en  etaient  tracees  , lilt  promptement 
traduit  clans  toutes  les  langues.  Pour  rendre  , sinon  les  expres- 
sions , an  moins  les  idees  francaises  , on  prit  dans  chacini  ties 
idibmes  , les  tournures  et  les  arrangemens  particuliers  exi- 
ges  par  le  genie  tie  chaque  langue  5 et  si  la  doctrine  pncuma- 
tiqne  tr oiiva  pendant  quelques  annees  encore  , apres  1787  date 
de  sa  consolidation  , quelques  antagonistes  et  quelques  oppo- 
sans  en  Angleterre  et  en  Allemagne  , elle  y obtint  aussi  de 
chauds  partisans  , d’habiles  et  de  zeles  defenseiirs  5 ensorte 
qu’elle  devint  bientot  generalement  repandue  dans  toute 
l’Europe. 

<70.  E11  Angleterre  9 les  ceiebres  Cawendisli  , Kirwan  , Nichol- 
son , Pearson  ? Tennant  , etc.  A Edimbourg , Pillustre  Black  ? 
le  chef  et  le  Nestor  de  cette  grande  revolution  chimique  : en  Italic  ? 
Dandolo  , Yolta  , Venturi  , Spallanzani  , etc.  5 en  Allemagne  % 
Girtanner  , Klaproth  , Plumb  oldt  , Hermstadt  , Scherer  ? 
Schmeisser  , etc.:  en  Holiande,  Deyman,  Vantroostwyck  , Lan- 
werenhurg  , etc.  : en  Espagne  , Proust,  Ghabanon  , Arezula  7 
par-tout,  en  unmot,  on  Ton  cultive  notre  belle  science,  les 
ecoles  on  n’oiit  plus  cP autre  theorie  qne  la  doctrine  pneumatique , 
on  en  out  aclopte  les  pnncipales  bases  : et  si  quelques  profes- 
seurs  habiles  , Gren  , Richter,  Goetlmg,  etc. , y out  allie  encore 
line  petite  portion  de  la  theorie  ancienne  du  phlogistique  ? 
celle-ci  ne  jette  plus  qu’une  lueur  piile,  faible  et  mourante  , 
a cote  tie  la  vive  lumiere  clout  brille  pour  tons  les  bons  esprits 
la  doctrine  pneumatique.  Je  ne  parle  point  ici  ties  lieureuses 
applications  qu’on  en  fait  sans  cesse  a toute  les  sciences  et  a 
tous  les  arts  5 les  differentes  branches  de  la  cliimie , que  j’ai 
distinguees  dans  Particle  precedent,  font  assez  comprendre  tout 
ce  qu’on  lui  doit,  et  tout  ce  qu’on  pent  en  esporcr  encore. 


x. 
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ARTICLE  I Y. 

De  la  nature  chimique  des  corps  et  des  principes 
que  les  chimistes  out  admis  dans  leur  com- 
position. 

1.  Les  cliimistes  ayant  long-temps  eu  pour  but  unique  cle 
leurs  recherches  cle  decomposer  les  corps  ? cl’en  rechercher  les 
elemens  ou  les  parties  constituantes  ? il  etait  tres-naturel  qu'ils 
se  formassent  des  iclees  ou  des  systemes  particuliers  sur  les 
principes  qui  les  composaient.  II  a fallu  beaucoup  d’experiences 
et  sur-tout  une  maniere  de  raisonner  et  de  philosopher  bien 
exacte  et  bien  severe  ? avant  cFacquerir  sur  cet  objet  les  notions 
positives  que  Ton  a depuis  une  vingtaine  d’annees  seulement. 

2.  Ainsi  les  premiers  chimistes  ? non  contens  des  opinions 
des  anciens  philosophes  sur  les  elemens  des  corps  et  specialeinent 
de  celle  d’Aristote  sur  les  quatre  elemens  ? voulant  d’ailleurs 
creer  une  ecole  particuliere  et  des  systemes  en  quelque  sorte 
appropries  an  genre  de  leurs  travaux  et  de  leurs  experiences  ? 
admirent-ils  du  temps  de  Paracelse  cinq  principes  : ils  nomme- 
rent  esprit  ou  mercure  ? tout  ce  qui  etait  volatil  et  odorant  5 
soufre  ou  liuile  ? tout  ce  qui  etait  inflammable  : phlegme  ou 
eau , tout  ce  qui  etait  liquicle  et  insipide  5 terre?  tout  ce  qui 
etait  sec?  insipide  ? lixe  et  indissoluble  : sel?  tout  ce  qui  etait 
sapide  et  dissoluble.  Une  pareille  distinction  ne  pouvait  pas 
durer  long-temps  ? puisque  d’un  cote  on  oubliait  le  feu  et  Fair  7 
et  que  de  F autre  011  donnait  le  nom  de  principes  a des  matieres 
composees  7 tels  que  les  espnts  et  les  sels. 

3.  Beecher  ? plus  philosophc  ? ayant  senti  le  vague  et  l’inde- 
termine  des  principes  de  Paracelse  ? generalisa  et  smiphfia 
davantage  ses  iclees  sur  les  principes  chnniques  j il  n’en  admit 
que  deux , la  terre  et  Feau;  la  premiere  pour  tout  ce  qui  etait 
sec  ? la  seconcle  pour  tout  ce  qui  etait  huinide.  Il  distingua 
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trois  principes  terreux  : la.  terre  verifiable  , celle  du  sable  7 des 
cailloux  et  du  cristal  de  roclie  $ c’etait  pour  lui  le  principe  de 
la  secheresse  ? de  la  fixite  , de  l’infusibilite  et  de  la  durete  : 
la  terre  inflammable  ? source  de  la  combustabilite  ; c’est  ce  que 
Stahl  a nomine  phlogistique  et  qu’il  regardait  comme  le  fen 
fixe  : la  terre  mercurielle  7 principe  de  la  volatility  et  de  lapeSan- 
teur  tout  a-la-fois , cpril  admettait  dans  le  mercure  ? les  metaux 
en  general  et  quelques  autres  corps  : produit  liypotbetique 
de  son  imagination  dont  Stahl  n’a  jamais  pu  paryenir  a prou- 
ver  P existence  , quoiqu’il  ait  fort  ingenieusementu’endu  vrai-' 
semblable  celle  de  la  terre  inflammable. 

4-  Apres  Beecher ? et  depius  Stahl  ? sur-tout  d’apres  les  travaux 
de  Boyle  et  de  Hales  sur  Pair,  on  est  revenu  a.  admettre  les 
quatre  elemens  d'Aristote  pour  la  composition  de  tons  les 
corps  ? qu’011  a cru  des-lors  formes  comme  d’autant  de  principe s? 
du  feu  y de  Pair  ? de  Peau  et  de  la  terre.  Cepenclant  quelques 
chimistes  ? en  conservant  a ces  quatre  etres  le  nom  cP elemens 
avail  t l’epoque  de  la  revolution  chimique  qui  a promh  que 
trois  d’entre  eux  n’avaient  pas  les  proprietes  de  veritables 
elemens  9 en  distinguaient  soigneusement  les  principes  qu’ils 
regai daient  comme  encore  plus  simples  que  les  elemens  ? et 
qu’ils  disaient  en  etre  les  parties  constituantes.  Cette  opinion 
qui  se  rapprochait  de  celle  des  philosophes  anciens  sur  les 
nionades  et  les  atomes  ? etait  d’autant  plus  hypothetique 
d’une  part  et  mal  fondee  de  P autre  ? que  tandis  qu’ils  admet- 
taient  aiusi  des  elemens  d’elemens7  que  ]eurs  moyens  experi- 
mentaux  etaient  bien  eloignes  de  montrer  011  meme  de  faire 
soupconner  7 ils  qualifiaient  en  meme  temps  du  nom  de  prm- 
cipes?  les  matieres?  tres-compliquees  cependant?  qu’ils  retiraient 
immediatement  des  vegetaux. 


5.  II  est  vrai  que  dans  cette  maniere  de  distmguer  les  prin- 
cipes  et  pour  mettre  une  sorte  de  methode  011  de  clarte  appa- 
rente  dans  leurs  distinctions  « les  memes  chimistes  avaient 
reconnu  des  principes  primitifs  et  des  principes  secondaires  , des 
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principes  prochains  et  des  principes  eloignes  ? des  principes  prin- 
ciples et  des  principes  prmcipians  5 tontes  expressions  surannees 
depuis  la  revolution  chmiique  , mais  qu’il  faut  cependant  conce- 
voir  pour  entendre  les  livres  des  cliimistes  et  pour  savoir  com- 
ment on  est  yenu  pen  a pen  a connailre  Fmutilite  et  le  danger 
jneme  cle  pareilles  distinctions. 

Les  principes  primitifs  etaient  ceux  qu’on  ne  pouvoit  pas 
decomposer  et  cjui  coraposaient  prnnitivement  les  corps  ; les 
secondaires  etaient  eux-memes  composes  des  pfimitifs  ? quoi- 
qirils  provinssent  de  ia  decomposition  des  matieres  plus  com- 
posers qu’eux.  On  voit  par  la  cjne  Foil  confondait  sous  1& 
memc  110m  des  corps  simples  et  des  corps  composes. 

La  meme  erreur  existait  dans  les  deux  autres  distinctions  de 
principes  , qui  n’ etaient  an  fait  que  des  synonymies  de  ces  deux 
premieres  denominations.  Les  principes  procliains  etaient  ceux 
cju’on  obtenait  d’une  premiere  ou  d’une  prochaine  decompo- 
sition. Les  principes  eloignes  qui  formaient  les  principes  pro- 
chains  par  leur  union  entre  enx  , n’etaient  obtenus  que  par  la 
decomposition  des  principes  procliains  3 ceux-ci  etaient  encore 
nommes  principles  , et  ceux-la  les  principes  principians.  II 
est  evident  que  toutes  les  idees  etaient  confondues  et  boule- 
versees  par  de  pareilles  distinctions. 

6.  Macquer  n’a  pas  ete  plus  heureux  dans  sa  determination  ? 
ou  plutdt  dans  ses  propositions  sur  cet  objet : car  ? ne  s’ occupant 
que  d’ameliorer  les  mots  sans  rectifier  les  idees  qu’ils  represen- 
taient  9 et  confondant  toujours  des  oh  jets  reellement  distincts  011 
jnenie  disparates  , il  voulait  qu’on  nommat  les  principes  suivant 
leur  ordre  d.e  composition  et  d’ extraction  des  composes  qui  les 
fournissaient  , principes  du  premier  ordre  , du  second  ordre  ? 
du  troisieme  ordre.  Mais  e'etait  toujours  attribuer  la  denomi- 
nation erronee  de  principes  a des  composes  plus  ou  moiiis 
multiples  , et  propager  une  erreur  , puisque  ? si  Foil  voulait 
absolument  reconnaitre  des  principes,  on  aurait  diin’en  admettre 
que  d’uii  ordre , atlendu  qu’une  fois  unis  entre  eux?  ils  n’ap- 
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partenaient  reellement  plus  a des  principes  ? mais  a de  veri- 
tables  composes. 

7.  Aujourd’liui  ? Ton  renonce  a toutes  ces  distinctions  abu- 
sives  , arbitraires  et  erronees.  On  convient  que  s’il  faut  entendre 
par  principes  les  premieres  molecules  constitu antes  de  tons  les 
corps  ? ils  sont  parfaitement  , entierement  inconnus : qu’ils  ne 
peuyent  tomber  sous  nos  sens  3 qu’on  ne  s’occupe  que  d’liypo- 
theses  et  de  choses  vagues  , en  voulant  determiner  leur  nature  y 
leur  nombre  , leurs  differences  3 et  qu’en  bonne  physique  ? il 
faut  abandonner  toutes  les  idees  abstraites  qu’on  a repair  dues 
a differentes  epoques  dans  les  ecoies  sur  ce  sujet. 

8.  On  salt  de  plus  que  si  Ton  entend  par  elemens  (denomi- 
nation im  pen  plus  p re  d see  que  celle  de  principes  7 quoiqu’elle 
ait  tantdt  ete  confondue  ayec  ceux-ci  , tantot  ete  dxstmgnee 
dhivec  eux),  des  corps  simples  on  indecomposes  qui  se  retrouvent 
dans  la  decomposition  de  tons  les  autres  il  est  beaucoup  plus 
d’elemens,  011  de  matieres  qui  jouissent  de  ces  deux  car ac teres 
reunis  , que  les  pretendus  elemens  admis  jusqu’a  l’epoque  de 
la  revolution  cliimique : et  que  parmi  ces  quatre  corps  reputes 
si  long-temps  des  elemens  7 il  en  est  trois  au  moins  qui  ? loin 
d’etre  des  matieres  indecomposees , presentent  line  decompo- 
sition plus  011  moins  ladle  , 011  des  varietes  plus  ou  moms 
xiombreuses.  Ainsi  tout  exige  en  ce  moment  qu’on  renonce  aux 
anciennes  idees  qu’on  avait  sur  les  principes  comme  sur  les 
elemens  , et  qu’on  ne  se  serve  de  ces  deux  denominations  que 
comparativement  ? et  sans  y attacher  la  valeur  exacte  et  deter- 
minee  011  limitee  qu’on  leur  avait  donnee  autrefois. 

9.  Comme  on  n’a  eu  long-temps  que  des  notions  vagues  , 
obscures  ou  incertaines  sur  les  principes  et  les  elemens  des 
corps  , on  n’en  avait  egalement  adopte  que  d’inexactes  sur  les 
differentes  classes  de  corps  composes,  ou  sur  les  differences  de 
compositions  companies  entre  dies.  Le  seul  enonce  des  mots 
qu’on  avait  imagines  pour  les  exprimer  fera  juger  cette  ancienne 
distinction.  On  nommait  mixtes  les  composes  formes  de  l’unioa. 
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d.e  deux  oil  de  plusieurs  eiemens  entre  eux  : et  ? coniine  on  a 
long-temps  regar.de  toils  les  corps  comnie  resultant  de  la  com- 
bi riaison  immediate  des  quatre  eiemens  ? le  mot  mixte  , si 
souvent  employe  en  clnmie  ? etait  prescpie  synonyme  de  celui 
de  corps  , ensorte  qu’il  designait  lui  seal  presque  tons  les  ordres 
de  composes  ensemble.  Lorsque  Ton  voulut  mettre  plus  d’exacti- 
tude  dans  ces  denominations  7 on  restreignit  le  nom  de  mixtes 
aux  unions  de  deux  eiemens  : on  appela  composes  les  combi- 
liaisons  de  deux  mixtes  5 surcomposes , les  unions  de  deux  com- 
poses : decomposes  ? celles  de  deux  surcomposes  5 et  surdecom- 
poses  celles  de  deux  decomposes.  Outre  que  ces  denominations 
n’etaient  propres  qu’a  embarrasser  et  a surcliarger  le  langage?  elles 
n’etaient  que  des  distinctions  futiles  et  imaginaires  ? puisqu’on 
ne  pouvoit  donner  d’autres  exemples  que  ceux  des  composes  011 
de  quelques  surcomposes  : aussi  ? quoiqne  consignees  dans  les 
eiemens  de  la  science  ? ces  expressions  n’etaient  plus  employees 
dans  aucun  de  ses  deyeloppemens. 

10.  Macquer 5 pour  faire  disparaitre  ces  denominations  bar- 
bares  et  fatigantes  ? proposa  les  mots  plus  clairs  de  composes 
du  premier  ordre  9 du  second,  du  troisierne,  du  quatneme.  Dans 
1’etat  actuel  de  la  science  ? on  a rarement  recours  a ces  mots  5 
et  on  se  sert  plus  souxent  de  ceux  de  composes  binaires  pour 
expruner  Fumon  de  deux  corps  simples  *.  ternaires,  pour  celie 
de  trois  j qnaternaires  ? pour  celle  de  quatre  corps  simples  j et 
1’on  est  conyenu  d’appliquer  seulernent  I’expression  de  corps 
simples  a ceux  qui  ? ne  pouyant  pas  etre  decomposes  par  les 
moyens  chimiques  , se  retrouvent  coniine  formant , par  lenr 
.union  plus  ou  moins  nombreuse  7 tons  les  composes  naturels. 
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ARTICLE  V. 

Do  la  separation  des  principes  des  corps  1 ou  de 

l9 analyse  chimique . 

1.  Lorsqu’on  eut  reconnu  que  beaucoup  de  corps  naturels 
etaient  composes  de  principes  differens  ou  d’autres  corps  plus 
simples  qu’eux  , on  sTccupa  successivement  des  moyens  d'en 
separer  les  principes  les  uns  des  autres  j et  Pen  donna  a Part 
d’operer  cette  separation  le  nom  d’ analyse  5 expression  qui  , 
clepuis  P adoption  qu’en  £rent  les  chiinistes , a etc  recue  dans 
tons  les  genres  de  connoissanees  humames  pour  designer  egale- 
ment  des  separations  , des  decompositions  , meme  dans  1’ordre 
de  nos  sensations  et  de  nos  idees. 

2.  Les  observations  pen  a peu  accumulees  sur  1’art  d’ analyser 
les  composes  ? ou  d’en  retirer  les  principes  ? ont  force  de  re* 
connaitre  et  de  distinguer  plusieurs  especes  differentes  d’ analyse  ? 
soit  par  la  maniere  meme  dont  on  les  opere?  soit  par  les  resuL 
tats  qu’on  en  obtient  7 soit  par  la  nature  des  corps  aux quels 
on  P applique.  Pour  bien  entendre  ces  distinctions  ? il  faut 
remarquer  que  ce  cpi’on  separe  par  une  analyse  ? quelle  qu’elle 
soit  ? se  nomine  en  general  produits  ? parce  que  ce  ne  sont  pas 
tou jours  des  principes. 

3.  Sous  le  premier  point  de  vue  . on  pourrait  distinguer  uii 
nombre  considerable  cP analyses,  et  le  porter  aussi  loin  qu’il  y 
a de  corps  differens  ou  de  procedes  divers  qui  servent  a an 
les  composes.  Cependant  on  pent  , en  generalisant  ce  premier 
mode  cle  distinction,  admettre  quatre  especes  d’analyses,  Panalyse 
mecanique , Panalyse  spontanee  ou  naturelle  , Panalyse  par  le 
feu  , Panalyse  par  les  react ifs. 

4.  J’appelle  analyse  mecanique,  celle  qui  fait  obtenir,  par  des 
moyens  mecaniques  , tels  que  le  broiement  , le  lavage  , *fa 
pression,  les  matieres  moms  cornposees  contenues  et  melees 
dans  des  corps  plus  composes  *,  comine  Pon  separe  les  goinmes  ? 


alyser 
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les  sues  9 les  Indies  ? les  farines  des  vegetaux.  Ce  n’est  qu’une 
sorte  tie  dissection  ? im  commencement  d’analyse . plutot  qu’iine 
veritable  analyse  cliimique  : mais  comme  ce  genre  de  separation 
est  indispensable  ? et  doit  preceder  toute  autre  separation  dans 
les  corps  auxquels  il  pent  s’appliquer  ? il  faut  le  distingue r soi- 
gneusement  de  tons  les  autres. 

5.  L’analyse  spontanee  on  naturelle  est  celle  qui  s'opere  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature  ? et  dont  le  chimiste  profile  souvent 
pour  connaitre  la  composition  des  corps.  Ainsi  les  mineraux  on 
fossiles  s' alter  out  spontanement  ? et  se  separent  mutuellement 
dans  rinterieur  on  a la  surface  de  la  terre  5 ainsi  les  matieres 
vegetales  011  animales  se  decomposent  lentement  ? lorsqu’elles 
sont  privees  du  mouvement  vital  1 ainsi  les  principes  coin- 
posant  de  la  plupart  des  liquides  tres-composes  ? abandonnes 
a eux-memes  ? reagissent  les  mis  sur  les  autres  ? et  en  se  sepa- 
rant  spontanement  ? donnent  a Pobservateur  de  tres-grandes 
lumieres  sur  la  composition  de  ces  corps. 

6.  If  analyse  par  le  fen  est  celle  qui  s’execute  par  1’ accumula- 
tion du  calorique  dans  les  corps  , et  par  la  puissance  qu’il  a ? 
en  ecartant  les  molecules  diverses  ? d’en  favoriser  la  separation 
reciproque.  On  en  a fait  un  si  grand  usage  autrefois  9 qu’ou 
a era  long-temps  que  c’etait  le  seul  moyen  qui  fut  en  la  puis- 
sance du  cliimiste  : cependant  cette  espece  d’analyse  a fait  naitre 
de  grandes  erreurs  $ et  ce  11’ est  que  depuis  la  revolution  de  la 
science  et  la  naissance  de  la  doctrine  pneumatiqiie  ? qu’on  a su 
apprecier  exactement  1’effet  de  cet  agent  sur  un  grand  nombre 
de  corps.  On  ne  regarde  plus  aujourd’lmi  ce  genre  d’ analyse 
que  comme  1111  des  moyens  qui  doit  concourir  avec  beaucoup 
d’autres  pour  eclairer  sur  la  veritable  composition  des  corps. 
On  sait  sur-tout  9 comme  on  le  verra  dans  les  sections  suivantes 
de  cet  ouvrage , que  les  diverses  quantites  de  calorique  qu’011 
accumule  dans  les  corps  influent  si  diversement  sur  leur  ordre 
de  decomposition  9 qu’on  pourrait  aller  jusqu’a  reconnaltre  un 
genre  d’analyse  par  ie  froid. 


5; 
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7.  L’ analyse  par  les  reactrfs  est  celle  que  l’on  obtient  en  mettant 
le  compose  one  Ton  vent  analyser  en  contact  avec  une  suite 
plus  on  moms  nombreuse  d’autres  corps  ? cpii  reagissent  sur  lui 
tie  mamere  a favoriser  la  separation  tie  ses  principes.  Celle-ci 
11’a  d’autres  bornes  que  celles  tin  genie  et  ties  luinieres  clu 
cliimiste  : ll  pent  y employer  tons  les  corps  tie  la  nature  et 
tous  les  products  de  son  art  : tout  7 entre  ses  mains  ? clevient  un 
reactif?  pouryu  qu’il  connaisse  bienet  qu’il  ait  determine  d’avance 
le  mode  cl’ action  que  les  corps  dont  il  se  sert  peuvent  produire 
sur  celui  qu’il  vent  analyser.  O11  pourrait  dire  ? en  comparant 
le  precedent  genre  d’ analyse  par  le  feu  a celle-ci  ? qu’elles  rentrent 
I’mie  clans  1' autre  ? puisque  le  feu  est  un  veritable  reactif : mais  il 
est necessaire  deles  distinauer  Tune  de  1’ autre  . a cause  de  l’usage 
different  que  les  cliimistes  en  font  dans  ties  cas  particuliers  7 et 
de  la  confiance  diverse  qu’ils  accordent  a Pune  oil  a P autre. 

8.  En  considerant  la  dilierence  des  analyses  par  rapport  a 
leurs  result ats  ? il  faut  distinguer  l’analyse  immediate  011  pro- 
clianxe  ? et  P analyse  mediate  ou  eloignee  ? P analyse  simple  011 
vraie  9 P analyse  compliquee  ou  fausse.  Ccs  quatre  genres  cP ana- 
lyses doivent  etre  reconnues  avec  precision  , parce  qu’elles  se 
presentent  frequemment  en  cliimie  7 et  parce  qn’elles  fournis- 
sent  ties  resultats  tres-clifferens  les  mis  des  autres  pour  la  con- 


naissance  tie  la  composition  des  corps. 

p.  J’appelle  analyse  immediate  la  premiere  separation  qu’on 
opere  des  matieres  formant  les  composes  les  plus  compliques : 
telle  est  celle  qu’on  emploie  pour  les  vegetaux  ? sur-tout  en  les 
traitant  d’abord  mecaniquement.  Pour  la  bien  concevoir  ? il 
faut  comprentlre  que  les  corps  auxquels  elle  s’ applique  sont 
formes  clu  melange  de  plusieurs  composes  qu’on  doit  separer 
les  uns  des  autres  avant  de  les  analyser  separement.  (Test  ainsi 
qn’011  extrait  d’abord  du  sue  d une  plante  la  fecule  , le  mucilage  ? 
le  sucre  ? le  sel  propre  qm  y sont  contenus  ? et  qui  sont  eux- 
ineines  des  corps  composes  ? dont  la  nature  particuliere  110 
pent  etre  coniine  que  par  une  nouvelle  analyse.  C’est  en  les 
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traitant  prochainement  oil  immediatement  par  les  premiers 
moyens  chimiques  , qu’on  obtient  ces  premiers  materiaux  de 
leur  composition  : de  la  le  nom  que  je  donne  a cette  espece 
d’analyse.  On  voit  qu’elle  doit  precede r toutes  les  autres.  Elle 
differe  de  l’analyse  mecanique  , parce  qu’elle  la  suit  presque 
toujours  , et  parce  qu’on  y ■emploie  souvent  d’ autres  moyens 
que  ceux  qui  seryent  cl  celle-la. 

10.  Je  nomme,  par  opposition  a la  precedente,  analyse  mediate 
ou  eloignee  , celle  qui,  succedant  a 1’ analyse  prochaine  7 examine 
la  nature  des  premiers  composes  qu’on  a obtenus  par  cette  der- 
niere  pour  en  connaitre  la  composition  intime  : ce  irest  que 
par  rapport  a l’analyse  immediate  ou  prochaine  qu’elle  mente 
les  noms  que  je  lui  ai  donnes  5 elle  lie  doit  etre  distmguee 
cl’ elle  que  par  opposition  7 et  pour  concevoir  une  idee  bien  nette 
des  differens  genres  de  decomposition  qu’on  pent  operer  sur  les 
corps  5 elle  pent  rentrer  dans  les  differ entes  especes  de  celles 
que  nous  ayons  considerees  par  rapport  a leurs  moyens  ? parce 
que  e’estj  en  effet  ? par  differens  moyens  qu’on  pent  faire  ce 
genre  d’ analyse  eloignee. 

11.  Le  troisieme  genre  d’ analyse,  sous  le  rapport  des  resul- 
tats  qu’elles  fournissent  , est  designee  par  le  nom  d’analyse 
simple  ou  vraie  , parce  qu’elle  donne  des  produits  non  alteres  , 
tels  qu’ils  existaient  dans  le  compose  d’ou  ils  proviennent.  Le 
caractere  auquel  on  reconnait  ce  genre  d’analyse  , e’est  que 
les  produits  qu’elle  donne  etant  reunis  , reforment  le  compose 
tel  qu’il  etait,  soit  pour  sa  nature,  soit  pour  sa  quantite,  avant 
sa  decomposition.  On  yoit  que  e’est  en  raison  de  ce  caractere 
qu’elle  est  appelee  yraie  ou  simple  : yraie , parce  qu’elle  donne 
des  resultats  sans  erreurs  *,  simple  , parce  que  les  effets  cpii 
1’accompagnent  ou  cpi’elle  fait  na.it re  ne  se  complicpient  point 
entre  eux.  Ce  genre  d’analyse  est  le  plus  utile  , et  souy ent  encore 
le  plus  rare  5 il  exige  , et  beaucoup  d’ exactitude  , et  beaucoup  de 
tray  ail  : aussi  est-il  celui  aucjuel  on  ne  parvient  cpi’en  dernier 
Leu  , et  apres  avoir  souvent  tente  tons  les  autres. 


S: 
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12.  Le  quatrieine  genre  cl’ analyse  , considers  par  rapport  anx 


resultats  ? est  oppose  an  precedent  : anssi  je  la  nomine  analyse 
fansse  on  compliquee  ? parce  qu’elle  forme  des  produits  alteres 
et  differens  de  ce  quids  etaient  dans  le  compose  dont  leurs 
elemens  faisaient  par  tie.  11  parait  difficile  ? an  premier  coup- 
d’oeil  7 de  concevoir  comment  on  obtient  d’un  compose  des 
produits  c[iii  11’y  etaient  reellement  pas  contends  tels  qu’ils  en 
sortent  : mars  cette  difficulte  n’cst  cpi’apparente  ? et  cesse  lors- 
cju’ou  en  explique  la  cause.  Elle  est  due  a ce  que  les  composes 
tres-compliques  auxcjiiels  ce  genre  d’analyse  s’applique  7 con- 
tenant  1111  grand  nombre  de  prmcipes  unis  et  tout-a-la-fois 
ensemble  ? permettent  ? a chacun  d’eux  7 lorsqu’on  les  desumt  7 
de  se  combiner  dans  nn  nombre  et  1111  ordre  differens  de  ceux 
clans  lesqnels  lls  etaient  pnmitivement  unis  : c’est-a-dire  ? qu’au 
lieu  d’un  compose  quaternaire  qu’on  avoit  d’abord?  et  dans 
lequel  les  quatre  prmcipes  cpn  le  composaient  etaient  11111s  tons 
quatre  ensemble  7 011  forme  ? par  le  genre  d’analyse  dont  je 
pane 7 deux  nouveaui  composes  bmaires  tons  differens  de  la 
premiere  composition  5 en  sorte  qu’en  les  reunissant  7 on  ne 
pent  plus  faire  reparaitre  l’ancien  compose.  C’est  ce  cpii  arrive  9 
par  exemple  7 dans  1’analyse  an  fen  appliquee  anx  matures 
ve,oe tales  et  axnmales. 

CJ 

10.  L’analyse  fausse  on  compliquee  dont  on  connait  Lien 
la  denomination  d’apres  ce  qui  vient  d’etre  dit  7 est  malheii- 
reusement  la  plus  frequente  de  celles  cpie  les  cliimistes  sont 
obliges  d’employer  : rnais  en  faisant  succeder  sur  chacun  des 
produits  qn’elle  fournit  de  nouveaux  modes  d’analyse  y ils 
parviennent  enfin  a l’analyse  vraie  on  simple  7 terme  de  leurs 
travaux  et  but  de  leurs  clesirs.  On  voit  7 d’apres  cel  a 7 que  ce 
n’est  qn’en  appli  quant  successivemeiit  les  genres  d’analyse 
differens  7 sort  par  leurs  moyens7  soit  par  leurs  resultats  ? qifon 
pent  parvenir  a connaitre  exactement  ? et  l’ordre  cle  compo- 
sition des  corps  ? et  la  nature  coniine  la  quantile  de  leurs 
priucipes. 
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14.  Enfin  en  considerant  1' analyse  cliimique  sons  le  troisiem<9 
rapport  des  corps  auxquels  elle  pent  s’appliquer  ? on  distingue 
specialeinent  i’ analyse  mmerale?  lorsqu’eUe  a pour  objet  la  con- 
naissance  des  fossiles  ? 1’ analyse  vegetale  et  1’aiialyse  animate  ? 
qui  s’occupent  des  matieres  d.e  ces  deux  classes.  Mais  on  voit 
qu’on  pourrait  multiplier  bieii  dayantage  les  especes  de  ce 
genre  7 si  Ton  youlait  ? coniine  on  le  fait  souyent  dans  les 
ouyrages  ? les  laboratoires  ? les  cabinets  ? etc.  , distinguer 
V analyse  des  terres  utiles  a 1’ agriculture  et  a ime  xoule  d’arts  ? 
F analyse  des  pierres  si  ayantageuse  a Farcliitecte  ? an  scnlp- 
teur  ? an  grayeur  7 an  joaillier  ? etc.  5 l’analyse  des  sets  ? 
F analyse  des  mines  7 1’ analyse  des  eaux « etc.  Gomme  clracima 
de  ces  denominations  port©  ayec  elle  sa  definition  exacte  ? 


et  qn’elles  peuvent  d’ailleurs  etre  aussi  variees  one  les  besoms 
des  sciences  et  des  arts  1’ exigent  ? il  est  inutile  d’ insister  plus 
long- temps  sur  cet  obiet. 

i5.  Si  les  distinctions  des  divers  genres  d’analyses  sont  neces- 
saires  a celm  qui  vent  comiaitre  les  ressources  de  la  cliimie 
et  ses  avantages  1 s’ii  est  indispensable  de  les  etablir  ayec 
precision  au  commencement  de  1’ etude  de  la  science  ? elles  out 
encore  ime  autre  utilite  7 lorsqu'on  en  applique  les  notions 
exactes  a la  nature  comparee  des  differentes  productions  sou- 
rnises  jusqu’ici  a ces  differens  genres  d’ analyses : elles  apprennent 
que  ? consideres  sons  le  rapport  des  analyses  qu’on  pent  en 
faire  ? les  corps  peuvent  etre  distingues  en  trois  gran  des  classes 
cbimiques.  La  premiere  de  corps  indecomposes  : elle  comprend 
cenx  sur  lesquels  aucune  analyse  nia  d’action  ? et  dont  011  ne 
pent  separer  aucun  principe  distinct : de  sorte  que  les  cbimisies 
les  considerent  comme  skis  etaient  simples  ? et  les  designent 
quelquefois  par  cette  expression.  La  seconde  de  corps  decompo- 
sables  sans  alteration:  elle  renferme  tons  cenx  auxqu  els  l’analyse 
simple  011  yraie  s’applique  7 et  qui  fonrnissent  des  produits  tels 
qu’ils  etaient  dans  les  composes  dont  ils  faisaient  partie  5 le  n om- 
bre des  corps  qui  en  sont  susceptibles  n’est  pas  tres-considerable. 
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La  troisieme  cle  corps  decomp  osables  avec  alteration  : elle  em* 
brasse  la  noinbreuse  sene  ties  composes  cpii  7 lorsqu’on  les 
soumet  a 1’ analyse  7 clonnent  ties  produits  composes  eux- 
niemes  , mais  autrement  qnhls  n’etaient  dans  la  premiers 
composition. 

ARTICLE  ¥ I. 

De  la  comhinaison  chimique  ties  corps  entre  eux 

ou  de  la  syn these. 

1 . Les  differens  moyens  d1 analyse  que  les  cliimistes  ont 
employes  pour  parvenir  a la  connaissance  des  composes  natu- 
rels?  out  obtenu  taut  de  confiance  9 et  rendu  tant  de  services  9 
que  souvent  on  a designe  la  chimie  par  les  mots  science  de 
1’ analyse.  Cependant  lorsqu’on  a compare  avec  soin  les  resultats 
de  ces  analyses  7 on  a bientdt  reconnu  cpie  ? dans  beaucoup  de 
cas  tpii  semblaient  leur  appartenir  7 tout  en  separant  7 on  en 
desunissant  les  principes  des  composes  7 on  ne  faisait  reellement 
autre  chose  que  d’unir  autrement  7 soit  pour  le  nombre,  soit 
pour  la  proportion  ? les  principes  qui  entraient  dans  leur 
composition. 

2.  On  observa  7 dam  autre  cote  ? qu’en  mettant  beaucoup 
de  corps  en  contact  les  uns  avec  les  autres  ? deux  a deux  ou 
trois  a trois  7 ils  se  confondaient  souvent  ensemble  7 ils  ne 
faisaient  qu’un  tout  commun  : c’est  ce  tout  nouveau  forme 
par  1’ union  de  plusieurs  corps  entre  eux  7 union  operee  par 
Part  7 qu’on  a designe  par  le  nom  de  combinaison  et  de 
composition. 

3.  Cette  union  d’ou  resulte  un  compose  7 est  devenue  un 
grand  moyen  par  lequel  on  est  parvenu  a connaxtre  les  pro- 
prietes  des  corps  7 et  a former  line  foule  de  produits  utiles  a 
nos  besoins  et  a nos  arts.  Yoila  pourquoi  les  cliimistes  7 en. 
opposant  ce  mode  d’operer  a banalyse  dont  il  est  en  effet  en 
quel  que  sorle  I' inverse  ? eu  le  considerant  comme  un  de# 
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extremes  de  leur  art  , et  comine  mi  des  grands  moyens  de 
leurs  operations  , 1’ont  soigneusement  distingue  par  le  no  in 
de  syn these. 

4.  Sous  ce  dernier  point  de  Yiie  le  mot  syntliese  , quoique 
souvent  confondu  avec  les  ternies  composition  on  combinaison  , 
n’en  est  reellement  pas  le  synonyme  , et  designe  autre  chose. 
En  effet,  on  pent  prendre  le  mot  composition,  ou  celui  de 
combinaison  , pour  le  produit  de  ce  mode  de  combiner  ou  de 
composer  des  chinnstes  , et  reserver  alors  l’expression  syntliese 
pour  1’ operation  en  elle-meme  , pour  la  puissance  en  quelque 
sorte  dont  se  sert  Foperateur  , lorsquhl  a pour  but  dans  ses 
experiences  d’ninr  ensemble  des  matures  qu’il  salt  en  etre 
susceptihles.  Cependant  il  faut  etre  prevenu  que  les  mots 
composition  , combinaison  et  syntliese  , sont  tres-souyent  pris 
les  uns  pour  les  autres  dans  les  ouvrages  et  dans  les  entretiens 
de  cliimie. 


5.  La  syntliese  , consideree  comme  second  rnoyen  chimique 
general  pour  connaitre  Faction  intime  et  reciproque  des  corps 
de  la  nature,  est  plus  frequente  encore  que  1’ analyse  5 et  la 
science  , si  Ton  avait  egard  a l’emploi  de  ses  deux  moyens  dans 
sa  definition , meriterait  plus  le  110111  de  science  de  la  syntliese , 
que  celui  de  science  de  h analyse  : puisque  dans  tons  les  cas 
d’ analyses  comphquees  011  n’opere  veritablement  que  des  syn- 
theses , ou  Ton  ne  fait  que  des  composes  dam  ordre  inferieur 
a la  y erite  , mais  aussi  d’un  nonibre  superieur  a celui  des  pre- 
miers composes  qu’on  a soumis  a ce  genre  d’ analyse. 

6.  La  syntliese  meriterait  encore  d’autant  mieux  d’entrer 
dans  la  definition  de  la  science  , et  d’etre  preferee  a cet  euard 
a l’analyse  , que  beaucoup  de  corps  naturels  11’etant  point 
susceptihles  d’etre  decomposes,  et  nVibeissant,  comme  s’lls 
etaient  simples  , qu’a  la  force  d’umon  011  a la  syntliese  , il  n’y 
a d’ autre  maniere  de  connaitre  ceux-ci  chimiquement,  que  de 
les  combiner  avec  dim  tees , et  d’ examiner  ies  especes  de  com- 
poses < nails  forment  par  cette  combinaison. 
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7.  On  yoit  , par  ce  qui  precede  , que  si  le  nom  de  compo- 
sition est  souvent  employe  ail  lieu  de  celui  de  synthese,  le  mot 
decomposition  pent  aussi  etre  substitue  a celui  d1  analyse,  C est 
aussi  ce  qu’011  trouve  souyent  dans  les  traites  de  cliimie. 

8.  Ouelque  variees  que  soient  les  operations  que  1’on  fait  en 
cliimie,  quelque  nombreux  et  differens  les  uns  des  autres  que 
soient  les  resultats  qu’on  en  obtient  , ils  peuyent  tons  etre 
rapportes  a F analyse  on  a la  syn these  , etre  regardes  comnie 
des  compositions  011  des  decompositions  5 et  e’est  a ces  deux 
moyens  generaux  qu’011  doit  bonier  tout  ce  qu’elle  pent  faire  j 
le  plus  souyent  meiiie  ils  se  trouvent  combines  Fun  a F autre. 
Telle  est  Fidee  exacte  quhl  faut  prendre  de  Fanalyse  fausse 
ou  compliquee , dont  la  naissance , les  produits  etrangers  en 
quelque  sorte  aux  premiers  composes  qui  les  fourmssent , lie 
sont  yentablement  dus  qiFa  une  serie  de  combmaisons  011  de 
syntheses  qui  s’operent  en  meme-temps  que  la  decomposition 
a lieu. 

ARTICLE  VII. 

De  V attraction  d'  abrogation . 

1.  Tout  ce  qu’on  fait  en  chimie  est  fonde  sur  la  force 
<F attraction  que  la  nature  a placee  entre  les  molecules  de  tons 
les  corps.  Cette  force  qui  retient  les  corps  planetaires  a des 
distances  determmees  , retient  aussi  les  molecules  des  corps  les 
lines  pres  des  autres.  ()uand  on  la  considere  entre  des  mole- 
cules similaires  , ou  de  nature  semblable  , elle  porte  le  nom 
dVttraction  d’a^reo-ation. 

2.  Ce  mest  pas  de  cette  force  d’agregation  que  les  chimistes 
se  seryent  pour  operer  des  analyses  ou  des  syntheses  5 elle 
s’oppose  meme  aux  effets  qu’ils  veulent  produire  : et  comme 
ils  sont  obliges,  en  raison  de  cette  opposition  meme,  de  la 
detruire  ou  de  la  dimmuer , ll  est  essentiel  quhls  la  connaissent 
avec  soin  , et  qu’ils  sachent  en  estimer  la  puissance,  pour  savour 
la  vaincre  ail  besom. 
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3.  Dans  les  premiers  temps  011  les  cliimistes  s’appercurent 
que  la  force  clout  il  est  ici  question  s’opposait  a leurs  opera- 
tions ? habitues  a expliquer  les  effets  qu’ils  obseryaient  par  cle 
certains  rapports  7 cle  certames  analogies  qu’ils  supposaient 
entre  les  corps  7 ils  nommerent  cette  force  affmite  d’agregation. 

4.  L’ affmite  d’agregation  cles  cliimistes  n’est  autre  chose 
que  1’ attraction  qui  existe  entre  les  molecules  cle  nature  sem- 
blable  ? adherentes  les  lines  aux  autres.  Son  effet  est  assez  bien 
exprime  par  les  mots  adhesion  011  cohesion  ? quoique  ces  mots 
pourraient  etre  eux-memes  distingues  ? et  11’etre  pas  regardes 
com  me  de  yeritables  synonymes. 

5.  Deux  solides  mouilles  et  mis  en  contact  Fun  avec  Fautre 
adherent  011  s’attirent  avec  une  force  c|ui  yarie  suivant  la  nature 
particuliere  cle  chacun  d’eux.  Ainsi  1111  metal  tient  plus  a un 
autre  metal  qu’a  1111  liquide  non  metallique,  ? etc.  II  ne  faut 
pas  confonclre  ce  phenomene  ayec  celui  des  petits  corps  flottans  ? 
011  des  aiguilles  placees  sur  i’eau  ? qui  s’attirent  dans  le  cas  oil 
les  deux  corps  sont  on  inegalement  mouilles  011  egalement 
non  mouillahleSj  et  qui  se  repoussent  constamment  lorscpie 
1’un  des  deux  pent  etre  mouille  7 tandis  que  Fautre  n’en  est 
pas  susceptible.  Ce  dernier  effet  ? qui  est  la  cause  cle  l’ascensioii 
de  l’eau  dans  les  tubes  capillaires  ? tient  au  genre  de  surface 
concaye  011  convexe  que  Feau  forme  dans  Fune  on  Fautre  cir- 
constance,  et  rentre  dans  Flustoire  cles  plans  inclines  ? qnoi- 
qu’on  Fait  rapporte  a Fattraction  d’adherence. 

6.  Comme  il  est  constant  que  les  corps  s’attirent  a distance  ? 
et  comme  une  foule  cF experiences  prouyent  en  meme-temps  en 
physique  que  tons  les  corps  sont  creuses  de  petites  cayites, 
on  de  pores  plus  011  moins  nombreux  ? on  cloit  considerer 
Fattraction  cFagregation  cpii  rapproche  les  molecules  des 
corps  , comme  ne  les  tenant  qu’a  une  certaine  distance  les  lines 
des  autres  ? de  maniere  cpFelles  ne  se  touchent  reellement  point , 
et  c[u’eHes  laissent  entre  elles  des  intervalles  plus  011  moins 
grands. 
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ry.  Dupres  F existence  de  cette  attraction  entre  les  molecules 
similaires  7 on  appelle  les  corps  qui  en  jouissent  des  agreges 
on  des  agregats  ? par  opposition  aux  mots  tas  ? amas  011 
melanges ? qui  representent  des  corps  dont  les  molecules  separees 
les  lines  des  autres  n’offrent  point  d’agregation.  XJn  morceau 
de  soufre  est  1111  agrege  $ dn  soufre  en  poudre  n’est  qii’un  tas. 

8.  Coniine  toutes  les  molecules  Lees  on  rapprocbees  par  la. 
force  d’agregation  dans  1111  agrege  « sont  de  la  meme  nature 
cliimique  ? on  les  a designees  par  le  nom  de  molecules  inte- 
grantes  7 pour  les  distinguer  des  molecules  constituantes  qui 
appartiennent  a celles  des  principles  dont  est  forme  1111  compose  ? 
et  qu’011  separe  dans  F analyse.  Amsi  cliaque  molecule  inte- 
grante  dam  compose  Linaire  est  formee  an  moins  de  deux  autres 
molecules  9 l’une  dam  prmcipe  7 et  F autre  d’un  autre  principe. 
Cette  distinction  est  essentielle  pour  tons  les  composes  conims  : 
elle  ne  Fest  pas  taut  pour  les  corps  mdecomposes  dans  lesquels  9 
en  les  considerant  comme  simples  ? on  pent  regarder  les 
molecules  integrantes  comme  etant  de  memo  nature  que  les 
molecules  constituantes. 

9.  En  comparant  les  corps  par  rapport  a la  difference  de 
leur  agregation  7 on  les  a distingues  en  quatre  genres  d’ agre- 
ges ? l’agrege  solide  ? F agrege  mou  ? Fagrege  liquide  et  F agrege 
gazeux.  Ces  quatre  genres  d’agregations  ne  sont  que  divers 
clemes  de  la  meme  force  a son  maximum  dans  le  solide  le 

O 

plus  dense  ? et  a son  minimum  dans  le  gaz  le  plus  rare  et  le 
plus  leger.  Cette  opinion  est  fondee  sur  ce  qu’on  pent , a Faida 
de  F accumulation  du  calorique  dans  un  corps  ? le  faire  snc- 
cessivement  passer  de  Fetat  d’agrege  solide  a ceux  d’agrege 
mou  7 d’agrege  liquide  et  d’agrege  fluide  elastique.  On  pent 
de  meme  ? en  enlevant  le  calorique  accumule  ? faire  reparaitre 
1’ agregation  dans  toute  sa  force  ? et  repasser  un  gaz  a Fetat 
liquide  y et  un  liquide  a l’etat  solide. 

10.  Chaque  genre  de  ces  agr^gations  comprend  un  grand 
nombre  d’especes  ou  de  degres  differens  de  solidite  7 de  mollesse  ? 

i«  5 


I 


66  Sect,  I.  Art.  7.  De  ¥ attraction  d?  agrc gallon. 

fie  liquidite  et  cle  gazette  cjtii  ? clans  cliacun  cle  ces  etats  ? 
peixvent  etre  quelquefois  plus  eloignes  entre  eux  que  les  genres 
rneme  ne  le  sont  run  de  F autre  ? malgre  la  difference  apparent^ 
de  ceux-ci.  Aussi  parrai  les  solides  clistingue-t-on  ? outre  leur 
forme  irreguliere  ? reguliere  et  organique  ? Fespece  meme  et  le 
mode  de  la  solidite  par  les  differences  de  densite  ? de  durete  ? 
de  tenacite  ? de  pesanteur  specifique  ? cFelasticite  ? de  fragility  ? 
de  ductilite  ? etc.  Parmi  les  liquides  ? outre  leur  densite  et  leur 
pesanteur  variee  ? on  en  decnt  les  differentes  modifications 
d’agregation  par  les  mots  consistance?  epaississement,  viscosite? 
onctuosite  ? etc.  Dans  le  genre  ties  gaz  la  pesanteur  specifique 
et  la  dilatabilite  011  expansibility  sont  les  seules  mesures  de 
leur  rarete  9 parce  qu’ecliappant  a la  yue  ? on  a moins  de 
proprietes  sensibles  pour  en  apprecier  les  nuances. 

11.  Ces  notions  may  ant  de  ventables  rapports  avee  les 
principes  cliimiques  que  celui  de  la  destruction  de  Fagregation  ? 
il  est  facile  cFimagmer  que  pour  operer  conyenablement  celle-ci  ? 
il  ne  s’agit  que  d’appliquer  aux  a.greges  une  force  ? une  p ces- 
sion > un  clioc  d'une  energie  plus  considerable  c[iie  n’en  a 
Fattr action  dAgregatioii,  C’est  ce  qiFon  fait  dans  toutes  les 
operations  preparatoires  qm  consistent  a diyiser  ? hacber  ? 
broyer  ? pulveriser  ? porpbyriser , filtrer  les  differens  corps 
naturels  ? soit  pour  reduire  les  solides  en  molecules  sivpetites 
et  si  ecartees  que  la  force  d’agregation  deyienne  nulle  entrQ 
elles  ? soit  pour  separer  les  liquides  d’avec  les  differentes  subs- 
tances  qui  les  salissent  ou  les  troublent. 

12:0  La  chimie  qui  . dans  les  divers  moyens  qu’elle  emploie 
pour  detruire  l’effet  de  l’agrygation  dans  les*  corps  ? n’a 
reellement  pour  but  que  de  faire  passer  ces  corps  de  l’etat  de 
sujets  physiques  ? c’est-a-dire  dans  lequel  les  pliysiciens  pcuvent 
determiner  leurs  proprietes,  a celui  de  sn jets  cliimiques  ? sur 
lesquels  la  physique  n’a  plus  de  prise  ? possede  et  emploie  ega- 
lement  les  moyens  de  faire  lmparaitre  les  corps  dans  lenr  etat 
d’agreges  ? lorsqifi  apres  les  avoir  soumis  a Faction  de  differens 
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agens  ? elle  vent  connaitre  lenrs  proprietes  physiques  et  les 
conserver  sous  leur  veritable  forme.  Elle  les  obtient  alors  on  en 
masse  informe  plus  ou  moins  consistante  ? ou  en  polyedres 
reguliers  qu’on  nomine  cristaux, 

ARTICLE  YIIL 

4 

De  V attraction  de  composition . 

1.  Les  chimistes  ne  pourraient  faire  aucime  syn these  ? ni 
sneme  aucune  analyse , s’ils  ifetudiaient  pas  avec  soin  les 
phenomenes  qtii  sont  dus  a F attraction  de  composition.  C’est 
cette  force  qui  produit  et  qui  doit  dinger  toutes  les  operations-, 
des  laboratoires  5 c’est  elle  qui  sert  a faire  connaitre  Faction 
in time  et  reciproque  de  tons  les  corps  de  la  nature  les  11113 
sur  les  autres  . et  qui  eclaire  consequemment  sur  leurs  pro- 
prietes chimiques.  C’est  meme  F ensemble  de  tons  les  plieno- 
menes  qu’elle  fait  naitre  qui  constitue  la  science  ; puis  qu’ elle 
consiste  uniquement  dans  la  disposition  et  la  liaison  systema- 
tique  de  tons  ces  phenomenes. 

2.  L’attraction  de  composition  qu’on  appelait  autrefois  affi- 
nity chimique  ? parce  qu’on  en  expliquait  la  cause  par  1111  rapport 
de  nature  entre  les  substances  qui  en  jouissaient  ? differe  de 
Fattraction  d’agregation  en  ce  que  ceile-ci  n’a  jamais  lieu 
qu’ entre  des  molecules  similaires  ? et  ne  donne  naissance  qua 
des  masses  coherentes  plus  yolumineuses  ou  plus  denses  7 niais 
de  la  meme  nature  que  celles  quelle  reunit  ou  rapproche  y 
tandis  que  Fattraction  de  composition  if existe  qu’ entre  des 
molecules  dissimilaires  dont  Funion  ou  le  rapprochement 
forme  des  composes  chimiques  5 telle  est  la  source  de  sa 
denomination. 

3.  La  nature  creatrice  a place  dans  tons  les  corps  qui  com- 
posent  notre  globe  ? et  probablement  aussi  dans  ceux  qui 
appartienneut  aptres  masses  de  tout  l univers?  une  force 
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intiine  qui  penetre  9 agite  leurs  molecules  ? et  cjui  les  invite  en 
ci uelqne  sorte  a s’unir  les  lines  avec  les  antres  7 on  an  moins  a 
se  rapproclier  d’assez  pres?  et  a adherer  assez  fortement  ensemble 
pour  former  des  substances  dilferentes  de  ce  qu’etait  chacune 
d’elles  avant  de  s’unir  amsi.  D’ou  il  suit  que  le  cliimiste  7 en 
faisant  agir  1’ attraction  de  composition  entre  les  differens  corps 
de  la  nature  ? n’en  est  que  le  ministre  on.  le  directeur  ? et  ne 
fait  qu’ observer  les  eflets  cpii  en  resultent.  C’cst  encore  en  raison 
cle  cette  tendance  d V union  ? expression  qu’on  emploie  quelque- 
fois  pour  designer  1’ attraction  de  composition  ? que  les  premiers 
chimistes  ? qui  out  voulu  i’expliquer  ? out  suppose  entre  les 
molecules  des  corps  une  sorte  d’amitie  ou  d’ affection  d’ou  est 
tire  le  mot  affinite  qu’ils  out  si  long-temps  employe  pour 
exprimer  ce  plienomeiie  natureL 

4*  En  consider  ant  1’ ensemble  de  tons  les  phenomenes  dus 
a 1’ attraction  cliimique  ? a 1’ attraction  de  composition  9 on 
recommit  que  ceux  qui  sont  propres  a la  caracteriser , et  a jeter 
consequemment  1111  tres-grand  jour  sur  la  base  des  theories  de 
la  science  7 sont  en  meine- temps  d’une  Constance  telle  que  7 
d’apres  la  proposition  que  j’en  ai  faite  le  premier  ? il  y a dix- 
Imit  ans  ? en  1781  ? la  plupart  des  chimistes  les  design ent  avec 
jnoi  sous  le  noni  de  lots. 

5.  On  peut  reconnaitre  aujourd’hui  dix  lois  generales  de 
l’attraction  de  composition  , dont  i’etude  suffit  pour  bien  con- 
cevoir  la  grande  influence  que  cette  force  a dans  tons  les  phe- 
nomenes de  la  nature  et  de  Part,  et  par  consequent  sur  tons 
les  resultats  des  operations  de  la  cliinne.  Coniine  chacune  d’elles 
forme  mi  veritable  .axiome  cliimique  propre  a expliquer  toutes 
les  theories  de  la  science  7 on  ne  se  contentera  pas  de  les  exposer 
ici  de  suite  et  sans  quelques  developpemens  3 mais  ? en  les 
dnoncant  les  unes  apres  les  autres  ? on  fera  pressentir  de 
combien  d’applications  importantes  chacune  d’elles  est  suscep- 
tible ? et  quels  rapports  elle  a avec  1’ensemble  de  la  doctrine 
de  la  science. 
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6.  La  premiere  loi  de  1’ attraction  de  composition  , c* est 
qu’ die  7i' a lieu  qu’ entre  dcs  corps  de  nature  differente  , ou  entre 
las  molecules  dissimilaires.  La  clarte  et  la  generalite  de  celle-ci 
se  presentent  dans  le  seul  enonce  qu’on  en  offre  : car  il  est 
evident  qu’nne  attraction  qui  aurait  lien  entre  dcs  corps,  serin 
blables  , ne  pourrait  etre  que  celle  d’agregation  , et  ne  ponrrait 
jamais  former  des  composes.  Quaique  les  chimistes  aient 
presque  tons  concii  ce  qu’ils  nommaient  des  afflnites  entre  les 
corps  , comme  les  effets  d’un  rapport,  d’une  similitude  intime 
qui  existaient  entre  eux  , les  phenomenes  cliimiques  prouvent 
cependanS  que  f attraction  de  composition  est  d’ ant  ant  plus 
forte  que  la  nature  des  corps  entre  lesquels  elle  exerce  sexnble 
etre  plus  differente,  plus  eloignee  , autant  cependant  qu’on  pent 


saisir  on  apprecier  cette  difference. 

r.  Seconde  Loi.  U attraction  dc  composition  n'a  lieu  qu3 entre 
les  dernieres  molecules  des  corps.  Crest  dire  dans  line  nouvelle 
f orme  ce  qui  a de-ja  ete  expose  plus  haul , qu’il  faut  que  les 
corps  soient  dans  un  grand  etat  de, division  , quids  aient  passe 
de  1’etat  de  sujets  physiques  a celui  de  srijets  cliimiques  , qu’ils 
aient  perdu  leur  consistance  solide  , leur  etat  d’agregation, 
pour  qu’ils  pu-issent  s’unir  de  maniere  a former  un  compose  : 
puis  que  c’est  entre  les  molecules  constituantes  des  corps  que 
s’exerce  1’attraction  de  composition  , il  est  evident  que  le  mou- 
vement  par  lequel  elles  se  portent  les  lines  vers  les  aiitres , elles 
s’approchent  d’assez  pres  pour  se  combiner , 1’acte  nieme  de 
cette  combinaison  , doit  echapper  a nos  yeux.  Ainsi,  tout  en 
montrant  qu’elle  ne  reside  que  dans  les  dernieres  molecules  , 
quelle  est,  d’apres  cela  , entierement  opposee  a 1’attraction 
d’agregation  qui  n’a  lieu  qu’ entre  des  particul.es  plus  grossieres 
qu’on  nomme,  a cause  de  ccla,  molecules  integrantes,  1’enonce 
de  cette  loi  prononce  en  mem  e-temps  que  le  mode  dont  elle 
s’opere  , le  mouvement  quil’accompagne  , les  elemens  de  forme, 
de  distance,  de  pesanteur  qui  la  diligent,  sont  caches  pour 
nous  sous  un  voile  impenetrable  7 et  que  l’homme  ne  pent 
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connaitre  que  son  resultat  1 sans  pouvoir  etablir  ancnn  calcul 
sur  les  premieres  donnees  qui  la  constituent. 

8.  Troisieme  Loi.  IP 'attraction  decomposition  peut  avoir  lieu 
entre plusieurs  corps . L’enonce  tres-simple  de  cette  loi  comprend 
cependant  toutes  les  combinaisons  possibles  , et  le  veritable 
ensemble  des  resultats  chimiques  ? puisqu’il  apprend  que 
5 7 corps  non  decomposes,  consideres  dans  le  nombre  possible 
de  leurs  unions  chimiques  prises  2 a 2 , 3 a 3 , /j.  a \ et  5 a 5 , 
sanslespousser  jusqu’a  une  complication  plus  elevee,  donneraient 
4.9612,972  composes  : quantite  dont  il  est  presque  impossible 
de  concevoir  que  la  tete  liumaine  puisse  embrasser  la  sene 
et  la  comparaison  entre  les  propnetes  qui  doivent  earactenser 
chacune  d’elles. 

q.  Quatrieme  Loi.  Pour  que  V attraction  de  composition  ait 
lieu  entre  deux  corps  , il  faut  que  Pun  des  deux  au  moins  soit 
jluide . Quoique  ce  soit  dire  encore  ici  qu’il  faut  employer  des 
corps  dont  1’ abrogation  n’existe  point  pour  qu’ils  piusseut 
s’attirer  et  s’unir  chimiquement  , il  est  important  d7 etablir 
et  de  considerer  cette  loi  en  particulier  , i°.  parce  qn’elle  forme 
ini  ancien  axiome  de  cliimie  , corpora  non  a punt  nisi  soluta  , 
dont  il  laut  connaitre  la  valeur  , 2°.  parce  que  son  examen 
conduit  a connaitre  nil  des  grands  phenomenes  qui  se  passe 
dans  les  operations  chimiques.  Coniine  , d’apres  l’enonce  de 
cette  loi  , il  suffit  qn7im  des  deux  corps  soit  liquide  f il  arrive 
qu’en  presentant  un  solide  a un  corps  liquide  , on  voit  , pen- 
dant 1 acle  raeme  de  leur  combixiaison,  le  solide  disparaitre  , 
Se  fondre  dans  le  liquide,  partager  sa  liquidite , et  c’est  ce  qu’on 
a nomine  dissolution.  Il  y a done  dans  1 existence  de  cette  force 
une  puissance  assez  grande  pour  que  l7 attraction  d’agregation 
de  run  des  deux  corps  soit  detruite  au  moment  meme  de  son 
exereice. 

xo.  On  a long-temps  donne  en  chimie  de  fausses  idees  de  la 
dissolution.  Ce  n’est  pas  seulement  en  distinguant  l’un  de 
Faut  re  le  corps  a dissoudre  on  le  dissolve  tide  , et  le  corps  qui 
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clissout  oil  le  dissolvant  ? distinction  qui  11’est  an  fait  destinee 
qu’a  exprimer  l’etat  liqmde  de  l’un  5 l’etat  solide  de  1’autre,  et  le 
passage  de  ce  dernier  a l’etat  liquide  du  premier  5 mais  c’est  en 
attribuant  au  dissolvant  une  force  particuliere  qu’on  a designee 
par  leS  mots  vertu  ? force  ? puissance  dissolvante  ? et  par  1’admis- 
Sion  de  laquelle  on  a suppose  que  tout  l’effet  dame  dissolution 
dependait  du  liquide  , tandis  que  le  solide  ne  paraissait  alors 
que  coinme  une  espece  de  corps  passif  ? qui  se  laissait  entamer  ? 
diyiser  ? et  coiisequemment  dissoudre  par  le  premier.  On  a ete 
ensuite  j Lisqu’a  imaginer  que  le  dissolvant  etait  forme  d’ aiguilles 
011  de  pointes  et  le  corps  a dissoudre  rempli  de  pores : que  les* 
aiguilles  du  premier  s’lntroduisaient  dans  les  pores  du  second  ? 
et  en  ecartaient  les  molecules.  Cette  explication  mecanique  de 
la  dissolution  idest  pas  seulement  1111  roman  ridicule  ? mais 
une  tres  - fausse  interpretation  du  phenamene  meme  auquel 
on  1’avait  appliquee0, 

11.  En  eftet  ? dans  une  dissolution  il  n’y  a pas  plus  d’ effort 
de  la  part  du  liquide  que  de  la  part  du  solide  j celm-ci  se  port© 
avec  une  egale  puissance «,  une  f‘gale  activite  yers  les  molecules 
du  liquide  ? que  le  font  celles  de  ce  dernier  a 1’egard  des  mole- 
cules de  1’ autre.  La  tendance  a l’union  entre  les  deux  est  egale  9 
ct  peut-etre  meme  serai t-il  permis  de  dire  qu'il  y a plus  de 
force  employee  par  le  solide  pour  perdre  son  agregation  ? qu’il 
n’y  en  a dans  le  liquide  pour  la  faire  perdre  an  premier. 
DAilleurs  ? si  le  liquide  fait  partager  sa  liquidite  au  solide  ? les 
molecules  de  celui-ci  ? a mesure  qu’elles  s’ecartent  ? se  separent 
et  s’mterposent  entre  les  molecules  du  liquide  ? les  rapprocliant 
aussi  les  lines  des  autres  7 tendent  a lux  faire  partager  leur 
solidite  ? et  lui  donnent  ainsi  une  densite  ? une  pesanteur  spe- 
cif! que  et  ime  consistance  plus  ou  moins  superieures  a celles 
dont  il  jouissait  auparavant.  Aussi  dans  toute  dissolution  ? 
ay  ant  que  le  solide  devienne  liquide  ? une  par  tie  du  liquide 
deyient  elle-meme  solide.  en  s’mterposant  entre  les  molecules 

Ire.  Aussi  dans  plusieurs  de  ces  ouerati  oris 
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voit-on  le  liquide  partager  3a  solidite  du  solide  ? au  lieu  d’ ob- 
server celui-ci  tout  liquefie  dans  le  premier. 

12.  Cinquieme  Loi.  Quand  plusieurs  corps  s’unissent  ou  $e 

combinent  ? leur  temperature  change  au  moment  meme  ou  Fat- 

traction  de  composition  agit  entre  eux.  Comme  il  lie  doit  etre  xci 

question  que  de  la  simple  exposition  general e des  lois  de 

F attraction  cliimique  ? ou  comme  on  ne  doit  en  doirner  qu’un 

developpenient  general  ? Fexplication  detaillee  de  la  cause  de 

celle-ci  aura  sa  place  ailleurs.  II  faut  seulement  savoir  que 

toutes  les  fois  que  deux  ou  plusieurs  corps  s’attirent  et  se  com- 

binent  chimiquement  ? leur  temperature  s* clove ? ou  s’abaisse  ? 

ou  ne  reste  jamais  3a  meme  dans  le  moment  de  leur  union. 

a y a constamment  ou  ecliauffement  ? clialeur  prodmte  5 on 

refroidissement  ? chaleur  perdue  ? dans  Facte  meme  de  la  com- 

binaison  : ainsi  mi  compose  cliimique  doit  retenir  toujours 

ou  plus  011  moms  de  calorique  que  ses  composans.  men  conte- 

naient  avant  leur  union.  Amsi  ee  que  Ton  nommera  par  la 

suite  calorique  specifique  et  capacite  pour  le  calorique  ? change 

dans  Facte  de  combinaison  ? et  les  corps  combines  sont  dans 

une  autre  condition  7 par  rapport  a la  proportion  de  ce  prim 

cipe  ? que  ne  Fetaient  avant  leur  combinaison  les  principes 

qui  la  ferment.  II  faut  se  bonier  a cette  simple  exposition 

ici  ? et  remarquer  seulement  que  tous  les  composes  qui  ? au 

moment  oil  ils  se  forment;,  s'ecliauffent  , perdent  du  calorique 

et  en  contiennent  moins  csue  if  en  contenaient  lenrs  com- 

± 

posans  ; tandis  que  tons  ceux  qui  ? dans  1’instant  de  leur  for- 
mation ? se  refroidissent  ? absorbent  du  calorique  et  en  receient 
plus  que  leurs  principes  n’en  avaient  avant  leur  reunion. 

i3.  Sixieme  Loi.  Les  composes  formes  par  F attraction  chi- 
mique  ont  des  proprietes  nouvelles  et  differentes  de  cclles  de  leurs 
composans . II  est  d’autant  plus  necessaire  de  bien  concevoir  et 
de  bien  prononcer  F existence  de  ce  phenomene  constant  on  de 
cette  loi  de  1’ attraction  de  composition  ? que  les  chimistes  out 
long-temps  cm  que  le  contraire  avoit  lieu  dans  les  combinaisous* 
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Ils  pensaient  en  ef’fet  que  les  composes  avaient  ties  proprietes 
moyennes  entre  celles  de  leurs  composans  3 qu’ ainsi  deux  corps 
tres-colores  ? tres-sapides  ou  insipides  , solubles  on  insolubles  7 
fusibles  ou  invisibles  , fixes  ou  volatils  7 prenaient  ? en  s’unis- 
sant  chimiquement  ? une  coloration  ? uiie  sapidite  ? une  solu- 
bilite  ? une  volatilite  moyennes  ? composees  en  quelque  sort© 
de  ces  memes  proprietes  considerees  dans  leurs  principes.  C est 
une  illusion  et  une  erreur  que  la  chimie  moderne  s’est  em- 
pressee  de  detrpire.  Jamais  on  ne  pent  regarder  les  proprietes 
cl’uii  compose  comme  le  terme  moyen  de  celles  de  leurs  com- 
posans : jamais  on  n’arnverait  7 par  le  caicul  d’ estimation  7 
d’ apres  les  proprietes  de  deux  ou  de  plusieurs  corps  ? a deter- 
miner celles  qu’ils  auront  7 lorsqu’ils  seront  combines.  Ainsi  ? 
des  corps  absolument  insipides  avant  leur  union  deviennent 
acres  et  caustiques  apres  3 des  corps  incolores  forment  des 
composes  tres-colores ? et  vice  versa ; des  matieres  absolument 
infusibles  sont  tres-fusibles  apres  leur  union  3 des  corps  volatils 
separement  sont  tres-fixes  apres  leur  combinaison.  jamais  on 
ne  deyinera  ou  Ton  ne  calculera  la  pesanteur  specifxqne  d’un 
compose  ? d’ apres  celle  de  ses  composans.  L’ attraction  de  com- 
position change  done  toutes  les  proprietes  des  corps  qui  sli- 
ms sent  3 et  ce  n’est  jamais  que  par  de  nbuyelles  experiences  ou 
a posteriori  ? et  non  par  des  calculs  ou  d priori  5 qu’on  pent  de- 
terminer les  proprietes  des  composes. 

id.  Septieme  L01.  U attraction  cle  composition  se  mesure  par 
la  force  qu il  faut  employer  pour  separer  les  composans.  II  est 
facile  de  conceyoir  quline  force  naturelle  ne  pent  etre  estimee 
a sa  veritable  valeur  que  par  celle  d’une  force  opposee  qu’il  faut 
employer  pour  la  detruire  ou  la  rendre  nulle.  C'est  ainsi  qifon 
mesure  la  pesanteur  en  suspendant  1111  corps  ? ou;  ce  qui  est 
la  meme  chose  7 en  l’empechant  de  tomber  stir  la  terre  par 
tm  contre-poids  qui  le  balance.  C’est  ainsi  qu’on  estime  la  tena- 
city ou  la  durete  7 en  mesurant  combien  il  faut  de  poids  1 1 rant 
ou  comprimant  pour  rompre  tin  corps  tena.ee  ou  dun  C’est 
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jiieme  ainsi  qu’on  determine  la  quantite  de  son  et  de  lumiere 
en  mesurant  celle  de  Fespace  qui  leur  oppose  une  resistance 
tandis  qu’ils  le  parconrent , etc.  Mais  il  est  essentiel  , quelque 
simple  qne  paraisse  cet  enonce  , de  le  ranger  parmi  les  lois  de 
1’ attraction  de  composition  , parce  qu’on  a plusieurs  fois  clonus 
des  idees  erronees  sur  la  mesure  on  la  determination  de  cette 
force.  En  s’ era  rapportant  trop  aux  premieres  apparences  , les 
chimistes  ont  d’abord  pense  qne  les  corps  spi  se  combinaient  le 
plus  vite,  on  avec  le  plus  de  rapidite  et  de  mouvement  , etaient 
ceux  qui  avaient  le  plus  d’afiimte  les  uns  pour  les  autres  : la 
vitesse  de  la  combiiiaisoii  eta.it  done  pour  eux  la  mesure  de 
1’affinite.  Mais  Ton  a reconnu.  que  c’etait  la  une  source  d’er- 
reurs  et  d’illusions.  Souvent  r au  eontraire , les-  matieres  que 
Ton  a le  plus  de  peine  a combiner  sont  celles  qui  adherent  le 
plus  fortement  les  unes  aux  autres.  De  la  il  resulte,  que  la  veri- 
table, que  la  seule  maniere  exacte  de  determiner  la  force  d’ at- 
traction cliimique  entre  les  corps  , est  de  mesurer  celle  qu’on 
est  oblige  d’employer  pour  separer  les  matieres  constituantes 
cFiin  compose.  Le  cleveloppement  de  la  loi  suivante  rendra 
Fenonce  de  celle  - cl  beaucoup  plus  clair  encore.  Il  suffira 
d’aj  outer  que  le  temps  necessaire  a une  conibinaisoii  lie  pent 
pas  exprimer  sa  force,  et  que  les  quantities  respectives  de  ma- 
tieres susceptibles  de  s’unir,  que  quelques  chimistes  mo  denies 
out  prises  pour  bases  de  F appreciation  de  F attraction  cliimique , 
quoique  beaucoup  plus  propres  a conduire  au  but  desire , sont 
trop  eloignees  d’etre  encore  connues  avec  assez  de  precision 
pour  servir  de  fondement  a une  loi  sur  cette  force. 

1 5.  Huitieme  Loi.  Les  corps  ont  entre  eiLx  differens  degres 
attraction , et  on  les  reco7ina.lt  par  1’ observation*  Voila  un  des 
plus  simples  enonces  qu’on  puisse  offrir  parmi  les  lois  de 
1’ attraction  de  composition , et  e’est  cependant  un  de  ceux  qui 
conduit  aux  plus  nombreux  et  aux  plus  utiles  resultats  sur  la 
eomiaissance  exacte  de  cette  force  naturell-e.  Il  y a long-temps 
qu’on  salt  que  certains  corps  naturels  refusent  toute  union 
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entre  eux,  tandis  que  d’antres  s’attirent  et  se  combinent  avec 
la  phis  grande  facilite  et  avec  la  plus  grande  force.  Si  Ton 
avait  meme  prevu  qne  cette  force  avait  des  degres  par  rapport 
aux  corps  divers  qu’on  pent  combiner  entre  eux,  ce  n’est  que 
depms  le  commencement  du  dix-hiiitieme  siecle  qnon  a com- 
mence a estnner  avec  quelque  precision  l’affinite  relative  , on 
1’ adherence  proportionnelle  que  les  corps  out  les  mis  pour  les 
aiilres.  Comme  l1  etude  cle  cette  hmtieme  Ioi  est  celle  qui  pent 
repandre  le  plus  de  jour  sur  tous  les  plienomen.es  chimiques  7 
il  est  essentiel  d’en  examiner  avec  soin  toutes  les  circons- 
tances. 

16.  Quand  deux  corps  sont  unis  par  Fattraction  de  compo- 
sition , si  on  leur  en  presente  un  troisieme  , 1’ observation  a 
prouve  que  cehu-ci  pent  se  comporter  de  quatre  manieres  dif- 
ferentes  : oil  il  reste  sans  se  combiner  , il  n’opere  aucun  clian- 
gement  dans  la  combinaison  5 ou  bien  il  s’unit  an  compose  ? 
et  forme  un  compose  ternaire  : 011  il  se  combine  avec  un  des 
deux  prmcrpes  du  premier  compose  , avec  lequel  il  en  forme 
un  nouveau  , et  separe  entierement  1’autre  prmcipe  r ou  eniin 
il  s’ unit  a une  partie  seulemen  t de  l’un  des  deux  principes  du 
compose  , dont  il  ne  fait  alors  que  changer  la  proportion  : et  il 
forme  ? avec  la  partie  du  principe  qu’il  a enlevee , 1111  compose 
nouveau  different  de  ce  qu’il  serait  ? s’ll  F avait  entierement 
separe  comme  dans  le  troisieme  cas. 

Le  premier  cas  suppose  absence  d’attraction  , 011  phis  faible 
attraction  entre  le  nouveau  corps  qu’on  essaie  et  les  deux  pre- 
miers combines  v ainsi  cjue  la  combinaison  qui  en  resulte. 
L’equihbre  du  compose  pnmitif  subsifite. 

Le  second  cas  indique  une  attraction  egale  du  troisieme 
corps  avec  les  deux  premiers  et  avec  leur  combinaison.  Le 
produit  est  une  surcomposition. 

Le  troisieme  cas  annonce  une  attraction  plus  forte  entre  le 
corps  ajoute  et  Fun  des  deux  de  ceux  qui  forment  le  compose. 
Il  y a alors  decomposition  de  ce  premier  compose,  formation 
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d’un  nouveau  compose  binaire  ? et  separation  d’un  des  prin~ 
clpes  du  premier. 

Enfin  le  quatrieme  cas  ? oil  il  y a seulement  decomposition 
partielle  ? admet  deux  nouveaux  composes  binaires  qui  restent 
en  equilibre  de  composition. 

i y.  C’est  dans  les  deux  dernier s cas  qu’il  faut  noromer . avec 
Bergman  ? attraction  elective  la  force  qui  opere  la  decompo- 
sition j puisque  cet  effet  n’est  que  la  suite  d’une  attraction 
de  clioix  ? en  quelque  sorte  ? entre  Fun  des  deux  principes  du 
premier  compose  et  le  troisieme  corps  qiFon  y ajoute. 

18.  Dans  le  troisieme  cas  d’attraction  elective  ? et  dans  le 
quatrieme  cas  ? il  arrive  communement  que  le  corps  separe 
du  milieu  d’un  liquide  ? cessant  d’y  rester  dissous  > s’en  depose 
sous  la  forme  de  poussiere  on  de  tres-petits  polyedres  : alors  on 
dit  qu’il  y a precipitation.  On  liomme  precipitant  la  substance 
employee  pour  produire  cet  effet  $ et  precipite  ? le  depot  qui  se 
manifesto.  On  distingue  le  precipite  en  pur  et  inipur  : le  premier 
doit  etre  bien  recoruiaissable  pour  le  corps  separe  ? tel  7 par 
exemple  , qu’un  metal  avec  son  brillant  et  sa  couleur  metal- 
lique : le  second  a des  proprietes  tres-differentes  de  celles  du  corps 
ineme  qui  devoit  etre  separe  ? et  il  annonee  qu’il  est  dans  1111 
etat  de  combinaison  nouvelle  5 en  sorte  cpie  ce  n’est  point  alors 
une  seule  ou  simple  decomposition  ? et  qu’il  y a plusieurs 
effets  compliques.  On  a encore  distingue  des  precipites  vrais  et 
des  precipites  faux : les  uns  sont  formes  par  la  substance  separee  5 
les  autres7  par  le  nouveau  compose  ? qui  alors  est  moms  soluble 
que  le  corps  separe.  Mais  pour  se  convamcre  de  l’abus  de  ces 
denominations  «,  il  faut  savoir  que  lors  du  jeu  d’une  attraction 
elective  simple  ? tel  que  celui  qui.  est  traite  ici  , c’est-a-dire  ? 
quand  on  decompose  a i’aide  d’une  attraction  differente  un 
compose  de  deux  corps  dissous  dans  Feau  par  un  troisieme  corps 
egalernent  dissous  dans  l’eau?  il  arrive  Fun  011  Fautre  des  plieno- 
menes  suivans  : 011  bien  la  matiere  separee  etant  indissoluble  ? 
et  le  nouveau  compose  dissoluble  ? celui-ci  reste  dans  la  liqueur  5. 
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et  le  corps  separe  se  precipite  pur  shl  est  seul?  impur  sal  entrame 
quel  que  chose  dii  nouveau  compose  , ce  qui.  arrive  le  plus  souvent: 
ou  Lien  le  nouveau  compose  etant  dissoluble  ? el  le  corps  separe 
l’etant  aussi  ? les  liqueurs  res  tent  claires  sans  precipitation  ? 
et  on  ne  constate  la  decomposition  que  par  Fexamen  ulterieur 
de  ces  liqueurs  melees  : ou  bien  enfin  Iq  nouveau  compose 
forme  etant  indissoluble  ? et  le  corps  separe  etant  an  contraire 
dissoluble  ? celui-ci  reste  en  dissolution  dans  les  liqueurs  ? et 
c’est  le  compose  qui  se  separe  sous  le  nom  de  faux  precipite  5 
d’oii  Foil  voit  qu’il  y a ici  1111  vice  radical  de  nomenclature  ? 
puisqu’on  appelle  egalement  precipite  ? tantdt  la  matiere  separee? 
tantot  la  nouvelle  combmaison  formee.  Aussi  aujourd’hui 
n’emploie-t-on  Fexpression  de  precipite  7 fort  en  usage  autre” 
lois  ? que  pour  representer  le  plienomene  ? niais  non  pour  de- 
terminer la  nature  de  la  substance  qui  le  forme. 

19.  On  sentira  encore  mieux  le  vague  et  meme  l’inconve- 
nient  conirne  la  faussete  de  cette  expression  de  precipite?  lorsque 
Ton  saura  que  souvent  la  matiere  qui  se  separe  dun  compose 
binaire  par  mi  troisieme  corps  qui  le  decompose  en  s’emparant 
de  Fun  de  ses  deux  composans  9 an  lieu  de  se  deposer  , de  se 
precipiter  ? de  gagner  le  fond  des  liqueurs  011  des  melanges  ? 
sYleve  en  vapeur  ? se  volatilise  lorsqu’elle  en  est  susceptible  ? 
et  lorsqu’il  y a assez  de  chaleur  formee  pour  la  vaporiser : 
lorsqu’on  saura  encore  que  cette  expression  de  precipite  9 qui 
est  donnee  a des  corps  et  a des  plienomenes  si  differens  les 
mis  des  autres  ? ne  pent  cependant  etre  employee  que  pour 
les  operations  qui  se  font  par  la  vote  humide . Elle  ne  pent 
presque  jamais  convemr  aux  experiences  qui  se  font  par  la  voie 
sec, he  ? parce  que  les  plienomenes  relatifs  k la  precipitation  ne 
s’j  montrent  presque  jamais  d’une  maniere  appreciable. 

On  appelle  en  chimie  voie  liumide  ? toutes  les  operations 
qui  ont  lieu  avec  des  corps  liquides  ? qui  doivent  de  plus  etre 
transparens  pour  rendre  sensibles  les  plienomenes  de  preci- 
pitation j et  voie  secbe  ? tons  les  precedes  qui  se  pratiquent  $ux 
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des  corps  secs  , pulverulens  , sans  eau  , et  par  Faction  da 
fen. 

20.  II  y a un  grand  nomine  de  cas  detractions  electives  on 
nn  compose  de  deux  corps  , qui  meprouve  aucune  alteration 
de  la  part  d’un  troisieme  ni  d’un  quatrieme  corps  isoles,  est 
cependant  decompose  lorsqu’on  lui  presente  ce  troisieme  et  ce 
quatrieme  corps  inactifs  separement  , tons  les  deux  a la  fois  , 011 
prealablement  combines  : c’est  alors  ce  qii’on  nomme  attractions 
electives  doubles  , pour  les  opposer  aux  attractions  electives 
simples  dont  il  a ete  question  precedemment  ( nos  16  a 19  ). 
Quoique  ce  genre  detractions  electives  ait  ete  long-temps 
regarde  comnie  tres-difficile  a comprendre  et  a expliquer  , 011 
le  concevra  aisement  , si  Ton  fait  attention  a la  reunion  des 
deux  forces  qui  conspirent  en  quelque  sorte  pour  detruire  le 
compose  , et  qui  , reumes,  l’emportent  en  effet  par  leur  soinme 
sur  celle  qui  tient  adherentes  les  matieres  formant  le  premier 
compose.  Soit  suppose  pour  cela  le  compose  AB  , dont  le  pre- 
mier principe  A tient  au  second  principe  B avec  line  force  egale 
a 85  ajoutez  a ce  compose  bmaire  un  troisieme  corps  C qui  ait 
pour  A on  pour  B une  attraction  egale  a 6 : il  est  evident  que 
ce  corps  C ne  produira  aucun  effet  sur  le  compose  AB  , dont 
la  force  de  composition  est  representee  par  8 superieur  a 6 . 
Ajoutez  de  meme  et  en  particulier  au  compose  AB  un  qua- 
trieme corps  13  . dont  1’attraction  pour  ses  principes  B 011  A 
soit  egale  il  7 j ce  nouveau  corps  ne  cbangera  pas  plus  le 
compose  AB  que  ne  le  fait  le  corps  C.  Mais  faites  agir  en  meme 
temps  les  deux  corps  C et  D sur  le,  compose  AB  : alors  le 
corps  C attirant  le  principe  A avec  ude  force  egale  a 6 , et  le 
corps  D attirant  le  principe  B avec  une  force  egale  a 77  , la  somme 
de  ces  deux  forces  reunies  donnant  i3  , cjui  1’emporte  beaucoup 
sur  8 , elle  operera  la  decomposition.  Yoila  tout  le  mystere 
des  attractions  electives  doubles. 

21.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  attractions  electives 
doubles,  enjnme  l’ont  fait  plusieurs  des  plus  Whiles  clxi.tnistes  • 
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les  cas  nombreux  , 011 , en  met  tan t en  contact  avcc  1111  compose 
bmaire  nn  autre  compose  bmaire  clout  1 1 n des  prmcipes  seul 
eut  suffi  pour  detrmre  la  premiere  combinaison  , il  y a double 
decomposition  et  double  recomposition  : car  le  second  principe 
du  second  compose  11’etait  pas  necessaire  dans  ce  cas  pour 
detrmre  le  premier 'compose.  Pour  bien  distmguer  ces  cas  de 
ceux  des  veritables  attractions  electives  doubles  , 011  la  reunion 
de  deux  corps  est  exigee  pour  la  decomposition  d’un  compose  ? 
je  nomine  les  attractions  qui  s’exercent  dans  les  premieres  cir~ 
Constances,  attractions  electives  Superflues  ; et  celles  qui ont lieu 
dans  les  secondes,  attractions  electives  Necessaires  } ala  maniere 
de  Linneus  dans  ses  polygamies  syngenesiques. 

22.  Pour  expliquer  avec  plus  de  clarte  encore  le  jeu  et  Peffefc 
des  attractions  electives , il  est  utile  de  designer  avec  M.  Kir  wan, 
par  le  nom  d’’ attractions  quiescentes , celles  qui  tendent  a laisser 
les  composes  dans  leur  equilibre  et  leur  repos  , lorsqu’il  n’y  a 
pas  de  decomposition  dans  des  melanges : et  par  celui  detrac- 
tions divellentes  , celles  qui  operent  la  decomposition  des  com- 
poses , parce  qu’elles  arracbent  , en  quelque  sorte , les  prin- 
cipes  a leur  premiere  union.  Ainsi  1’on  pent  dire  que  , quand 
il  y a decomposition  dam  compose  par  un  on  plusieurs  corps 
qiPon  y ajoute,  soit  dans  le  cas  detractions  electives  simples  ? 
soit  dans  celui  d’attractions  electives  doubles,  Pattraction  divel- 
lente  dans  le  premier  cas  , ou  la  somme  des  attractions  divel- 
lentes dans  le  second , Pemportent  sur  la  somme  des  attractions 
quiescentes. 

2 3.  Il  serait  tres-utile  de  pouvoir  determiner  d?une  maniere  ri- 
goureuse  la  force  d'attractLon  elective  qui  existe  entre  tons  les  corps 
naturels : en  essayant  de  le  faire  par  des  nombres , il  y a une  qum- 
zaine  d’annees  , je  n’ai  donne  qu’une  methode  d’approximation 
qui  doit  etre  regardee  comme  arbitraire , taut  qu’on  n’aura  pas  de 
bases  exactes  sur  lesquelles  on  puisse  etablir  ou  d’apres  lesquelles 
onpuissecalculer  la  valeur  precise  de  ces  forces.  On  est  encore  bleu 
lorn  d’esperer  de  pareilles  bases  3 on  xpentrevoit  pas  memo  encore 
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les  Hietliocles  qu’on  pourra  suiyre  pour  les  decouvrir  : aussi 
s’est-on  contente  duxprimer  , par  leur  position  respective  plus 
on  moms  rapprocliee  des  corps  dont  on  vent  peindre  les  attrac- 
tions electives  , tons  ceux  qui  sont  attires  par  eux  on  qui  les 
attirent  plus  fortement  depnis  le  plus  jusqu’au  moms  adherent. 
C’est  cette  simple  representation  du  rang  respectif  , mais  non 
du  degre  precis,  on  de  lavaleur  reelle  et  proportionnelle  de  cette 
attraction  , que  Ton  designe  dans  les  tables  de  rapports  , d} affi- 
nites  gu  d’  attractions  chimiques . 

24.  Non-seulement  il  est  utile  , pour  1’etucLe  de  la  science 
et  pour  giuder  les  recherches  ulterieures  des  cliimistes  , d’exposer 
ainsi  clans  des  tableaux  le  rang  (pie  tiennent  les  corps  dans 
leurs  attractions  relatives  , et  d’augmenter  le  nonibre  de  leurs 
colonnes  , coniine  les  cliimistes  le  font  tons  les  jours:  mais 
il  est  egalement  avantageux  de  representer  , par  des  especes  de 
formules  , a Fexemple  de  Bergman  , les  effets  des  attractions 
electives  doubles  on  simples,  pourfaire  connaitre  d’uii  seul  coup- 
d’oeil  tout  ce  cpii  arrive  dans  les  melanges  etles  contacts  de  differens 
composes  avec  des  matieres  non  decomposees  , 011  avec  d’autres 
composes  : on  pent  iiieme  , par  la  seule  disposition  respective 
des  composes  et  de  leurs  principes , peindre  aux  yeux  les  effets 
sensibles  de  dissolution  , de  precipitation,  de  decomposition , de 
recomposition,  de  volatilisation  , etc.  qui  ont  lieu  dans  Faction 
simultanee  de  tons  les  corps  simples  011  composes  qu’on  met  en 
contact. 

26.  Nenvieme  Loi.  L’ attraction  de  composition  est  en  raison 
inverse  de  la  saturation  des  corps  les  uns  par  les  autres.  Four  fane 
concevoir  cette  loi  011  ce  piienomene  constant  , plus  abstrait  et 
plus  difficile  a comprendre  que  les  precedens , iifaut  savoircl’abord 
que  les  corps  , en  se  combmant  entre  eux  par  F attraction  de  com- 
position , ne  s’nnissent  que  dans  des  proportions  donnees  par  la 
nature  5 (pie  lorsqu’ils  sont  arrives  a cette  proportion  respective , 
les  composes  ne  peuvent  plus  prendre  une  plus  grande  quantity 
de  cbacun  de  leurs  composajus:  que  ce  point  attei.nt  est  ce  qu’on 
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nomme  la  saturation.  II  faut  savoir  , en  second  lieu  ? quc  la 
pi  apart  des  corps  snsceptibles  de  se  combiner  7 et  qui  tendent 
consequemment  a s’unir  dans  une  proportion  donnee  ? n’arri- 
vent  a leur  saturation  complete  que  par  des  circonstances£ 
favorables  et  reimies  : que  lorsque  ces  circonstances  n’existent; 
pas  ? l’union  entre  enx  ? quoique  non  satisfaite  ? pmsque  la 
saturation  n’a  pas  encore  lieu  ? demeure  cependant  en  equilibr© 
on  en  repos  jnsqu’a  la  coincidence  de  ces  circonstances  ? et 
qu’ainsi  on  doit  distinguer  les  combmaisons  des  monies  corps 
en  diverses  quantites  coniine  differens  termes  7 depuis  1111  mi- 
nimum jusqu’a  mi  maximum.  Or  c’est  dans  ces  divers  termes  ? 
qui  peuvent  etre  plus  on  moins  multiplies  ? qu’on  observe  le 
plienomene  constant  ? ou  1’existence  de  la  loi  dont  je  parle  ici 
savoir  y que  la  premiere  por  tion  d’un  corps  qui  s’ unit  a mi 
autre  corps  y adhere  davantage  que  la  seconde  j que  la  second© 
y adhere  plus  que  la  troisieme  : et  qu’enfm  l’attraction  est 
d’autant  plus  faible  ? qu’on  approclie  davantage  de  la  satu- 
ration. Ce  fait  est  d’accord  avec  une  autre  observation  egalement 
importante  : c’est  qu’en  general  ? plus  les  corps  ont  d’attraction 
pour  d’autres  corps  ? et  moindre  est  la  quantite  qu’ils  en 
exigent  pour  etre  satures  : de  la  vient  aussi  cjn’en  decomposant 
im  compose  sature , 011  Ini  enleve  plus  facilement  les  dermeres 
portions  de  Fun  de  ses  composans  ? que  les  premieres  qu’il 
retient  plus  fortement. 

26.  Dixieme  loi.  Entre  deux  composes  qui  ne  se  decom - 
posent  pas  reciproquement  par  attraction  elective  double  . la 
decomposition  pent  avoir  lieu  ? si  V attraction  de  deux  des  principes 
pour  un  troisieme  V emporte  sur  celle  qui  unit  celui-ci  d un  des 
deux  premiers  y quoiqn’au  moment  mame  de  Faction  V union  entre 
ces  deux  premiers  n’existe  pas  encore . On  pourroit  croire  ? an 
premier  coup-d’oeil , que  cette  loi  rentre  dans  les  cas  d’attractiolas 
electives  doubles  necessairesj  mais  on  vavoir  que  c’est  un  effet 
tres-different  que  celle-ci  represente  et  explicjue.  II  s’agit  ici 
d’  une  attraction  qui  existe  entre  un  compose  binaire  qui  iFest 
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point  encore  forme  ? et  un  autre  corps  qui  est  uni  a un  qua- 
trieme  5 eri  telle  sorte  que  cette  attraction  ? cpie  j’appelle  pre- 
disposante  ? est  la  seule  cause  qui  opere  la  formation  cle  ce 
compose  et  la  decomposition  d’un  autre  compose  qui  n’aurait 
point  eu  lieu  sans  la  formation  du  premier.  C’est  quelque  chose 
de  plus  et  reellement  quelque  chose  de  different  que  le  cas 
des  attractions  electives  doubles.  Pour  concevoir  cette  attraction 
disposante  ? supposons  un  compose  N O et  un  autre  compose  P Q , 
dont  les  quatre  composans  N et  P ? O et  Q n’ont  point  l’un 
pour  l’autre  unel  attraction  qui  l’emporte  par  sa  somme  sur 
celle  qui  les  tient  unis  en  NO  et  PQ  : il  est  evident  qu’il  ne 
pent  y avoir  eu  d’effet  de  decomposition  par  attractions  electives 
do  Lillies  necessaires « puisque  les  attractions  quiescentes  sont  plus 
fortes  que  les  divellentes.  Cependantj  si  la  force  qui  tend  a umr  O 
et  P ensemble  ? ajoutee  a celle  qui  tend  a unir  le  compose  OP 
a Q,  est  plus  considerable  que  celle  cpn  tient  au  premier 
moment  reunis  NO  et  PQ?  il  y aura  decomposition  , formation 
du  compose  ternaire  OPQ  ? et  separation  du  premier  coin- 
posant  N 5 et  ce  ne  sera  point  une  veritable  attraction  elective 
double  ? puisqu’il  n’y  a pas  reunion  reciproque  et  inverse  des 
deux  composans  de  chaque  compose  ? de  mamere  a former 
deux  nouveaux  composes  binaires  ? et  puisque  le  produit  de 
cette  double  attraction  disposante  est  ? d’une  part  ? la  formation 
d’un  compose  ternaire  ? et  de  P autre  ? le  degagement  d’un  des 
premiers  composans  ; ce  qui  n’est  pas  le  caractere  d’une  attrac- 
tion elective  double. 

2 q.  Tons  les  cas  d’attraction  de  composition  qui  ont  et® 
cites  dans  le  developpement  des  dix  lois  qui  viennent  d’etre 
exposees  ? se  passent  en  general  entre  deux  ? trois  ou  quatre 
corps  5 et  1’on  pent  calculer  tres-bien  les  effets  qui  en  resultent 
par  les  regies  qui  out  ete  posees.  Mais  ces  effets  se  compliquent 
Lien  davantage  ? si  plus  de  quatre  corps  sont  mis  en  contact  , 
ct  s’ils  exercent  des  attractions  reciproqucs  plus  multipliees. 
Par  exemple  ? lorsque  plusieurs  composes  ternaires  ou  quater- 
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naires  , ou  plus  compliques  encore  , reagissent  les  ras  sur  les 
a utres , kj  eu  cl  un  grand  nombre  de  principes  differens  ayant 
lieu  les  ims  sur  les  autres  respectivement  , 1111  a un , deux  a 
deux,  ou  trois  a trois,  le  calcul  des  effets  qm  doivcnt  en  arriyer 
contenant  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’elemens  , doit 
donner  aussi  des  sommes  de  resultats  plus  differentes  et  plus 
nombreuses.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  quelques  cas  que  la  chimie 
n’explique  encore  qu’avec  peine,  et  qui  tiennent  a des  attractions 
electives  compliquees:  c’est  ce  qu’on  observe  specialement  dans 
les  attractions  chimiques  multipliers  qu’exerceirt  les  unes  sur 
les  autres  les  matieres  vegetales  ou  animales  pendant  la  vie 
des  vegetaux  et  des  animaux. 

O 

2,0.  Ce  n’est  que  par  1’ observation  des  pbenomenes , et 
consequemment  par  des  series  cb  experiences  , quon  pent  encore 
se  rend  r e compte  des  effets  de  P attraction  de  composition  : 
comme  on  ignore  absolument  les  proprietes  sensibles  et  mesu- 
rables  des  molecules  constituantes  entre  lesquelies  cette  force 
S'exerce  5 comme  on  iPa  aucun  moyen  d’estimer  leur  volume  ? 
leur  forme  , leurs  surfaces  , leur  pesanteur  relative  , leur 
distance,  ainsi  que  de  les  comparer  entre  elles  dans  les  diffe- 
rens corps  simples  011  indecomposes  clout  elles  constituent  le 
tissu  comme  la  nature  diverse,  on  ;nc  pent  determiner  d’avance  ^ 
011  d priori , on  avant  ['observation  cle  leurs  effets  reciproques  ? 
la  maniere  d’agir  qu’elles  peuvent  avoir  les  unes  par  rapport?1 
aux  autres , on  le  mode  d’attraction  cpii  pent  exister  entre  elles. 
II  est  impossible  cle  soumettre  a la  precision  et  a Inexactitude 
du  calcul  ce  cpii  doit  resulter  de  leurs  unions  variees  et  mul- 
tipl  iees.  On  ne  salt  point  encore  meme  s’il  n’y  a pas  line 
repulsion  entre  quelques-unes  3 et  quoique  quelques  physiciens 
aient  ete  obliges  d’admettre  cette  force  opposee  , et  servant  , 
en  quel  que  sorte,  de  contre-poids  a Paltraction , pour  Pexpli- 
catiou  cle  plusieurs  pbenomenes  naturels  , entre  autres  , de 
1’electricite  et  clu  magnetisme , on  n’a  pas  cm  devoir  encore 
ifen  servir  dans  la  chimie?  et  Ton  s’est  content©  de  bien  observer 
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el  de  bien  decrire  les  resultats.  Cette  operation  de  la  nature , 
qui  preside  aux  attractions  chimiques  , est  ? dans  son  exercic® 
nieme , cachee  sous  le  voile  impenetrable  de  la  petitesse  des 
molecules  entre  lesquelles  elle  sVxerce. 

2p.  Aussi  toutes  les  theories  qu’on  a proposees  pour  exphquer 
1’ attraction  elective  , et  la  cause  des  combinaisons,  sont-elles 
des  hypotheses  plus  ou  rnoiiis  ingenieuses  5 et  il  11’est  pas  perrnis 
de  doimer  a rune  d entre  elles  la  preference  sur  les  autres  ? 
tant  cpie  quelque  decouverte  lieureuse  , fort  eloignee  sans  douta 
de  celles  que  Foil  possede  encore  , n’aura  pas  conduit  Ic-s 
chimistes  plus  avant  qu’ils  n’ont  pu  penetrer  jusqu’ici  dans  la 
route  de  la  verite.  Que  cette  force  sort  done  due  a la  forme  des 
molecules  coiistituantes  ? ou  a leur  distance,  ou  a leur  pesanteur 
respective  seulement;  qu’elle  soit  la  meme  que  Fattractiou 
generale,  modihee  uniquement  par  la  figure  des  particules  entre 
lesquelles  elle  a lieu,  ou  qu’on  doive  la  reconnaitre  comme 
line  puissance  absolument  differente  , et  soutenir  qu’elle  en 
differ e par  les  lois  auxquelles  elle  obeit : ces  idees  , comme  toutes 
celles  qu’il  est  perrnis  de  proposer  dans  1’etat  actuel  de  la  science, 
n’ont  de  fondement  que  dans  Fimagination  , et  sont  entierenient 
hypo  the  liques»  Quoiqu’on  ne  doive  repousser  aucune  de  celles 
nil’ on  pourra  presenter  sur  1111  sujet  si  difficile  , dans  line 
xnatiere  sur  laquelle  il  est  si  facile  a i’esprit  de  s’egarer,  il 
est  hien  plus  sage  et  plus  utile  de  continuer  a interroger  la 
nature  sans  relache , de  multiplier  les  experiences  et  les  re- 
cherches  comme  le  font  les  chimistes  , et  d’attendre  de  ses 
reponses  la  solution  de  plusieurs  problemes  que  presente  Fetude 
des  attractions  electives  simples,  doubles,  predisposantes,  et 
sur-tout  complexes  ou  compliquees. 

3a.  C’est  d’elle  seule,  de  l’experieiice , qu’on  a deja  recu  taut 
de  clartes  sur  les  pretendues  anomalies  dans  les  attractions 
chimiques.  On  designe  par  ce  nom  d’anomalies  les  effets  varies 
et  en  apparence  contradicloires  que  presentent  les  memes  ma- 
tures dans  leur  union  et  leur  disunion.  On  a reconnu  , par  des 
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fcentatives  multipliees  ? que  ces  anomalies  qui  ne  sont  qu’appa- 
rentes  dependent  des  diverses  circonstances  qui  accompagnent 
le  jen  des  attractions  chimiques?  et  aux  que  lies  on  11’avait  pas 
pns  garde  lorsqu’on*  avait  admis  de  pretendues  variabilites  dans 
les  attractions  electives.  L’observation , lidele  a ceux  qui  1’em- 
ploient  constamment , a relegue  dans  la  classe  des  erreurs. 
plusieurs  distinctions  d’afiinites  qui  n’avaient  ete  tirees  que  de 
ces  variations  illusoires  : elle  apprend  an j onrd’liui  qn’on  ne 
pent  admettre  des  anomalies  que  quand  on  n’a  point  encore 
vu  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  attractions  1 on  que  y lorsque 
bon  en  admet  dans  quelques  operations  de  cliimie  ? c’est  qua 
Ton  n’a  point  encore  determine  exacteraent  toutes  les  circons- 
tances de  ces  operations  $ elle  prouve  que  1’etat  liquide  on  solid© 
des  corps  5 la  dose  qu’on  en  emploie  ? la  quantite  respective 
d’eau  on  ils  sont  suspendus  on  dissous  ? la  quantite  de  calo- 
rique  dont  on  les  penetre  ? on  la  masse  de  clialeur  a laquelle 
on  les  expose.,  le  degre  de  refroidissement  an  quel  on  les  soiimet  f 
les  etres  fantastiques  011  les  proprietes  imaginaires  qu’on  s’est 
si  souvent  permis  dans  l’etude  de  la  nature  ? et?  plus  que  tout 
cela?  la  legerete  ? la  rapidite  ? le  pen  de  soiii,  avec  lesquels  on 
lait  des  experiences  ? la  trop  prompts  conclusion  qn’011  en. 
tire  ? les  circonstances  quelconques  qu’on  neglige  de  noter  ? sont 
les  veritables  sources  des  anomalies  qu’on  dit  existerj  que  ces 
anomalies  disparaissent  lorsqu’on  considere  les  fails  sous  toutes 
leurs  faces  j et  qu’on  en  diminue  le  no  mb  re  ? a mesure  qu’on, 
avance  dans  la  connaissance  exact©  des  plieiioineues,  de  la 
nature* 
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A II  T iCLE  I X. 

Des  plienomenes  chimiques  dans  la  nature  el 

dans  les  arts . 


2.  Puisque  tons  les  details  de  Particle  precedent  ont  pronve 
que  la  force  d’ attraction  par  laquelle  les  composes  se  forment  ? 
etait  placee  par  la  nature  dans  ciiaque  corps  ? et  y existait  dans 
nn  degre  determine  pour  cliacun  cPeux,  il  est  evident  que  les 
plienomenes  products  par  cette  force  doivent  avoir  lieu  dans 
toutes  les  scenes  qni  se  passent  dans  le  monde  ? et  dorit  Pen- 
seuible  constitue  Pharmonie  de  1’univers. 

2.  Comme  ces  plienomenes  sont  de  deux  classes  par  rap- 
port a la  masse  des  corps  qui  leur  donnent  naissance  ou  entre 
les  quels  ils  s’exercent ; savoixy  entre  les  grands  corps  ? et  ce  sont 
ceux  qui  regissent  les  mouvemens  comme  les  distances  respec- 
tives  des  globes  planetaires?  on  entre  les  molecules  de  ciiaque 
corps  : comme  dime  autre  part  ce  if  est  jamais  cpxe  sur  ces 
dernieres  qu’agit  P attraction  de  composition  ? il  est  manifeste 
qu’il  n’y  a non  plus  que  ces  plienomenes  en  quelque  sorte 
moleculaires  qu’on  doit  regarder  comme  des  plienomenes 
cliimiques  : xnais  il  ne  Pest  pas  moms  en  meme  temps  que 
ce  nest  qu’a  la  chimie  quid  appartient  d’en  etudier  les  re- 
sultats  et  d’en  expliquer  le  mecanisme  ou  la  theorie. 

3.  Le  nombre  des  effets  naturels  qui  appartiemieiit  a Pat- 
traction  de  composition  ? et  que  la  cliimie  pent  seule  faire 
atteindre  an  philosoplie  ? doit  etre  immense  et  sans  bornes. 
En  efiet  la  nature  tieiit  a sa  disposition  ? et  tons  les  corps  pos- 
sibles ? et  les  corps  dans  tons  les  etats.?  et  Pespace  oil  elle  les 
fait  agir  les  uns  sur  les  autres ) et  le  temps  qifelle  ne  calcule 
point.  Ces  elemens  de  sa  puissance  et  de  ses  forces  se  com* 
Diiient  de  mille  maniereSj  et  il  doit  en  res  niter  des  inilliors 
d’ effets  succeasifs. 
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4-  O11  pent  cependant , pour  en  prendre  line  idee  generate  j 
les  limiter  a un  certain  n ombre  de  classes  ? on  les  bonier 
A un  certain  nombre  de  chefs  cpu  ? sans  penetrer  dans  les  > 
details  ? en  ‘embrasseront  seulement  la  generalite  ? et  en  circons- 
cnront  l’ensemble.  C’est  ce  que  jhu  deja  essaye  de  faire  dans 
ma  Philosophie  chimique  , en  resserrant  dans  un  cadre  me- 
thodique  tout  ce  qui  appartient  aux  theories  generates  de  la 
chinne  consideree  comme  science  naturelle. 

5.  En  suivant  une  marche  sinon  semblable  ? an  meins  ana- 
logueicij  j’observerai  qui  on  pent  renfermer  sous  quatre  litres 
ceneraux  tons  les  plienomenes  chimiques  naturels  qui  se 
passent  sur  le  globe  terrestre. 

6.  Le  premier  titre  comprend  ceux  qui  se  presentent  dans 
1’ atmosphere  9 sous  la  forme  de  meteores,  et  its  appartiennent  a 
la  branebe  de  la  science  que  j’ai  designee  par  le  110m  de 
meteorique  : its  appartiennent  a.  1’etat  hygrometrique  , tlier- 
mometrique,  barometrique  de  1’air,  a la  pluie  , alarosee,  aux 
brouillards  , a la  neige  , an  giyre , a la  grele  , aux  eclairs  , an 
tonnerre  , et  en  general  a tons  les  meteores. 

7.  Dans  le  second  titre  je  range  les  plienomenes  chimiques 
qui  se  passent  entre  les  fossiles  : its  sont  le  sujet  de  la  chimie 
m inerale  , et  rente rment  la  nature  , la  formation  et  la  decom- 
position lente  des  terres  , des  pierres  , des  mines  , des  bitumes  , 
des  eaux  minerales  , 1’ alteration  spontanee  des  mines  metal- 
liques  , les  depots  terreux  , pierreux  , les  transports  de  matieres 
fossiles  , les  dissolutions  , les  cristallisations  , les  stalactites  , 
les  incrustations  , les  couches  souterraines  , la  formation  et 
les  changemens  successifs  des  montagnes  , des  vallees  , des 
plaiues  , les  efflorescences  salines  et  metalliques  , les  inflam- 
mations et  les  productions  yolcaniques  , et  tout  ce  qui  tient  a 
la  mineralogie  et  a la  geologic  , considerees  sous  le  rapport  de 
la  composition  chimique  des  fossiles. 

8.  Au  troisieme  titre  des  plienomenes  chimiques  naturels  se 
rapporte  tout  ce  qui  appartient  a la  yie  et  a la  mort  des  vegetaux : 
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c’est  le  sujet  cle  la  clnniie  vegetale.  Ces  phenomenes  embrassent 
la  germination  , 1’ influence  ties  terrains  divers,  les  engrais,  la 
foliaison,  la  formation  du  Lois,  la  chute  des  fenilles  ? Fepanouis- 


sement  desfleurs,  la  fecondation,  la  maturation  des  fruits  et  des 
semences  , la  nutrition  des  plantes,  F ascension  de  la  seve'j  Fin- 
fluence  de  Fair,  de  Fean,  de  la  clialeur , du  soleil , de  F ombre, 
des  atmospheres  variees  sur  la  vegetation  , la  nature  des  gaz 
cpf  exhalent  les  vegetanx  ; la  composition  de  leurs  sues  com- 
iiiuiis  et  propres  , de  leurs  differens  materiaux  : les  alterations 
naturell'es  de  ces  sues  , leurs  changemens  et  leurs  passages  suc- 
cesses ? la  destruction  des  vegetanx  inerts  dans  Feau , dans  Fair  , 
dans  la  terre , la  formation  des  bitumes , des  tourhes , des  ter- 
reaux  , et  en  general  tout  ce  cjivi  pent  eclairer  la  physique 


Vegetal  e. 

O 


9.  Enlin  , dans  le  quatrieme  litre  , je  renferme  les  pheno- 
menes- chimiques  naturels  qui  out  lieu  dans  les  matieres  ani- 
mal es  pendant  et  apres  la  vie  des  animaux  , et  qm  sont  plus 
multiplies  encore  que  ceux  du  titre  precedent.  Ils  forment  la 
inatiere  on  plntdt  le  resultat  de  la  clumie  animale.  Tels  sont 
le  changement  des  substances  vegetales  en  matieres  animates  , 
la  digestion  et  la  nutrition  : les  effets  de  la  respiration  , la 
nature  des  alterations  consecu lives  des  liqueurs , leur  conversion 
en  solides  5 la  qualite  irritable , mobile,  et  peut-etre  meme  la 
propriete  sensible  de  ces  demiers  *,  la  formation  des  muscles , 
des  os,  des  membranes  , les  fonctions  diifoie,  des  reins,  etc., 
les  secretions  considerees  dans  leur  quantile  et  dans  leurs  qua- 
lites  ; chaque  bumeur  et  cbaqne  solide  devenus  m abides  on 
changes  par  les  affections  morbifiques  *,  les  effets  des  remedes 
et  des  poisons  sur  les  liquides  et  les  organes  des  animaux,  les 
in  ovens  de  s'opposer  a ces  effets,  de  les  detmire  011  de  les  cor- 
riger;  la  marclie  de  la  destruction  lente  des  matieres  animales 


mortes,  on  de  la  putrefaction*,  la  comparaison  dc  la  plupart 
des  phenomenes  precedens  avec  ceux  qui  out  lieu  dans  les 


$ l- distances  vegetales , 
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10.  Tonies  les  importances  considerations  , comprises  sons 
les  cpi  at  re  litres  precedens  , seront  indiquees  dans  les  drfie- 
rentes  sections  de  cet  ouvrage  , auxquelles  cliacnne  dTlles  pent 
etre  rapportee.  Je  11’ ai  voulu  ici  que  Jeter  1111  coup  - d’oeil 
general  snr  lenr  existence  , comme  effets  on  phenomenes  clii- 
niicpies  prodnits  par  la  nature  , et  dont  l’etude  doit  accompagner 
les  experiences  cliimiques.  Je  n’ai  du  les  offnr  que  comme  line 
escpiisse  du  plan  chimique  que  la  nature  semble  s’ etre  trace , et 
comme  le  but  des  connoissances  que  le  cliimiste  doit  se  pro- 
poser d’acquerir. 

11.  Si  les  arts  sont  le  plus  souvent  des  imitations  des  ope- 
rations de  la  nature  , ou  des  moyens  de  produire  a voloute  et 
d’une  maniere  constante  , ainsi  que  dans  le  temps  le  plus  court 
possible  ? des  matieres  appropriees  a nos  divers  besoms  , en 
modifiant  d’une  maniere  conforme  a nos  usages  les  diverses 
productions  que  le  globe  nous  oflre  a sa  surface  et  dans  son  sein  , 
il  suffit  de  considerer  leur  ensemble  pour  concevoir  qu’ils  peuvent 
tons  etre  partages  en  deux  grandes  classes.  Les  uns , en  effet  , 
lie  changent  que  la  forme  et  les  proprietes  exterieures  ou  mesu- 
rables  des  corps  5 ce  sont  les  arts  mecaniques  ou  geometriques  : 
les  autres  modilient  leur  composition  intime  , et  leur  font 
eprouver  des  changemens  , des  alterations  chimiques. 

12.  Les  arts  chimiques  n’etant  que  des  alterations  011  des 
changemens  prodnits  dans  les  corps  par  1’ attraction  de  compo- 
sition, il  s’ensuit  qu’on  pent  les  considerer  comme  de  veritables 
procedes  de  chimie , executes  en  grand  , de  maniere  a obtenir 
des  prodnits  constans  et  a moms  de  frais  , comme  avec  le 
moms  de  temps  possible.  La  chimie,  les  coxnprenaht  done  tons 
dans  ses  manipulations , doit  les  eclairer , les  corriger , les  per- 
fectionner,  les  etendre,  en  creer  rneme  de  nouveanx  a mesure 
qu’elle  se  perfectionne  : et  1’on  pent  dire  qu’il  n’est  pas  une 
de  ses  operations,  pas  une  de  ses  decouvertes  , qui  ne  puisse 
etre  regardee  comme  la  source  d’un  art  nouveau , ou  de  nouveanx 
progres  pour  un  art  ancieiu 
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ARTICLE  X. 

Des  principales  operations  de  la  chimie  en 

general. 

1.  La  chimie  ne  pent  acquerir  les  resultats  qu’elle  cherclie  r 
elle  ne  pent  connaitre  la  nature  ? la  composition  on  la  simplicite 
el  la  reaction  des  corps  les  mis  sur  les  autres  ? sans  les  mettre 
en  contact  ? les  disposer  a s’umr  ? les  approprier  ? et  favonser 
en  im  mot  entre  eux  l’attraction  de  composition  ? a l’aide  de 
laquelle  ils  reagissent  reciproquement  : toutes  ces  methodes 
qui  rentrent  dans  Fanalyse  on  la  syntliese  ? exigent  certaines 
manipulations  7 certains  procedes  qu’on  nomrne  operations 
cliimiques  ? et  qu’il  n’est  pas  question  de  decrire  ici  ? mais 
seulement  de  definir  et  de  comparer  ? alin  qu’on  en  comprenne 
F usage  et  F application  dans  tous  les  endroits  de  cet  ouvrage 
oil  il  en  sera  parle  ? sans  qu’il  soit  cependant  necessaire  d’en 
decrire  specialement  le  manuel  etranger  a cet  ouvrage. 

2.  Outre  les  operations  preliminaires  qu’on  nommait  autre- 
fois ancillaires  on  preparatoires  ? et  qui  consistent  a diviser  ? 
il  separer  et  a purifier  seulement  les  corps  qu’on  se  propose  de 
traiter  ensuite  chimiquement  ? Lelies  que  la  pulverisation  7 la 
porpliyrisation  ? la  levigation  ? la  filtration  ? la  purification  , 
Fart  chimique  coinprend  un  grand  nombre  d’autres  mani- 
pulations qui  ont  des  objets  et  des  noms  particuliers.  On  va 
les  definir  les  uns  apres  les  autres  ? et  en  donner  line  notion 
generale  qui  suffira  pour  en  concevoir  Fusage  et  en  connaitre 
Femploi. 

3.  La  Fusion  est  F operation  par  laquelle  on  ramollit  7 on 
fond  j on  rend  flmdes  par  le  feu  les  corps  solides  qui  en  sont 
susceptibles  ? tels  que  les  metaux?  le  soirfre  ? le  phosphore?  les 
graisses  ? les  cires  ? plusieurs  matieres  salines  ? etc.  On  dit ; 
mettre  les  corps  en  fusion. 
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4*  La  Liquation  , quoiqu’une  fusion  reelle  , ne  s’entend  qu© 
de  celle  qui  s’opere  sur  cles  composes  , et  sur-tout  des  aihages 
metalliques  , dont  une  ou  plusieurs  matieres  eomposantes  , 
se  fondant  ou  se  ramollissant  senles  , peuvent  etre  separees 
ainsi  des  autre  s.  C’est  une  operation  metallnrgique. 

5.  La  Volatilisation  se  dit  de  l’operation  par  laquelle  on 
reduit  en  vapeur,  on  fait,  pour  ainsi  dire  , voler,  par  Faction 
du  feu  , les  substances  qui  en  sont  susceptibles. 

6.  La  Sublimation  consiste  dans  la  volatilisation  particuliere 
ou  Felevation  en  vapeur  , et  la  condensation  dans  la  partie 
superieure  de  l’appareil  , de  matieres  seclies  et  solides. 

7.  L’ Evaporation  est  pratiquee  lorsqu’on  reduit  irn  liquid© 
en  vapeur  dans  F atmosphere  , pour  rapprocher  les  matieres 
fixes  qui  y sont  dissoutes  , et  les  obtenir  seclies  et  separees  du 
liquide. 

8.  La  Precipitation  est  la  separation  , sous  forme  seclie  et 
pulverulente , d’une  matiere  quelconque  dissoute  d'abord  dans 
irn  liquide  , et  qu’on  en  fait  deposer  plus  ou  moms  indissoluble 
par  une  decomposition  cliimique,  comme  on  Fa  dit  a F article 
de  Fattraction  de  la  composition. 

9.  La  Cristallisation  comprend  Part  de  faire  prendre  aux 
corps  , apres  les  avoir  fondus  ou  dissous  , la  forme  reguliere 
polyedrique  et  cnstallme  qui  les  characterise,  en  leur  enlevant 
lentement  la  matiere  qui  les  tenait  d’abord  en  etat  liquide.  On 
entend  souvent  par  cristallisation  la  forme  rneme  des  cristaux. 

10.  La  Stratijication  est  la  pratique  par  laquelle  on  expose 
les  corps  a leur  action  respective,  en  les  arrangeant  dans  des 
vases , fits  par  lits  , ou  couches  par  couches , strata  super  strata « 
Elie  est  employee  dans  les  arts  metallurgiques. 

11.  La  Cementation  est  une  espece  de  stratification  qui  a 
pour  objet  de  faire  reagir  une  portion  du  cement,  c’est-a-dire 
de  la  poussiere  quelconque  qui  enveloppe  de  toutcs  parts  le 
corps  qu’on  ceuienle  sur  ce  dernier.  Elle  n’est  guere  d1  usage 
que  dans  quelques  precedes  jnefcallnrgiques. 


92  Sect.  I.  Art.  10.  Des  operations  chimi quest 

12.  La  Dissolution  a lieu  toutes  les  fois  qu’un  solicle  se  fond 
dans  un  liquide  et  partage  sa  liquidite  : on  a youlu  en  distinguer 
la  solution  5 mais  ces  deux  mots  ne  signifient  aujourd’hui  qua 
la  merne  chose,  et  ne  s’appliquent  qu’a  la  simple  liquefaction 
d’un  solide  dans  un  liquide  , sans  changement  reel  de  Pun  ou 
de  P autre  de  ces  corps.  Quand  ce  changement  arrive,  quoiqu’on 
emploie  souvent  le  mot  dissolution,  dans  ce  cas  on  y ajoute 
la  description  ou  Pindication  du  phenomene  qui  Paccompagne  \ 
communement  on  y decrit  P effervescence. 

13.  L’ Effervescence  est  le  phenomene,  pinto t encore  que  Pope- 
ration  , dans  lequel  on  degage  du  sein  d’un  liquide  des  fluides 
elastiques,  dont  les  bulles , en  traversant  le  liquide,  l’agitent, 
le  soulevent , le  recouyrent  de  mousse  ou  d’ecume. 

14.  La  Concentration  consiste  a epaissir,  a condenser,  par 
Paction  evaporante  du  feu,  des  li  qui  des  salins  ou  autres,  pour 
rendre  leur  dissolution  plus  dense,  plus  rapprochee , plus  con- 
centree  , en  un  mot  plus  active. 

15.  La  Graduation  a pour  objet  d’amener , par  Pevaporation 
ou  la  concentration,  les  liquides  au  degre  de  consistance  on 
d’epaississemexit  necessaires  pour  en  separer  plus  facilement  et 
plus  promptement  les  substances  qui  y sont  tenues  en  disso- 
lution.  On  s’en  sert  sur-tout  pour  les  eaux  salees. 

16.  Infusion  se  pratique  en  laissant  sejourner  queique 
temps  une  matiere  quelconque,  sur-tout  vegetale , dans  Peau 
chaude  qu’on  jette  par-dessus.  On  pent  aussi  y employer  tout 
autre  liquide  chaud.  C’est  ainsi  qu’on  fait  du  the  : aussi  dit-on 
souvent  infusion  theiforme.  C’est  mal-a-propos  qu’on  nomine 
la  liqueur  preparee  ainsi , infusion  5 on  devrait  dire  Pkifuse  , 
du  latm  infusum . 

J 1 

17.  O11  appelle  Maceration  P operation  qu’on  fait  en  laissant 
tremper  plus  ou  mains  long-temps  un  corps  quelconque  dans, 
nn  liquide. 

18.  La  Digestion  est  une  maceration  que  Pon  fait  dans  des. 
'taisseaux ' fermes,  en  exposant  le  liquide  destine  a agir  sue 
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des  solides  7 a ime  douce  chaleur  plus  ou  moins  long-temps 
continnee.  On  lui  a donne  ce  110111  ? parce  (jilon  Fa  compare© 
a la  digestion  des  alimens  , qn’on  a crue  operee  par  mi  me- 
canisme  analogue  dans  Festomac. 

iq.  La  Decoction  a lieu  lorsqu’on  fait  bomllir  un  liquids 
avec  la  substance  sur  laquelle  on  yeut  le  faire  agir.  On  prend 
aussi  ce  mot  pour  designer  la  liqueur  preparee  9 tandxs  qiFoix 
deyrait  dire  le  decmt  ? decoctum. 

so.  L’ Extraction  est  Foperation  par  laquelle  on  separe  011 
on  extrait  en  general  une  matiere  d’une  autre. 

si.  On  emploie  quelquefois  le  mot  Insolation  pour  designer 
Fexposition  an  soleil  qu’on  pratique  dans  Fintention  de  fa- 
yoriser  ? par  le  contact  de  ses  rayons  ? quelque  action  entre 
les  corps. 

ss.  La  Distillation  est  Foperation  par  laquelle  ? en  soumettanfe 
aii  feu  des  substances  composees  dans  des  appareiis  ferules  ? 
destines  a en  recueillir  et  a en  condenser  les  parties  volatilisees  ? 
on  les  separe  en  matieres  volatiles  et  en  matieres  fixes.  Elle  a pour 
but  encore  de  decomposer  des  combinaisons  complexes  7 et  d’en 
cbanger  la  nature  ? en  les  conyertissant  en  plusieurs  autres 
composes  moins  compliques.  Dans  le  premier  cas  ? elle  sert  a 
une  analyse  vraie  ? et  dans  le  second  a une  analyse  fausse. 

2,3.  La  Cohobation  est  une  espece  de  distillation  dans  laquelle 
on  fait  repasser  plusieurs  fois  de  suite  le  produit  liquide  sur 
le  residu  qu’elle  a laisse  la  premiere  fois?  ou  sur  une  non- 
velle  quantile  de  matiere  semblable  a celle  de  la  premiere  dis- 
tillation . 

24.  La  Rectification  est  une  autre  espece  de  distillation  par 
laquelle  on  punfie  les  liquides  ? tantdt  en  en  separant  de  plus 
yolatils  qui  les  alterent?  tantdt  en  les  volatilisaiifc  eux-memes 
pour  les  isoler  des  matieres  fixes  qui  leur  dtaient  leur  purete. 

2,5.  On  entend  par  Torrefaction  ou  Grillage  la  separation  de 
quelques  principes  volatils  d’une  matiere  seebe  ? et  la  division 
ou  1 attenuation  qu’elle  eprouve  en  ra^me  temps.  Tels  sont  les 


( 
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cbangemens  qu’on  fait  eprouver  aux  mines  ayant  de  les  fondre  : 
Lest  a cette  derniere  operation  que  s’applique  specialement  le 
grillage  : la  torrefaction  a plus  souvent  lieu  sur  les  substances 
vege  tales. 

i * 

26,  La  Calcination  est  ordinairement  la  volatilisation  de 
queique  matiere  en  vapeur  on  en  gaz  , en  la  separant  ainsi 
d’une  autre  plus  fixe,  qu’on  nomme  apres  cela  calcinee. 

27.  La  Coupellation  s’applique  a la  separation  des  metaux: 
tres-oxidables  de  ceux  qui  le  sont  tres-peu.  Les  petites  coupes 
on  conpelles  d’os  calcines  dont  on  se  sert  pour  absorber  le  piomb 
en  oxide  vitrifie  qui  se  separe  de  For  et  de  Fargent  , out  donne 
le  nom  a cette  operation.  Ellc  ne  se  pratique  que  dans  Fart  des 
essais  et  dans  l’affinage  des  metaux* 

2,8.  La  Vitrification  est  la  fusion  des  matieres  susceptibles  d@ 
prendre  l’eclat?  la  transparence  et  la  durete  du  verre. 

29.  La  Hxiviation  est  une  maceration  jomte  a une  filtration. 
On  en  a un  exemple  dans  la  iessive  domestique. 

30.  L’ Exsiccation  on  la  dessiccation  consiste,  comme  son  110m 
1’exprime  , a dessecber  des  matieres  molles  , liumides  , ou  a 
leur  enlever  Feau  qui  les  mouille  et  qui  les  altererait.  On  la 
pratique  au  soleil  ? a I’etuve  , sur  un  bain  de  sable  , et  on  1’em- 
ploie  pour  les  matieres  vegetales,  animales  , pour  les  sels?  les. 
terres  et  les  oxides  metalliques  liumectes. 

31.  Quoique  le  mot  de  Combustion  soit  plus  souvent  pris 
pour  l’expression  du  plienomene  meme  , il  est  quelquefois  ap- 
plique a Foperation  de  b ruler  differens  corps  combustibles.  Je 
me  sers  souvent  du  mot  de  De  combustion  pour  designer  l’opera- 
tion  inverse  de  la  premiere  3 je  dis  aussi  , dans  ce  sens,  debruler 


les  corps. 

32.  On  emploie  plus  souvent  et  plus  clairement  encore  dans 
le  sens  pratique  le  mot  H Inflammation  , parce  que  le  plieno- 
mene  fui-meme  est  le  but  de  Foperation  5 savoir  , de  mettre  une 
substance  en  flamme  011  de  Fenflammer. 

33.  La  Detonation  a lieu  dans  tons  les  cas  oil  des  matieres 


t 


» 
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combinees  on  decomposes  tres-rapidement  cliangent  tout-a-coup 
d’etat,  occupent  instantanement  tin  grand  volume,  prennent 
line  subite  extension  , et  frappent  ainsi  l’air  qui  fait  entendre 
par  sa  vibration  tin  bruit  plus  011  moins  fort. 

B4.  La  Fulmination  ne  differe  de  la  detonation  que  par 
le  coup  plus  rapide  , le  bruit  plus  violent  et  plus  rapproche 
de  Peffet  de  la  foudre  qui  faccompagne  et  la  caracterise. 

35.  L 'Incineration  est  line  espece  de  combustion  qu’on  pra- 
tique sur  les  cliarbons  en  les  faisant  rougir  avec  le  contact 
de  1’air , en  renouvellant  leurs  surfaces  par  tine  agitation 
continuelle  jusqu’a  ce  qu’ils  soient  reduits  en  cendres. 

36.  L 'Oxidation  est  toute  operation  dans  laquelle  on  combine 
des  matieres , de  quel  que  nature  quelles  soient,  avec  Poxigene , 
de.  maniere  a les  convertir  en  oxides.  On  emploie  ce  mot 
plus  souvent  encore  comme  plienomene  que  comme  operation  7 
dans  ce  dernier  sens , il  faut  se  servir  aussi  du  mot  oppose 
JJ esoxida tion  , qui  designe  alors  une  operation  qu’on  fait  aussi 
souvent  dans  les  laboratoires  que  la  premiere. 

37.  La  Reduction  s’emploie  pour  faire  reparaitre  les  oxides 
des  metaux  sous  la  forme  metallique.  O11  la  nornme  aussi 
R evivifi cation  : c’est  une  veritable  desoxidation. 

38.  La  Fermentation , designant  le  plus  souvent  le  plienomene 
par  lequel  Iqs  substances  vegetales  et  animales  fermentent  ? 
sert  cependant  i juelquefois  pour  exprimer  l’operation  par  laquelle 
les  cliimistes  font  fermenter  ces  substances. 

3p.  Les  trente-lmit  sortes  d’ operations , dont  il  vient  d’etre 
donne  une  courte  definition  , comprennent  tout  ce  que  l’on 
peut  faire  et  tout  ce  qu’on  fait  reellement  dans  les  labora- 
toires et  pour  les  experiences  de  cliimie  : on  en  a offert  icile  but, 
I’effet  et  l’usage  : on  ne  pourrait  en  decrire  les  procedes  que 
dans  un  ouvrage  consacre  a la  pratique  de  la  science. 

On  en  donnera  cependant  une  notion  preliminaire  on  une 
description  succmcte  dans  quelques  parties  de  cet  ouvrage, 
quoiqu’elles  soient  particulieremQzxt  destinies  a la  theorie  do 
la  clibuie. 
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Do  la  classification  chimique  des  corps . 

i.  II  resulte  de  ce  qui  a ete  expose  dans  plusieurs  des  articles 
precedens  , qu’a  1’aide  de  la  force  natnrelle  de  1’attraction 
elective  employee  par  les  cliimistes  dans  leurs  operations, 
on  est  parvenu  a prouver  que  les  corps  naturels  sont  on  de- 
composaldes  on  indecomposables  5 que  ceux  - ci  penvent  etre 
consideres  comme  simples  , pmsqu’ils  se  comportent  comma 
tels  dans  toutes  les  experiences  , et  que  les  premiers  doivent 
etre  regardes  comme  des  composes  : qu’on  ne  commit  pas  et 
qu’on  ne  connaitra  vraisemblablement  jamais  les  premiers 
principes  des  corps  , que  toutes  les  opinions  a cet  egard  sont 
de  pures  et  vain.es  speculations  metaphysiques  mutiles  aux 
progres  de  la  science , et  qrril  est  necessaire  de  s’en  tenir  sur 
ce  point  aux  simples  resultats  des  analyses,  an  rapport  et  a 
la  difference  reelle  des  produits  qu’elles  fournissent. 

a.  Ainsi  toutes  les  productions  de  la  nature  que  la  clrimie 
doit  connaitre , et  sur  la  composition  on  la  simplicite  desqnelles 
elle  est  appelee  a proiioncer,  peuvent  etre  partagees  en  deux 
grandes  classes  : 1’une  , des  corps  simples  on  indecomposes  5 
3 ’autre  , des  corps  composes  on  decomposables  : ainsi.  les 
donnees  generales  de  tons  les  travaux  des  cliimistes  les  out 
conduits  a admettre  parmi  les  corps  des  distinctions  parti- 
culieres  et  sur-tout  differentes  de  celles  qn’on  adopte  dans 
les  autres  sciences  physiques,  et  specialement  dans  l’histoire 
natnrelle  , parce  qu’ayant  iiri  autre  mode  et  d’ autres  instru- 
mens  qne  ces  sciences  pour  interroger  la  nature , la  cliimie 
doit  en  recevoir  d’autres  reponses  et  ne  pas  se  bonier  a ob- 
server et  a classer  ses  production  s par  leurs  proprietes  physiques  , 
sen sibles,  par  les  qualites  de  leurs  masses  et  de  leur  volume, 
par  les  carac  teres  visibles  , exterieurs  , comme  on  est  oblige 
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de  le  faire  dans  Fetude  de  l’histoire  naturelle,  qui  considere 
les  corps  dans  leurs  rapports  de  forme  , de  surfaces  , de  pla- 
cemens oil  d’ habitations  y d'etats  divers  , de  ciiangemens  perio- 
cliques,  reguliers  011  determines  , pour  apprendre  a les  connaitre 
tels  qu’ils  sont  , a les  comparer  les  uns  aux  autres  et  a les 
coordonner  m e tli o di quern eii t . 

3.  II  est  sans  doute  tres-avantageux  pour  les  methodes  cFhis- 
toire  naturelle  de  partager  toutes  les  productions  du  globe  err 
trois  grandes  classes,  lesmineraux,  les  vegetauxetles  animaux  j 
d’etablir  pour  cliacune  de  ces  classes  autant  de  regnes  de  la  na- 
ture , le  regne  mineral,  le  regne  vegetal  et  le  regne  animal.  Ce-* 
pendant  ce  partage  a I inconvenient  de  ne  comprendre  dans  ces 
divisions  ni  la  lumiere,  111  la  ciialeur , ni  Fair  atmospherique  ? 
qui  pourraient  bien  toutefois  et  par  leur  masse  et  parleur  vasts 
influence  former  i\n  quatrieme  regne  modiflant,  enveloppant  r 
regissant  meme  les  trois  autres  5 et  d’exclure  les  coucbes  des 
corris  organises  ajoutes  en  fossiles  a celles  des  mineraux  011  du 
globe  proprement  dit.  Taut  que  la  cliimie,  si  long-temps  nicer- 
taine  sur  la  nature  comparee  de  ces  grandes  classes  de  corps,  ne 
pouvait  offrir  ancunes  considerations  generales  sur  leur  ordon- 
nance  , elle  a ,dA  suivre  les  erremens  de  Fhis  toire  naturelle  ? 
s’attaclier lidelement  a ses  pas,  admettreles  memes classifications 
qu’elle  : il  ne  lui  etait  pas  permis  encore  de  voler,  pour  ainsi 
dire,  de  ses  propres  forces  , et  de  s’elancer  sans  guide  on  sans 
apnui  dans  la  connaissance  des  etres. 

4.  Mais  les  decouvertes  sans  nombre  dont  elle  s'est  enrichie 
depuis  trente  ans , les  notions  precises  qu  elle  a reunies  sur 
la  nature  des  corps  , la  clarte  et  la  certitude  de  ses  nouveaux 
resultats,  Fheureuse  revolution  qui,  de  suivante  en  quelque 
sorte  des  autres  sciences,  comme  elle  Fa  long-temps  ete  , Fa 
tout-a-coup  placee  an  devant  d’elles  , et  Fa  , pour  amsi  dire  ? 
chargee  de  les  eclairer  de  son  flambeau  et  de  diriger  leur  marclie  ? 
exigent  auj omxFiiui  im  grand  changement  dans  sa  me  diode  ? 
et  lux  permettent  d’en  creer  me  qui,  differ  cute  de  celle  du© 
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1’on  suit  en  Iiistoire  naturelle  et  en  physique  , lui  soil  non* 
seulement  particuliere  011  pcrsoimeile  , niais  encore  rende  sa 
raarche  plus  assure©  , son  elude  plus  facile  , en  liant  systemati- 
quement  les  connaissances  qui  liu  appartiennent. 

5.  Comine  les  corps  naturels  , en  merae  temps  que  les 
products  de  l’art,  doivent  etre  compris  egalement  da.ns  cette 
classification  clumique  : comme  celle-ci  doit  etre  prmutive- 
ment  fondee  sur  la  nature  simple  on  plus  on  moiiis  compose© 
de  ces  corps  , je  les  renferme  tons  dans  liuit  grand.es  divisions  , 
dont  cliacime  formant  une  class©  particuliere  de  corps  chi- 
mi  ques  appartiendra  a une  des  sections  de  cet  ouyrage  , depuis 
la  seconde  jusq  id  a la  Inutieme  inclusivement.  La  serie  de  ceslimt 
classes  de  corps  cliimiques  est  tellement  disposee  on  coordonnee 
dans  cette  nouvelle  metliode  ? qu’elle  conduit  des  matieres  sim- 
ples aux  nioins  composees  ? et  de  celles-ci  aux  plus  composees  y 
de  sorte  que  les  proprietes  et  les  alte-rabilites  de  ces  corps  se 
multipliant  a mesure  qrf  on  avance  dans  leur  etude,  on  trouvera 
plus  de  moyens  et  d’instrumens  pour  les  apprecier  et  les 
concevoir,  dans  les  connaissances  acquises  sur  ceux  qui  au- 


ront  precede. 

6.  La  premiere  class©  des  corps  cliimiques  comprend  ceux 
qui  11'  out  pas  pu  etre  decomposes , que  la  nature  presente  on 
separes  011  unis  entfieux  , niais  que  l’art  retro  uve  toujours 
inalteres  et  inal  terables  apres  les  analyses  , et  qu'on  pourrait 
sous  ce  point  de  yue  regarder  comme  les  yrais  principes  on 
les  elemens  de  tons  les  composes.  On  verra  que  ceux  - ei  , 
comme  les  premiers  materiaux  de  toutes  les  productions  11a- 
turelles  , sont  en  grande  quantite  a la  surface  on  dans  Finterieur 
du  globe.  Leur  Iiistoire  forme  la  seconde  section  de  cet  ouvrage  , 
et  suit  la  premiere  section  qui  traite  des  general! tes  de  la 
chimie  , ou  qui  consitue  V introduction  de  la  science. 

y.  La  seconde  classe  des  corps  cliimiques  renferme  les 
composes  binaires  les  moms  compliques  , qui  sent  tous  ie  re- 
sultat  de  1? union  des  corps  combustibles  de  la  classe  prece- 
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dente  avec  le  principe  qui  s’y  unit  pendant  leur  combustion  ? 
et  qui  est  egalement  comprise  dans  cette  premiere  classe : ce 
sont  tons  des  corps  brules.  Comme  toutes  les  proprietes  des 
corps  places  dans  la  premiere  classe  tiennent  a la  combustion  9 
qu’ils  en  sont  on  des  produits  ou  des  srrjets  ? il  est  extre- 
mement  naturel  et  metliodique  de  ranger  les  corps  brules  ? 
011  les  composes  qui  resultent  de  leur  combustion  ? imme- 
diatement  apres  les  premiers  : ces  corps  brules  formeri t la. 
troisieme  section  de  cet  ouvrage. 

8.  Dans  la  troisieme  classe  des  corps  chimiques  9 je  place 
les  terres  et  les  alcalis  , especes  de  bases  nominees  SalifiaJbles  y 
parce  que  combinees  avec  les  corps  de  la  seconde  classe  elles 
constituent  les  sels  proprement  dits.  Quoique  la  plupart  da 
ces  substances  n’aient  pas  encore  ete  decomposees  ? on  a deja 
reuni  trop  de  faits  sur  leur  histoire  et  sur  leur  formation: 
naturelle  9 pour  ne  pas  penser  qu’ elles  sont  d’un  ordre  de 
composition  binaire  ? et  par  consequent  voisines  des  composes 
precedens.  All  reste,  on  discutera  cet  objet  dans  la  e|uatrieme 
section  de  ce  traite  qui  leur  est  consacree  : d’ailleurs  le  nombre 
et  l’importance  des  combinaisons  qu’ elles  forment  avec  les  corps 
brules  exigent  que  ces  bases  soient  placees  immediatement  a 
la  suite  de  ces  d^erniers* 

q.  A la  quatrielne  classe  des  corps  chimiques  appartienn’eilt  ? 
par  un  ordre  tres-naturel  ? les  Se/s  formes  par  l’union  deter- 
minee  des  corps  brules  de  la  seconde  classe  ayec  les  bases 
salifiables  de  la  troisieme.  Cette  classe  de  matieres  tres-muD 
tipliees  aujourd’hui  sera  traitee  dans  la  cinquieme  section  de 
1’ ouvrage. 

10.  La  cinquieme  classe  des  corps  chimiques  est  destines 
aux  substances  metalliques,  considerees  en  particulier  et  dis- 
tributes methodiquemeiit  les  lines  par  rapport  aux  autres. 
Traites  d’abord  d’une  maniere  generale  ? et  seuiement  dans 
leurs  rapports  avec  les  autres  corps  combustibles  dans  la. 
premiere  classe  ? comme  matieres  simples  ? les  metaux  sont 


ioo  Sect.  I.  Art.  11.  De  la  classification  des  corps* 

trop  importans  pour  tons  les  genres  dc  connaissances  } ils 
forment  trop  de  comhiiiaisoiis  utiles  , et  leur  histoire  serait 
trop  inexacte  et  trop  mcomplette  si  on  ne  la  faisait  pas  pre- 
ceder  de  tons  les  corps  examines  avail l eux  , pour  qu’on  ne 
leur  donne  point  line  classe  speciale  dans  Line  distribution 
cliimicjue  des  productions  de  la  nature.  Cette  cinquierne  classe 
composera  la  sixi&me  section  de  ce  traite. 

11.  Je  range  dans  la  sixicrae  classe  des  corps  chimiques  les 
composes  mineraux  on  fossiles  ? pierreux  on  metalliques  , les 
pierres  et  les  mines  qui  se  trouvent  dans  l interieur  du  globe, 
et  qui  considerees  comme  des  combmaisons  chimiques  natu- 
relles  ? tres-importantes  a connaitre  , doivent  former  line  classs 
particuliere  parmi  les  productions  de  la  nature  , lorsqu’on  vent 
les  etudier  en  mineral  ogiste.  Mais  tous  ces  corps  fossiles  trou- 
vant  leur  place  dans  Pune  on  F autre  des  quatre  sections  pre- 
cedentes  ? je  n’ai  pas  du  en  faire  line  section  particuliere  d@ 
cet  ouvrage. 

12,.  Dans  la  septieme  classe  des  corps  climnqucs  sont  places 
les  composes  vegetanx  , ou  les  materiaux  des  plantes  , especes 
de  conibinaisoiis  plus  compliquees  que  tous  les  precedentes  ? 
qui  offrent  et  des  principes  plus  nombreux  , et  des  attractions 
plus  multi pliees  , et  des  alterations  plus  variees  : leur  connais- 
sance  conduit  aux  plienomenes  , aux  causes  de  la  vegetation  et 
a la  theorie  de  la  physique  v^getale.  Ils  forment  la  septieme 
section  de  cct  ouvrage. 

CD 

13.  Enfiii  , la  huitieme  et  derniere  classe  des  corps  chimiques 
se  rapporte  aux  composes  animaux  , dernier  terme  des  attrac- 
tions et  des  syntheses  les  plus  compliquees  , an  - dessus  des 
vegetaux  encore  , bien  plus  alterables , bien  plus  variables 
qu’euxj  dont  les  proprieties  , expoSees  dans  la  huitieme  section 
de  ce  traite,  eclairent  la  physique  an i male  , et  demandent , 
pour  etre  bien  connues  , des  notions  exactes  de  tous  les  corps 
compris  dans  les  sept  classes  precedentes. 

14.  Dans  cliaque  classe  de  corps  chimiques  la  serie  des 
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matieres  qui  lui  appartiennent  sera  determinee  par  des  pro- 
prietes intimes  ? par  des  caracteres  fondes  sur  leur  nature 
comparee  on  sur  leurs  attractions  relatives  ? de  maiiiere  cpie 
leur  distribution  meme  offrira  le  tableau  systematique  de 
toutes  les  connaissances  que  la  science  possede  a leur  egard. 

1 5.  Dans  l’exposition  tbeorique  des  proprietes , des  com- 
bmaisons  ? des  decompositions  de  tons  les  corps  precedents  ; 
on  verra  constamment  ? comme  j'ai  deja  eu  occasion  de  le 
faire  remarquer  9 que  tons  les  pbenomenes  cliimiques  que  ces 
corps  presentent  sont  umquement  dus  an  jeu  des  attractions 
electives  qui  existent  entre  eux:  et  que  plusieurs  fois  meme  je 
me  suis  servi  avec  avantage  du  rapport  de  ces  attractions  ? pour 
disposer  on  ordonner  metbodicjuement  entre  elles  ? les  produc- 
tions de  la  nature  appartenant  a quel qnes -uues  de  ces  classes. 

ARTICLE  X I I# 

De  la  nomenclature  et  des  signes  ou  caracteres 

chimiques . 

1.  J’ai  annonce  dans  1111  des  premiers  articles  de  cette 
section  ? que  la  nomenclature  chimique  cbangee?  depuis  le  suc- 
ces  de  la  grande  involution  que  cette  science  a eprouvee  en 
xyoy,  diiferait  sur-tout  des  110111s  anciens  adoptes  pour  designer 
les  composes  et  leurs  principes  ? eu  ce  cpi’elle  offrait  un  sys- 
teme  regulier  ? 1111  ensemble  metbodique  des  connaissances 
exactes  que  la  clnmie  possedait.  II  est  indispensable  de  domier 
ici?  apres  1’ expose  de  l’ordre  que  j’ai  adopte  pour  en  presenter 
les  elemens  ? la  marclie  que  ines  cooperateurs  et  moi  avons 
suivie  dans  la  formation  de  ce  nouveau  langage. 

s.  Le  premier  pnncipe  qui  nous  a guides  ? a ete  de  lier  les 
mots  aux  clioses  qu’ils  etaient  destines  a representer.  Nous 
avons  commence  a banuir  de  la  nomenclature  les  mots  qui 
etaient  tires  des  inventeurs  ? des  proprietes  medicales  ou 
usuclles  ? et  a plus  forte  raison  des  hypotheses  qu’on  avait 
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iinaginees  pour  expliquer  les  faits  mal  observes  ? mal  connus, 
et  dout  lea  rapports  avec  d’autres  n’etaient  point  encore  trouves, 
Ainsi  beaucoup  de  noms  anciens  ? formes  d’apres  des  opinions 
alcliimiques  qui  etaient  des  erreurs  plus  ou  moms  grossieres  ? 
out  disparu  dans  les  nouvelles  denominations, 

3 . La  bisarrerie  des  noms  anciens?  leur  source puisee  dans  toutes 
sortes  de  prejuges  et  d’hypotheses  ? leur  incoherence  et  leur  in- 
dependance  absolue,  nee  des  epoques  diverses  ou  ils  avaient 
ete  proposes  et  des  idees  differentes  qui  leur  avaient  donne 
naissance  ? forman  t de  la  nomenclature  recue  j usque-la  un 
assemblage  irregulier  ? 1111  veritable  chaos  ? qui  embarrassait 
l’etude  de  la  science  5 les  auteurs  out  d’abord  senti  dans 
leur  travail  9 la  necessite  de  creep  une  nouvelle  metliode  qui 
put  lier  entre  eux  tous  les  faits  chimiques  ? et  en  presenter  la 
serie  dans  un  ordre  systematique  . et  voila  pourquoi  on  a donne 
an  resultat  de  leur  travail  le  210111  de  nomenclature  methodique. 

4.  Les  noms  qu’ils  out  adoptes  ? en  les  einpruntant  souvent 
des  ancienS  ? et  toutes  les  fois  en  general  qu’ils  n’exprimaient 
xii  une  erreur . ni  une  hypothese  insoutenable  ? ainsi  que  les 
mots  qu’ils  out  ete  obliges  de  creep  pour  exprimer  des  corps 
nouvellement  decouverts  et  mcoiinus  aux  anciens  chimistes  y 
son l en  general  courts  : on  a eu  le  plus  grand  soin  cl’eviter 
les  circonlocutions  et  les  especes  de  phrases  qu’011  avait  au- 
trefois adoptees  ? et  qm  formaient  un  langage  si  difficile  a 
retenir.  La  precision  et  la  brievete  des  nouvelles  expressions 
les  rendent  faciles  a prononcer  et  a ecrire : etc'est  un  moyen 
de  menager  le  temps  si  precieux  dans  I’etucle  et  dans  la  culture 
des  sciences. 

5.  Les  mots  de  la  nomenclature  methodique  sont  en  general 
toujours  relatifs  a la  nature  des  corps  qu’ils  expnment  ? et  ils 
ji’ont  de  rapports  ni  avec  l’inventeur?  comrae  beaucoup  en 
avaient  autrefois  7 211  par  consequent  avec  les  prejuges  que  les 
decouvertes  faites  clans  les  temps  alcliimiques  avaient  entrauies 
necessaireuient  a leur  suite.  Lorsque  la  nature  des  corps  qu’ou 
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a voulu  nommer  n’etait  pas  assez  exactement  coniine ; on  a 
prefere  de  leur  tlonner  cles  110111s  insignifians  ? cles  noms  cpii 
n’exprimassent  rien  tie  positi£?  et  qui  ne  pussent  pas  faire 
naitre  des  prejuges  : l’experience  prouve  que  ceux-ci  jettent  de 
si  profondes  racines  et  qu’on  a tant  de  peine  a les  detnure 
ensnite  ? qu’on  a du  eviter  soigneusement  les  occasions  d’en 
faire  naitre  : aussi  les  noms  insignifians  on  pen  sigmlians  7 sont- 
ils  tires  011  de  la  matiere  primitive  qui  fonmrt  le  corps  nomme  7 
oil  du  lieu  oil  il  se  rencontre  7 etc. 

6.  Les  racines  des  noms  nouveaux  crees  pour  exprimer  des 
corps  egalement  nouveaux  011  mconnus  des  anciens  cliimistes, 
sout  con  stam  m e 11 1 prises  dans  la  langne  greccjiie.  A Fay  ant  age 
de  if  avoir  aucun  rapport  ayec  des  mots  deja  connus  et  de  ne 
pouyoir  par  consequent  etre  confondus  ayec  les  noms  appar te- 
nant a des  substances  differentes  ? ils  reunissent  aussi  celui  d’of- 
frir  a Foreille  des  sons  doux  ? agre allies  ? faciles  a prononcer  ? 
(juelquefois  meme  harmonieux  , et  de  se  rapproclier  ainsi 
du  genie  de  la  langue  francaise  dont  la  douceur  et  la  pronon- 
ciation  facile  en  font  I'idiome  le  plus  generalement  repandu 
dans  le  monde.  En  empruntant  d’ailleurs  nos  denominations 
de  la  langue  dun  peuple  poll  ayec  lecpiel  les  Francais  out  eu 
de  tout  temps  la  plus  frappante  analogie  7 en  faisant  parler  a 
la  chimie  le  langage  des  Aristotes  et  des  Platons  ? c’est  offrir 


a 1’esprit  line  source  feconde  de  souvenirs  laciles  ? et  montrer 
dans  les  mots  d’une  etymologie  saillante  la  trace  des  idees 
quais  representent  ? et  dont  ils  sont  011  la  lidelle  einpremte  oil 
la  simple  con tre-epren ye . 

7.  Toutefois  ? en  puisant  amsi  dans  la  langue  des  plulo- 
soplies  grecs  les  mots  nouveaux  dont  on  a ete  extremement 
sobre  ? pmsqu’a  peine  en  trouve-t-on  six  on  huit  dans  la  no- 
menclature metliodiqne?  ses  auteurs  out  toujours  consulte  en 
meme  temps  le  genie  et  la  marche  de  la  langue  francaise : ce 
n’est  point  line  servile  imitation  ? ce  n’est  point  nne  traduction 
simple  des  mots  grecs  qu’ils  out  transportee  dans  leur  langue. 
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Ces  mots  employes  en  par  tie  seulement  sont  appropries  aux 
regies  cle  la  grammaire  de  leur  pays.  Ils  11’etaient  destines  qu’a 
rappeler  quelques  proprietes  frappantes  et  Lien  c arac  ter  i sees ? efc 
on  n’y  tronve  de  I’ancien  ididme  d’Atlienes  que  ce  qu’il  faut 
pour  eclairer  Fenteii dement  de  ceux  qui  les  lisent  on  les  pro- 
noncent.  Ils  ne  snpposent  que  la  plus  legere  et  la  plus  simple 
connaissance  des  prmcipaux  mots  grecs  ? telle  que  celle  cpii 
doit  fame  partie  de  Feducation  liberate  dam  Francais  qui  vent 
se  liyrer  a I’etucie  et  a la  culture  des  sciences. 

8.  E11  general 7 les  110ms  appliques  aux  corps  simples  011  qui 
ji’ont  point  encore  ete  decomposes  ne  sont  eiix-menies  que  des 
mots  simples  5 chacun  de  ces  corps  n’est  exprime  que  par  1111 
seul  mot  j et  c’est  presque  toujours  celui  qn’on  avait  deja  adopte 
clepuis  long-temps.  On  s’est  fait  la  loi  de  conserver  scrupuleu- 
sement  les  110111s  anciens  toutes  les  fois  que  la  substance  de- 
nominee  ? connue  depuis  long-temps  , n’offrait  pas  dans  sa  de- 
nomination ancienne  Fun  des  vices  qu’on  a voiilu  eviter.  O uand 
elle  san  est  trouvee  tacliee ? on  s’est  souvent  contente  de  modi- 
fier ie  mot  recu  pour  en  corriger  le  defaut , mais  sans  en  al- 
terer  la  nature  assez  pour  qu’il  ne  fut  plus  reconnaissable.  II 
n’a  ete  fait  de  mots  nouveaux  pour  nommer  des  corps  simples 
que  dans  le  cas  d’une  necessite  abs clue  ? c’est- a-dire  lorsqu’en- 
tierernent  mconnus  autrefois  7 ces  corps  etaient  les  produits 
de  nouvelles  decouvertes  , et  n’ayaient  consequemment  aucun 
iiorn  dans  I’ancien  ne  nomencla  ture. 


9.  Les  corps  composes  out  recu  en  general  des  110ms  com- 
poses destines  a faire  connaitre  le  genre  et  la  nature  de  leurs 
composans  , de  sorte  qifen  les  prononcant  on  exprime  saris 
erreur  et  sans  obscurite  ce  que  sont  les  substances  dont  011 
parle  ? et  1’on  n’a  point  a faire  de  ces  efforts  de  memoire 
qu’exigeait  autrefois  la  nomenclature  cbimique  ? lorsque  les 
iiorns  qu’elie  coiitena.it  n’ayaient  aucun  rapport  011  qu’un  rap- 
port trop  eloign e ayec  les  corps  dont  on  vouiait  parler. 

10,  II  y a cependaut  quelques  composes  trop  compliques  dans 
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leur  nature,  et  qui  auraient  exige  line  trop  grande  accumula- 
tion de  mots  pour  explainer  leur  composition.  Dans  ce  cas  , 
comme  on  le  yerra  pour  les  substances  vegetales  et  animales  , 
on  a pris  1c  parti  d'emprunter  leur  denomination , on  des  ma- 
tieres  qui  les  foumissent , oil  de  cjuelfjues  proprietes  determinees 
bien  saillantes  et  susceptibles  de  les  caracteriser  sans  erreur. 

11.  Les  noms  cliuniques  out  encore  dans  la  nomenclature 
metliodique  un  autre  avantage  : c’est  celui  de  n’etre  que  peu 
multiplies  , malgre  le  grand  no  mine  de  corps  simples  on  com- 
poses dont  elle  embrasse  tout  Pensemble.  Pour  cela  on  y em- 
ploie  le  mode  des  terminaisons  variees  , destmees  a exprimer 
les  differens  etats  des  substances  combmees,  et  qui  sont  clispo- 
sees  de  maniere  a enoncer  toutes  les  differences  que  ronremarque 
dans  leurs  combmaisous.  Ces  terminaisons  sont  les  menies 
dans  les  compositions  analogues  , et  le  son  cjn’elies  font  en- 
tendre suffit  pour  rappeler  le  genre  de  composition  auquei 
cliacune  d’elle  est  appropnee. 

12.  La  reunion  des  prmcipes  que  je  viens  d’exposer  forme 
un  systeme  de  denominations  faciles  a.  retemr  , et  dont  Pen- 
semble  olfre  dans  la  sene  des  noms  le  tableau  exact  et  fidele 
des  laits  qui  constituent  tonte  la  science.  II  en  resulte  que  ]e 
lan gage  cliimique  composant  la  nomenclature  metliodique  est 
la  simple  expression  des  phenomenes , n’admet  rien  d’arbitraire  ? 
ne  pent  etre  regarde  que  comme  la  representation  des  clioses 
elles-memes  : il  a de  plus  1’avantage  de  ne  pas  embrasser  seu- 
lement  les  faits  connus  , mais  de  s 'adapter  encore  avec  nne 
grande  facilite  a toutes  les  decouyertes  cacliees  dans  le  sem 
de  la  nature,  comme  le  prouve  la  suite  de  celles  qui  out  ete 
faites  pendant  onze  annecs  depiris  iy8y  , epoque  de  I’etablis- 
sement  de  cette  nomenclature,  jusqu’au  moment  oil  j’ecns  ceci. 
C’est  le  premier  exemple  de  la  creation  d’une  langue  syste- 
matiipie  etanalytique  dans  une  science.  L’heureux  succes  qui  en 
a suivi  Padmission  , permet  d’esperer  qu’on  en  fera  une  utile 
application  aux  autres  sciences  piiysiipies  : et  deja  les  essais 
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tentes  clans  les  nomenclatures  anatomique  et  mineralogique? 
justiiient  cette  premiere  esperance. 

id.  Le  systeme  de  nomenclature  methodique  clevait  en trai- 
ner a sa  suite  le  changement  des  signes  011  caracteres  chi- 
rniques  7 dont  l’usage  est  souvent  si  avantageux  pour  exposer 
brievement  les  phenomenes  et  les  resultats  des  experiences  9 
pour  faire  une  sorte  de  langue  universelle  et  independante  des 
idiomes  divers  ? coinme  les  lettres  dans  l’algebre.  Ils  n'etaient 
dans  Fancienne  clnmie  que  des  emblemes  mysterieux?  que  des 
especes  d’hieroglyplies  dont  les  alcliimistes  s’etaient  servis  pour 
envelopper  et  voiler  leurs  operations.  Nes  de  leurs  opinions 
aussi  erronees  cjue  singulieres  ? ils  en  avaient  et  la  faussete  et 
Fmcolierence.  Ils  t'toient  fondes  sur  les  signatures  ? les  sym- 
patlues  ? sur  d.e  pretendus  rapports  entre  les  astres  et  les  corps 
siddunairesj  ou  entre  ces  derniers  eux-memes  compares  les 
ims  aux  autres  dans  leurs  proprietes  les  plus  disparates  : ils  ne 
pouvaient  done  etre  consideres  que  comme  les  representations 
mensongeres  d’une  foule  d’ hypotheses  plus  ou  moins  absurdes. 
Depuis  long-temps  ? et  sur- tout  depuis  1 epoque  oil  la  clnmie 
avait  secoue  le  joug  de  1’alchimie  ? les  physiciens  ne  s’en  ser- 
vaient  quia  regret  , et  se  plaignaient  sans  cesse  de  -leur  faus- 
sete ridicule.  Le  moindre  de  leurs  defauts  etait  de  n’offrir  rien 
de  systematique  9 rien  de  comparable  entre  eux  7 et  cette 
incoherence  devenait  plus  frappante  a mesure  qiron  etait  oblige 
d en  aj outer  quelques-uns  pour  exprimer  des  substances  nou- 
vellement  decouvertes  ? comme  on  pent  le  voir  da] is  les  tables 
d’ attractions  ch uniques  donnees  par  Bergman  , dans  lesquelles 
cet  illustre  chimiste  avait  cependant  essaye  d'assujettir  la.  forme 
des  caracteres  a quelque  methode.  Cependant  aucun  chimiste 
if  avait  pu  changer  ces  anciennes  signatures  ? ces  emblemes  fan- 
tastiques  ? taut  que  la  science  egalement  obscure  et  mysteneuse 
dans  sa  nomenclature  ne  leur  fournissait  aucune  base  solide 
pour  operer  ce  changement  si  desire, 

14.  C’est  encore  un  des  b’ienfaits  de  la  nomenclature  metlio- 
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dique  que  cl’avoir  non-seulemeiit  permis  mais  encore  exige 
impeneusement  ce  renouvellement  des  carac teres  : elle  seule, 
par  sa  marche  systematique  et  reguliere  , a pu  dinger  dans  la 
creation  de  signes  destines  a faire  disparaitre  et  a remplacer 
si  avail tageusement  les  hieroglyph.es  anciens.  Les  citoyens  Adet 
et  Hassenfratz  se  sont  charges  de  ce  travail  an  moment  merne 
ou  la  nomenclature  methodique  a ete  proposee  , et  ils  l’ont 
execute  avec  toute  la  clarte  , la  snnplicite  et  la  methode  qif  on 
pouvait  attendee  de  leurs  lumieres  et  de  leur  sagacite.  Sans 
faire  connaitre  ici  ces  signes,  dont  la  description  et  Implica- 
tion seraient  entierement  deplacees  , je  me  contenterai  de  faire 
observer  qu’ils  sont  absolument  d; accord  avec  la  marche  de  la 
nomenclature  methodique  • que  les  caracteres  pris  dans  des 
figures  simples,  la  ligne  droite  , le  demi-cercle  , le  cercle  , le 
triangle , le  quarre  , poses  de  diverses  manieres , expriment  les 
matures  simples , que  chacun  de  ces  caracteres  forme  un  genre 
destine  a representer  un  genre  de  corps  analogues  les  11ns  aux 
autres , dont  les  especes  sont  ensuite  determinees  par  leur  posi- 
tion relative  et  par  F addition  de  la  lettre  imitfale  du  mot  qui 
appartient  a cliacune  d’elles  : qu’en  unissant  011  liant  deux 
de  ces  caracteres  simples  les  auteurs  out  ainsi  represente  lies 
composes  bmaires  dont  i’image  retrace  merne  , par  les  disposi- 
tions respectives  des  deux  signes  allies  , la  proportion  de 
chacun  de  leurs  composans  j qu’ ainsi  ils  sont  parvenus,  par 
une  methode  ingenieuse  et  simple , a resoudre  la  plus  grande 
partie  du  probleme  important  qu’ils  s’etaient  propose:  savoir, 
tie  pemdre  par  des  figures  et  des  emblemes  hi  nature  simple  ou 
composee  des  corps  , leur  ordre  de  composition  011  le  nombre 
de  leurs  composans,  ainsi  que  la  proportion  generale  de  leurs 
principes  constituans. 

i5.  Ces  signes  simples  , tres-distincts , aussi  faciles  a recon  - 
naitre  qu’a  eenre  , en  formant  une  serie  methodique  et  syste- 
matique  de  caracteres  chimiques , fondes  sur  les  inemes  bases 
que  la  nomenclature  , et  destines  com  me  elle  a representer  sans 
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arbitraire  et  sans  hypotliese  tons  les  resultats  cles  experiences  ? 
out  anssi  comme  elle  l’avantage  d’offrir  non-seulement  ce  qni 
c'st  connu  ? mais  encore  de  lournir  par  leur  generalite  et  les 
dispositions  yariees  clout  ils  sont  susceptibles  ? cles  materiaux 
futurs  j pour  designer  des  corps  nouveaux  ? meme  parmi  les 
substances  mdecomposees  ? a mesure  que  la  science  s’enncliira 
par  de  nouvelles  decouvertes.  (vest  snr-tont  par-la  qn’a  Pinstar 
des  denominations  nouvelles  9 ces  caracteres  se  distinguent 
d’avec  les  liierogly plies  anciens  qui?  n’ayant  rien  que  d’hypo- 
tlietique  on  d’errone  9 s’eloignaient  de  plus  en  plus  de  Pordre 
system atique  ? a mesure  qu’ori  etait  oblige  d’en  former  quelqixes 
nouveaux  pour  exprimer  des  matieres  inconnues  j usque-la. 


SYSTEME 

D E 5 

CONN AISS AN CES  CHIMIQUES. 


SECONDS  SECTION. 

CORPS  INDECOMPOSES. 


SECONDE  SECTION. 


Des  corps  simples  ou  indecomposes. 


A R T I C L E PREMIE  II. 

Considerations  generales  sur  les  corps  simples  ; 
leur  denom b remen t $ leur  classification* 

,T  ous  les  corps  cle  la  nature  ? consideres  par  rapport  a la 
maniere  clout  ils  se  comportent  dans  les  operations  chimiques  7 
se  presentent  a nous  comme  simples  ou  comme  composes  j c’est- 
a-clire  cpre  ces  derniers  se  pretent  a differens  moyens  d’analyS© 
et  laissent  separer  des  corps  moms  composes  9 cjue  Ton  nomine 
principes  en  les  comparant  a ceux  d’oii  on  les  retire  ? tandis 
que  les  premiers  ? traites  de  la  memo  maniere , ne  fournissent 
aucun  principe  plus  simple  (ju’eux  ? et  ne  se  laissent  point 
analyser. 

2,.  Ainsi?  lorsqu’on  prononce  en  clnmie  le  nom  de  corps 
simples  , on  n’entend  par  la  que  ties  corps  indecomposes.  On 
ne  peut  pas  pretendre  que  ces  corps  soient  reellement  simples 
en  eux-memes  , ou  qu’ils  ne  soient  pas  formes  d’elemens  plus 
simples  qu’eux  5 on  vent  dire  seulement  que  dans  toutes  les 
experiences  de  la  science  7 ces  corps  se  comportent  comme 
simples  ? cju’on  ne  peut  les  decomposer  par  aucun  moyen  ^ 
quTls  resistent  a toute  espece  d’ analyse  7 et  qu’ils  ne  peuyent 
etre  <jue  combines  avec  dmitres  corps  ? ou  eprouver  seulement 
des  suites  de  syntheses. 

3.  Les  corps  naturels : consideres  sous  ce  point  de  yue  ? prL 
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sentent  aujourd’hui  aux  cliimistes  de  grandes  differences  d’avec 
les  opinions  qu’ils  s’en  etaierit  autrefois  formees.  La  plupart  de 
ceux  qu’on  avait  regardes  autrefois  comme  simples  et  comme 
elemens  de  tons  les  autres  corps  ? ne  sont  plus  que  des  etres 
plus  ou  moins  composes  ? tandis  cpie  parmi  ceux  qu’on  ran ' 
geait  autrefois  dans  cette  derniere  classe?  il  s’en  trouve  aujour- 
d’liui  mi  grand  n ombre  qni  sont  reellement  indecomposables  5 
et  qu’on  ne  peut  placer  que  parmi  les  corps  simples. 

4.  II  ne  faut  pas  donner  a cette  distinction  etablie  dans  la 
cliimie  moderne  plus  cl’ extension  ? plus  de  latitude  qu’elle  n’en 
a reellement  ? et  preter  aux  cliimistes  qui  l’admettent  , des  idees 
qu’il  n’ont  point  cues.  Ils  n’expriment  veritablement  par  le 
mot  de  simples  que  le  resultat  d’un  fait  chimique  qui  prouve 
que  ces  corps  resistent  a toute  analyse  ? et  qu’ils  ne  font  jamais 
qu’entrer  dans  des  combinaisons.  Ils  ne  les  confondent  111  avec 
les  principes  7 ni  avec  les  elemens  des  anciens  cliimistes  5 il  est 
yrai  qu’ils  ne  traitent  plus  en  particulier  de  ces  principes  ou  de 
ces  elemens  ? parce  qu’ils  ne  trouyent  dans  la  tlieorie  qui  les 
admettait  autrefois  que  des  idees  vagues  ? bypotbetiques , qui 
ne  sont  point  d’accord  ayec  la  marche  severe  du  raisonnement 
et  de  la  doctrine  qui  decoulent  de  leurs  operations  exactes. 

5.  Le  n ombre  des  corps  qu’on  n’a  pas  pu  decomposer  jus- 
qu’ici  s’eleve  a pres  de  trente  5 on  verra  meme  par  la  suite  qu’il 
y en  a encore  plusieurs  autres  places  dans  les  sections  siuvantes? 
et  qui  pourraient  etre  ranges  dans  la  meme  classe  en  la  portant 
alors  a plus  de  quarante  5 mais  ces  dix  ou  onze  dermers  7 sans 
etre  decomposables  ? se  rapprochent  cependant  dune  si  grande 
serie  d’ autres  corps  reconnus  pour  etre  composes  7 par  leurs  pro- 
prietes  chimiques  ? qu’il  n’est  guere  possible  de  les  en  separeiy 
et  de  ne  pas.  esperer  qu’on  parviendra  a les  decomposer  bien 
avant  Fepoque  oil  ceux  que  nous  comptons  auj ourd  lmi  parmi 
les  corps  simples  pourront  etre  connus  dans  leur  nature  mtime? 
ou  dans  leurs  dernieres  molecules  constituantes. 

6.  Les  corps  simples  ou  indecomposables  qui  doivent  etre 
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ranges  et  examines  dans  cette  seconde  section  , sent  la  lumiere, 
le  calorique  , l’oxigene  , l’azote  7 Fhidrogene  , le  carbone  . le 
pliosphore  , le  soulre  , le  diamant  , et  les  metaux  qui  com- 
prennent  vmgt-une  especes  diffe  rentes  et  distmctes  les  mies 
des  autres.  E11  plaeant  immediatement  a la  suite  de  Foxi- 
gene  et  de  Fazote  , Fair  atmosplierique  qui  est  compose  de  ces 
deux  bases  , on  a onze  corps  qui  feront  le  suiet  des  onze  articles 
suivans  de  cette  section. 

7.  E11  comparant  les  mis  am  autres  les  clix  genres  de  corps 
simples  dont  on  vient  d’offrir  le  denombrement  la  disposition 
respective  et  la  denomination,  on  voit  que  le  plus  grand  nombre 
d’entre  eux  sont  des  matieres  combustibles  ou  inflammables  ? 
qu’un  autre  genre  est  uniquement  et  exclusivement  necessaire 
a la  combustion  des  premieres  , qu’un  troisieme  comprend  une 
matiere  qui  favonse  la  combustion  ou  qui  la  provoqne  , et 
qu’enfm  1111  quatrieme  genre  est  presque  toujours  degage  dans 
la  combustion,  et  coniine  le  prodmt  de  ce  phenomena. 

8.  Ainsi  tons  les  corps  simples  appartiennent  a la  combus- 
tion , soit  comriie  en  etant  un  produit,  soit  comme  la  favori- 
sant  , soit  comme  y servant  immediatement  et  necessairement  , 
sort  en  Feprouvant  par  eux-memes  011  en  etant  Fobjet  propre. 
Les  11  ns  en  sont  les  phenomenes  , ou  les  accessoires  , les  autres 
les  conditions  on  les  sujets. 

9.  II  doit  resul ter  de  ces  deux  genres  de  considerations 
(n°.  7 et  8 ) que  la  combustion  est  un  des  plus  grands  et  des 
plus  frequens  phenomenes  de  la  nature  , puisque  tout  ce  qui 
est  relatif  a Fbistoire  des  dix  corps  simples  1m  appartient  exclu- 
sivement.  Aussi  la  chimie  nioderne,  apres  avoir  mis  cette  vente 
dans  tout  son  jour,  a-t-elle  fait  de  son  etude  mie  des  bases 
principals  de  la  science. 

10.  Le  role  qui  est  attribue  a chacun  des  dix  corps  simples 
dans  la  combustion  dont  rls  emhrassent  le  vaste  phenomena  , 
est  distribue  dans  l’ordre  suivant.  La  lumi^re  en  est  un  des 

1 produits  les  plus  constant  , et  e’est  sa  presence  que  la  piupart 
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ties  homines  expriment  par  les  mots  flarnme , inflammation  9 
inflammabilite.  Le  calorique  ? outre  qu’il  en  est  presque  tou- 
jours  le  produit  9 comme  la  lumiere  . la  favorise  ?(l-a  fait  naitre  ? 
la  provoque  ? la  determine  9 1’accelere.  L’oxigene  en  est  I’agent 
principal  9 la  constitue  par  son  indispensaljle  necessite  pour 
qu’elle  ait  lieu.  Id  azote  9 I'hidrogeiie  ? le  carbone  ? le  pbos- 
pliore  , le  soufre,  le  diamant  et  les  metaux  en  some  la  proie  ? 
le  sujetj  les  veritables  instrumens. 

ii.  II  y a encore  une  autre  consideration  importante  sur 
] ’ensemble  et  la  comparaison  des  dix  genres  de  corps  simples  ? 
c’est  celle  qui  est  relative  a la  grande  masse  des  uns  ? a l’espace 
immense qu’ils  occupent  clans  le  globe  terrestre,  et  aupen  d’abon- 
dance  respective  des  autres  ? autant  oil* a leur  resserrement  ? a 
leur  placement  dans  quelques  points  de  la  terre  seulement.  La 
lumiere  et  le  calorique  occupent  l’espace  du  monde  entier  et  sont 
repandus  par-tout  : I’oxigene  et  l’azote  composent  I’atimospliere 
qu’ils  remplissent  $ les  six  autres  genres  de  corps  simples  7 tons 
combustibles  proprement  flits  , en  beaucoup  momflre  quan- 
tite  9 et  sur- tout  sous  1111  beaucoup  plus  petit  volume  que  les 
premiers  9 sont  cantonnes  9 clissemines  9 on  etroitement  deposes 
flans  quelques  couches  flu  globe. 

13.  Aussi  les  quatre  premiers  j orient- ils  1111  role  general  et  de 
tons  les  instans  sur  tons  les  autres  corps  naturels  ? aussi  entrent- 
ils  flans  la  composition  fl’une  loule  fle  productions  ? et  peuvent- 
ils  etre  regardes  comme  tenant  ? flans  le  nouveau  systeine  clii- 
mique  ? le  meine  rang  que  celm  qu’on  flonnait  autrefois  aux 
elemens  5 et  cepenflant  ? rapproclies  des  quatre  premiers  sous  le 
point  fle  vue  commun  ? plusieurs  ties  six  genres  fle  corps  simples 
suivans  , quoique  moins  abonflans  que  les  preceflens  ? peuvent 
et  floivent  egalement  etre  consifleres  comme  formant  les  bases 
et  les  elemens  fle  la  plupart  ties  composes  qui  seront  examines 
flans  les  sections  smvantes.  Cette  proposition  est  sur -tout 
applicable  a l’liidrogene  et  au  carbone  ? priiicipes  fl’im  grand 
1 .•  ombre  tie  compositions  compliquees  ? et  pent  meme  s’etenflre 
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encore  au  pliospliore  , a.u  sonfre  et  am  metaux  que  Fanalyse 
chimique  trouve  dans  beancoup  de  composes  mineraux  ou 
fossiles. 

ARTICLE  I I. 

JDe  la  lumiere . 

i.  Ija  lumiere  etant  le  premier  corps  dont  les  proprietes 
doiyent  etre  examinees  , ce  doit  etre  aussi  celiu  dont  l’histoire 
semble  devoir  etre  la  plus  courte  , parce  que  les  proprieties 
clnimques  n’etant  que  le  resultat  de  Faction  intime  d’au  moms 
deux  corps  Fun  sur  F autre  , et  aucun  corps  n’ayant  ete  in 
decrit,  ni  examine  avant  la  lumiere,  il  n’y  a encore  ancun 
moyen  , aucun  agent , aucun  reactif  dont  on  puisse  se  servir 
potir  en  apprecier  les  caracteres. 

a.  Cependant , outre  quelques-unes  de  ses  proprietes  phy- 
siques dont  il  importe  de  tracer  ici  une  legere  esquisse  , ii 
est  necessaire  de  jeter  un  coup-d’oeil  general  , non  pas  sur  tel 
ou  tel  corps  en  particulier  pour  determiner  Finlluence  qu’y 
exerce  la  lumiere  , inais  sur  Pensemble  des  corps  naturels  , 
aim  de  saisir  dans  son  fiction  general  e ou  umverselle  quelques 
effets  constans  qui  puissent  servir  de  caracteres  pour  en  es timer 
la  puissance  et  les  qnalites  distinct! ves. 

3.  Deux  opinions  partagent  les  physiciens  et  les  philosophes 
sur  Forigine  de  la  lumiere  5 les  uns  , avec  Newton,  la  font  venir 
du  soleil  et  des  etoiles  fixes  , sans  etre  embarrasses  d’expliquer 
comment  cet  astre  ne  s’epuise  pas,  parce  qu’ils  le  concoivent 
par  l’extreme  subtilite  du  lluide  lummeux  • les  autres  , avec 
Descartes  et  Euler,  la  reconnaissent  dans  un  lluide  , 1 ether, 
mille  fois  plus  rare  au  moms  que  Fair,  qu’ils  piacent  dans  l’es~ 
pace , et  auquel  F extreme  celerite  du  mouvement  du  soleil  et 
des  etoiles  communique  la  rapidite  de  sa  marche. 

A.  Dans  Fune  ou  Fautre  hypo  these  , on  admet  generalement 
un  iltude  : rnais  lorsqu’oii.  regarde  Feffet  de  la  lumiere  sur  nos 
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yeux  settlement  comme  le  produit  cle  1’ebranlement  011  des 
vibrations  de  ce  fLuide  rare  , ainsi  que  le  son  qui  lie  consist® 
que  dans  les  ebranlemens  ou  vibrations  communiques  a l’air 
par  les  corps  sonores  en  mouvement  , seconde  hypotliese  d’Eu- 
ler  , on  s’eloigne  manifestement  des  faits  cliimiques  deja  re- 
cueillis  sur  la  lumiere  , qui  prouve  qu’elle  agit  comme  un  corps  , 
et  qu’elle  obeit  a la  force  d’attraction. 

5.  Dans  l’expose  des  proprietes  de  la  lumiere  y outre  la  beaute 
du  brillant  spectacle  qu’elle  olfre  aux  yeux  dans  les  experiences 
auxquelles  les  physitiens  la  soumettent  , tout  semble  etre  mira- 
culeux  soit  relativement  a la  singuliere  tenuite  de  ce  corps  , soit 
dans  l’inconcevable  vitesse  dont  il  est  anime  ? soit  par  rapport 
aux  alterations  qu’il  produit  dans  la  plupart  des  substances  qu’il 
toucbe?  qu’il  penetre  011  qu’il  traverse. 

6.  La  marche  prodigieuse  de  la  lumiere  ? calculee  par  les  geo- 
metres ? est  telle,  qu’elle  parcourt  environ  quarante  mille  my- 
riametres  ou  quatre-vingt  mille  lieues  par  seconde,  vitesse  que 
1’homme  a de  la  peine  a concevoir , parce  qu’il  n’y  en  a aucune 
autre  avec  laquelle  il  lui  soit  permis  de  la  comparer.  Le  son 
parcourt  plus  de  trois  cent  vingt-cinq  metres  par  seconde  , et  la 
vitesse  de  la  lumiere  est  , suivant  Euler  , neuf  cent  mille  fois 
plus  rapide  encore  5 elle  arrive  du  soleil  jusqu’a  nous  en  liuit 
minutes , et  cependant , suivant  le  meme  geometre  , la  lumiere 
partie  de  1’etoile  lixe  la  plus  voisine  de  notre  globe  , qui  en  est 
d la  verit^  61oignee  an  moins  quatre  cent  mille  fois  plus  que 
le  soleil  , est  a peu  pres  six  ans  avant  de  parvenir  jusqu’a  nos 
yeux  5 en  sorte  qu’une  etoile , placee  a cette  distance  , serai t vug 
encore  six  ans  apres  sa  destruction  , en  supposant  que  celle-ci 
put  avoir  lieu.  Quel  grand  et  beau  sujet  de  meditations  sur 
l’immensite  de  l’espace  , de  l’umvers  , des  globes  qui  le  par- 
courent,  et  de  la  dur^e  des  temps  qu’ils  mesurent  dans  leur 
marche  silencieuse  ! 

7.  La  lumiere  arnvee  011  vers^e  sur  notre  globe  s’inflechit  et 
se  rapproche  de  la  perpendiculaire  a la  surface  ou  au  plan  du 
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corps  qu’elle  traverse  ? quand  elle  passe  d’un  milieu  plus  rare 
clans  mi  plus  dense.  C’est  ainsi  qu’on  la  condense  par  les  len- 
tilles  7 et  l’on  connait  ce  phenomene  sous  le  nom  de  refraction. 
II  prouve  que  la  lumiere  pese  ou  est  attiree  par  les  corps  ? 
quoique  nous  n’ayons  pas  de  balance  assez  exacte  pour  en  deter- 
miner la  pesanteur. 

8.  Elle  traverse  certains  corps  qu’on  nomine  transparens  ? 
et  elle  eprouve  dans  leur  interieur  une  refraction  qui  suit  la 
raison  de  la  densite  de  ces  corps  s’ils  sont  incombustibles  ? ou  la 
raison  composee  de  leur  densite  et  de  leur  combustibiiite  s’iis 
sont  combustibles.  C’est  par  la  mesure  de  leur  force  refringente 
cine  Newton  a devine  ? long-temps  avant  les  decouvertes  expe- 
rimentales  de  la  chimie  ? que  le  diamant  etait  un  corps  com- 
bustible ? et  que  l’eau  contenait  un  principe  inflammable. 

q.  Elle  est  arretee  par  la  surface  cles  coiqis  opaques  5 reflechie 
de  cette  surface  ? elle  se  rneut  de  nouveau  clans  un  sens  contraire 
a son  premier  mouvement  ou  revient  sur  elle-meme  ? sous  1111 
angle  presque  egal  a celui  de  son  incidence.  C’est  pour  cela 
cju’on  la  croit  le  corps  le  plus  elastique  de  la  nature. 

10.  Non-seulement  la  visibilite  de  tons  les  corps  et  le  spec- 
tacle de  F uni  vers  offer  t a l’liomme  ? depend  de  ce  mouvement 
de  la  lumiere  de  dessus  leur  surface  ? et  de  son  intromission 
clans  nos  yeux  7 oit  elle  porte  1’image  des  objets  sur  la  retine ? de 
maniere  a nous  avertir  et  a nous  convaincre  de  leur  existence  ? 
cle  leurs  formes  variees  ? de  leur  distance  respective  5 mais  elle 
est  encore  la  cause  des  couleurs  sous  les qu elle s elle  peint  ve n ta- 
blemen t tous  les  corps  dans  la  vision. 

1 1.  Quand  la  lumiere  passe  a travers  des  corps  transparens 
et  denses  ? elle  s’eparpille  ou  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
rayons  colores  cle  diverses  nuances  9 qu’on  rapporte  speciale- 
ment  a sept  couleurs  nominees  primitives  9 et  placees  dans 
Tordre  suivant  de  liaiit  en  bas  sur  le  spectre  solaire,  c’est-a-dire 
1’ ensemble  des  bandes  coiorees  cjue  forme  la  lumiere  recue  dans 
une  chambre  bien  obscure  . passee  a travers  un  prisine  de  verre  ? 
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et  projetee  sur  1111  drap  011  papier  blanc.  Ces  sept  ban  fie s sent 
le  rouge  ? 1’ orange  7 le  jaune  , le  vert  , le  bleu  7 I’indigo  et  le 
violet. 

12.  Get  effet  de  la  coloration,  car  Lest  a u 11  eparpiJ lenient 
pareil  de  la  lumiere  par  la  surface  des  corps  colores  qu’elle 
touche  qu’on  attnbue  la  couleur  cles  corps  opaques  , clepend-il 
dhme  decomposition  de  la  lumiere  , conrme  quelques  physiciens 
Pont  cm  ? .La  lumiere  serait  , dans  cette  hypothese  , un  corps 
compose  , et  ne  devrait  plus  etre  placee  dans  notre  premiere 
section'' j 011  an  moms  elie  ne  devrait  pas  y occuper  la  premiere 
place  , conrme  le  plus  simple  et  le  plus  abondant  des  corps 
naturels.  Mais  aiicuir  fait  ne  prouve  encore  cette  pretendue 
decomposition  de  la  lumiere.  L7  opinion  d’Euler  , qm  regarde 
la  generation  des  couleurs  comme  le  produit  dam  mouvement 
on  de  vibrations  variees  dans  des  rapports  certains  entre  ces 
couleurs  , ainsi  quo  les  tons  q iron  distingue  des  sons  , est  bien 
plus  d’accord  avec  les  phenomenes. 

13.  Dupres  cette  dernier  e idee  , la  surface  des  corps  colores  ? 
en  recevant  les  rayons  lummeux  7 leur  communique  , suivant 
la  nature  propre  de  ces  corps  , differens  ebranlemens  qui  leur 
font  produire  dans  nos  yenx  les  sensations  des  diverses  couleurs  ; 
eelles-ci  sont  entre  elles  dans  des  rapports  de  Vitesse  et  de  senti- 
ment si  variees  qne  les  mis  chocjuent  et  blessent  Foeil  , tandis 
que  d’antres  le  sonlagent  et  lui  plaisent.  Les  peintres  concoivent 
tres-bien  ces  rapports  on  ces  disparates  7 et  Lest  en  se  rappro- 
elrant  des  musiciens  7 par  leur  sentiment  exejms  a cet  egard  ? 
qu’ils  disent  ldiarmonie  7 les  tons  de  couleurs. 

14.  II  arrive  un  effet  semblable  dans  les  corps  denses  trans- 
p a re  1 is  7 et  sur-tout  dans  les  pnsnres  c[ne  la  lumiere  traverse. 
Ces  corps  7 tres-pen  liomogenes  dans  lenrs  molecules  7 agitent 
de  diverses  manieres  les  rayons  lummeux  7 et  les  ebranlent  de 
maniere  a leur  faire  representer , dans  notre  ceil,  les  bandes  colo- 
nies, qm  ne  sont  (pie  ces  rayons  mus  avec  des  vrtesses  di fferentes 
et  proportionnelles  entre  elles.  De  la  vient  que  les  lieterogeneites 
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des  couches  , les  bulles  7 les  differ  elites  epaissenrs  ? les  corps 
el  rangers  transparens  interposes  enLre  les  lames  des  verres  et 
des  pierres  transparentes  ? font  naitre  des  ins  7 des  reflets  7 des 
anneaux  colores.  De-la  encore  les  belles  coulenrs  des  bnlles  de 
say  on  7 etc. 

15.  II  y a des  corps  opaques  qui  semblent  repousser  toute  la 
lumiere  de  leur  surface  ? en  communiquant  a toute  sa  masse 
uu  mouvement  egal  et  uniforme  7 ce  sont  les  corps  blancs  et 
les  corps  brillans  5 d’autres  au  contraire  semblent  Pabsorber 
toute  entiere  7 la  retenrr  011  ne  lui  commimiquer  aucun  111011- 
yement  ? on  memo  arreter  le  sien  propre  comme  en  Penchai- 
nant  ? ce  sont  les  corps  mats  ? obscurs  5 P extreme  de  ce  dernier 
plienomene  est  le  noir  ? P ombre  y on  Pobscurite  parfaite. 

16.  Quoique  toutes  les  proprietes  precedentes  soient  des  pro- 
priety s physiques,  ? plusieurs  cependant  ? telles  que  la  refrac- 
tion ? la  coloration  forte  et  Pobscurite  7 se  rapprochent  des  pro- 
prietes chinnques  ? parce  qu’elles  amioncent  Line  attraction  de 
composition  entre  la  lumiere  et  les  differens  corps  qui  contri- 
buent  avec  eiie  a faire  naitre  ces  phenomenes. 

17.  II  n’y  a aucune  raison  de  douter  que  la  lumiere  7 comme 
tous  les  corps  naturels  7 n’obeisse  a cette  force  d’attraction  7 
qu’elle  n’ entre  dans  la  combmaison  de  plusieurs  composes  7 et 
qu’elle  ne  se  degage  dans  plusieurs  decompositions.  Ainsi  quand 
on  la  voit  disparoitre  an  sem  des  corps  qu’elle  traverse  ? comme 
lorsqu’un  rayon  eclatant  touclie  snr  ime  substance  et  en  ressort 
beaucoup  mo  ins  brillant  ? quand  on  la  yoit  sortir  an  contraire 
dii  sem  de  P ombre  dans  plusieurs  operations  de  chimie  faites 
sur  des  corps  obscurs  et  qui  s’illnminent  ? s’eclairent , s’en- 


flainment  au  moment  meme  des  combmaisoiis  qui  out  lieu  ? il 
faut  en  conclure  que  dans  les  premiers  cas  elle  se  fixe  et  se  com- 
bine 7 tandis  que  dans  les  seconds  elle  se  degage  ? se  met  en 
liberte  ? et  sort  des  composes  que  Pon  forme.  'Pelle  est  la  causa 
general e de  la  flanime  et  de  la  phosphorescence. 

18.  On  verra  dans  les  articles  suiyans  au’elle  s’echa 
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ef’f’et  cles  entraves  cTune  de  ses  combmaisons  naturelles  les  plus 
frequentes  pendant  la  combustion  , et  qu’elle  disparait,  se  fixe 
et  se  combine  dans  tons  les  cas  oil  se  presente  le  phenomena 
inverse  de  la  combustion,  que  je  ncmme  a cause  de  cela  dectrai- 
bustion.  Aussi  une  des  expressions  les  plus  utiles  et  les  plus 
frappantes  que  je  puisse  employer , et  dont  je  me  servirai  tres- 
souvent  pour  representer  Taction  et  Pinfhienee  chimiques  de  la 
lumiere  , sera  le  mot  debruler. 

ip.  Quand  on  ne  pourrait  point  expliquer  la  maniere  dont 
la  lumiere  agit  sur  les  vegetaux  et  sur  la  vegetation,  la  plus  le- 
gere  attention  aui  phenomenes  qui  Pacconipagiient  et  aux  re- 
sultats  qui  la  caractensent , suffirait  pour  prouver  qifielle  a une 
grande  influence  sur  la  production  de  ces  phenomenes.  Toutes 
les  plantes  qui  croissent  a P ombre  sont  blanches  , fades , aqiieuses, 
msipides  , comme  leucophlegmatiques  on  liyclropiques  5 leS  agn- 
culteurs  les  nomment  dans  cet  etat  plantes  eti.olees.  Les  jardi- 
niers  mettent  a profit  cet  effet  de  Pabsence  du  soleil  et  de  la  lu- 
miere , soit  en  faisant  croitre  les  plantes  dans  des  souterrains  , 
soit  en  enveloppant  leurs  feuilles  et  les  serrant  les  unes  contre 
les  antres  , pour  nous  procurer  des  legumes  blancs  et  tendres. 

20.  Toutes  les  plantes  an  contraire  qui  sont  tres-eclairees  , 
celles  sur-tout  suiTesquelles  le  soleil  verse  ses  rayons  d’a-plomb, 
comme  sons  Pequateur  , croissent  plus  rapidement  , deviennent 
droites  , solides  , colorees  , sapides  et  inflammables,  Ces  der- 
nieres  sont  en  meme  temps  tres  - odorantes  et  si  acres  que 
beaucoup  d’entre  elles  sont  veiieneuses.  On  voit  mie  difference 
analogue  dans  nos  jardins  et  dans  nos  camp  agues.  Tandis  que 
les  plantes  cacliees  sous  Pherbe  epaisse,  sous  P ombre  des  forets , 
on  sous  les  pierres  , sontcontournees  , petites,  minces,  aqueuses 
et  fades,  les  mem es  plantes  sont  dures , ligneuses,  ameres  on 
tres-sapides  lorsqu’ elles  croissent  dans  les  campagnes  Oliver tes. 

21.  II  n’est  pas  moms  evident  que  la  lumiere  agit  sur  les  am- 
maux  vivans  , que  la  presence  du  soleil  est  necessaire  a Pentre- 
tien  de  leur  vie  et  an  soutien  de  leur  sante  j car  outre  Pexemple 
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de  ceux  des  animaux  qui  reclierclient  avec  empressement  Faspect 
de  cet  astre  viyiliant  , on  salt  que  les  hornmes  qui  sont  plonges 
long-temps  dans  les  lieux  fermes  et  obscurs,  languissent , s’af- 
faiblissent , perdent  leur  couleur  , leur  activite  , leur  energie 
yitale  , et  qne  leur  systeme  absorbant  se  gorge  de  liquides  que 
les  vaisseaux  blancs  ne  peuvenfc  plus  faire  mouyoir  ayec  la  Vi- 
tesse convenable. 

22.  II  n’est  pas  ici  question  de  determiner  quelle  est  la  theorie 
de  Faction  qiFexerce  la  lumiere  sur  les  nmieraux  qu*elle  de- 
brule  , dont  elle  altere  la  couleur  et  la  nature  : sur  les  vegetaux 
dans  lesquels  elle  prodmt  la  couleur  verte  , Fliuile  et  la  resine  5 
sur  les  animaux  dont  elle  anime  et  soutient  Fexistence.  Ce  sera 
Fob  jet  de  plusieurs  articles  dans  les  sections  smv  antes.  II  ne 
s’agit  dans  celui-ci  que  d’acquerir  la  preuye  generale  de  l’m- 
lluence  clumique  qiFexerce  la  lumibre  , et  des  attractions  de 
composition  auxquelles  elle  obeit  : je  ne  pense  pas  qiril  puisse 
rester  le  moindre  doute  sur  cet  objet  d’apres  tout  ce  que  j’ax 
presente  jusqu’ici.  II  n’est  done  pas  possible  de  croire  ayec  Euler 
que  la  lumiere  ne  consiste  , conirne  le  son  , que  dans  les  vibra- 
tions1 de  l’ether  , prodmtes  par  le  mouvement  clu  soleil  et  des 
etoiles  fixes  , car  on  essay erait  en  vain  de  produire  ayec  le  son 
des  effets  clnnnques  analogues  a ceux  que  fait  naitre  la  lumiere,. 

ARTICLE  III. 

r 

Dii  ccdorique . 

1.  La  matiere  qui  prodmt  la  chaleur  et  que  les  cbimistes 
imminent  calorique  , est  ayec  la  lumiere  le  corps  naturel  le 
plus  abondamrnent  repandu  dans  Fespace  011  dans  Funivers. 
II  doit  done  jouer  un  tres-grand  role  dans  les  plienomenes  du 
mondc.  Aussi  les  philosophes  Font-ils  considere  , dans  tons  les 
temps  , sous  les  noms  de  feu  , de  chaleur  , de  matiere  de 
la  clialeur,  comme  le  snjet  de  leurs  plus  profondes  et  de  leurs 
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plus  sublimes  meditations.  Xls  l’ont  presque  regarde  comme 
Fame  de  Funivers  , comme  le  premier  moteur  d une  foule  de 
mouvemens  , comme  la  source  generale  de  toute  mobilite  , de 
toute  hquidite  et  fluidite  , de  Felasticite  ? de  la  vie  memo.  Sans 
lui  ? smvant  eux  , ll  n’y  aurait  qu’inertie  y repos  et  rnort.  C’est 
par  ces  raisons  qu’il  est  place  le  second  des  corps  naturels  dans 
Fordre  que  j’ai  adopte. 

2.  II  est  Lien  reconnit  que  ce  qu’on  nomine  clialeur  ? est 
Fexpression  dime  sensation  produite  par  un  corps  particulieiq 
que  ce  mot  clialeur  ne  pent  dormer  qu’une  idee  vague  et  mde- 
termin.ee  ? puisqu’il  n’y  a rien  qui  varie  autant  que  nos  sen- 
sations y que  cependant  tous  les  homines  conviennent  que  Fa- 
bondance  du  princxpe  calorifiant  , applique  on  accumule  dans 
nos  corps  , excite  Fecliauffement  , tandis  que  sa  diminution  ou 
sa  soustraetion  occasionne  le  refroiclissement.  G’est  ce  principe  , 
susceptible  d’ augmentation  ou  de  diminution  dans  les  corps  ? 
qu’on  designe  par  le  nom  de  calorique. 

3.  Les  plnlosophes  et  les  physiciens  ont  ete  partages  d’opi— 
nion  entre  eux  sur  la  cause  de  la  clialeur  y les  uns  n’y  out  vu 
que  la  suite  d’un  mouvement  excite  dans  les  molecules  des  corps  j 
les  autres  Font  attribiiee  a un  corps  existant  par  lui-meme  ? et 
les  chimistes  qui  en  etiidient  la  marche  ? qui  en  deterniment 
jusqu’a,  un  certain  point  la  quantite  , ou  au  moins  la  propor- 
tion dans  divers  systemes  de  corps  compares  , qui  en  estmient 
me  me  les  attractions  diverses  , out  mille  moyens  d’accumuler* 
les  preuves  de  cette  seconde  opinion.  C’est  a eux  que  l’on  doit 
le  mot  calorique,  fait  pour  distmguer  le  corps  qui  produit  la 
sensation  , d’avec  la  sensation  elle-meme  on  la  clialeur  qual 
excite* 

4«  -En  physique,  on  etudie  specialement  les  proprietes  comme 
on  montre  la  presence  du  calorique  par  Fecartement  des  mo- 
lecules de  tons  les  corps  qu’il  produit  en  s’insinuant  entre  elles: 
on  prouve  qu’il  penetre  tons  les  corps  , qu’aucun  ne  pent  lui 
opposer  d’ obstacle  • que  comme  tons  les  fluides  il  tend  a Fecrui- 
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libre  on  an  niveau  : qu’il  dilate  les  solides  ? qu’il  rarefie  les  li~ 
quides  : que  la  dilatation  des  premiers  ? operee  par  son  moyen^ 
amene  leur  liquefaction  $ que  la  rarefaction  des  seconds  se  ter- 
mine  par  la  fluidite  elastique  : qu’en  quelque  quantite  qu’on 
I’accumule  dans  les  corps  ? il  n’augmente  pas  leur  pesanteur 
absolue  : qu’il  diminue  leur  pesanteur  specifique  en  augnien- 
tant  leur  volume  ? et  qu’on  pent  exprimer  jusqu’a  un  certain 
point  la  proportion  du  calorique  par  la  mesure  d’ expansion 
011  par  la  dilatation  qu’eprouveiit  les  solides  et  les  liqmdes.  Cette 
derniere  metliode  est  la  pyrometrie  et  la  tliermometrie  ? parce 
que  les  mstrumens  qu’on  y emploie  sont  nommes  pyrometres 
011  thermometres. 

5.  E11  cliimie  on  a quelques  idees  plus  exactes  et  plus  posi- 
tives sur  cette  premiere  propnete  du  calori(|iie  : on  regarde  son 
action  dilatante  011  rarefiante  cornrae  1’effet  de  1’ attraction  7 
comme  une  veritable  combinaison  : on  observe  que  le  calo- 
rique  ? a mesure  qu’il  penetre  et  dilate  les  corps  ? se  combine 
reellement  avec  eux  ? sur-tout  quand  il  les  fait  changer  d’etat , 
c’est-a-dire  quand  il  les  fait  passer  de  1’etat  solide  a Fetat  liquide, 
on  de  celui-ci  a l’etat  fluide  elastique  5 qu’amsi  pendant  la  fu- 
sion des  solides  9 ceux-ci  restent  constamment  a la  tempera- 
ture ou  a l’etat  d’ecliauffement  qu’ils  avaient  acquis  avant  de 
se  fondre  tant  qu’ils  ne  sont  pas  complettement  fondus  5 que 
de  meme  lors  de  la  formation  des  vapeurs  ? les  liqmdes  ne 
contmuent  point  a s’ecbauffer  tant  qu’il  y en  a une  derniere 
portion  sous  la  forme  liquide  5 que  cette  station  de  tempera- 
ture est  due  a ce  que  le  calorique  qu’on  mtroduit  et  qu’on  ac- 
cumule  dans  les  corps  s’y  fixe  reellement  ? s’y  combine  de 
maniere  a ne  pas  prendre  la  forme  ou  l’etat  de  clialeur  ? jus- 
qu’a  ce  que  ces  corps  en  etant  satures  ne  soient  plus  que  tra- 
verses par  le  calorique  qu’on  y ajoute  et  qui  en  sort  alors  sous 
la  forme  de  clialeur. 

6.  Les  cbimistes  ont  les  monies  idees  sur  ce  qu’on  nomme 
propriete  conductrice  du  calorique  ? c’est-a-dire  sur  la  promp- 
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titude  avec  laquelle  certains  corps  se  laissent  penstrer  par  le 
calorique  ou  s’echauffent  ? et  la  lenteur  avec  laquelle  elle  tra- 
verse certains  autres  qui  sont  alors  tres-longs  a s’echauffer.  En 
admettant  que  les  premiers  ? comme  Lons  conducteurs  du  ca- 
lorique ? recoivent  Leaucoup  plus  facilement  ce  principe  entre 
leurs  molecules  , et  qu’ils  le  retiennent  Lien  moms  facilement 
que  les  secondes  , ils  attnLuent  cet  effet  a leurs  attractions  cln- 
miques  : et  en  effet  , la  propriete  conductrice  parait  suivre  la 
raison  de  1’alteraLilite  des  corps  par  le  calorique  : ainsi  un  ci- 
lindre  de  charLon  qui  pent  etre  tenu  dans  les  doigts  ? a pen  de 
distance  du  point  ou  il  est  rouge . sans  les  Lruler  ? n’est  presque 
point  dilataLle  ? m fusiLle  ? mvolatil,  et  un  cilmdre  de  metal 
qui  s’echauffe  promptement  dans  toute  sa  contmuite  , se  di- 
late Leaucoup  ? se  fond  ? se  volatilise  par  Taction  continuee  du 
feu. 

Ce  n’est  point  en  raison  directe  de  la  rarete  des  corps  ou 
inverse  de  leur  densite  que  les  corps  sont  dilataLles  par  le  ca- 
lorique j comme  les  pliysiciens  Tout  cru  pendant  long-temps. 
Depuis  qu’on  a fait  des  experiences  exactes  sur  la  dilataLilite 
des  solides  « sur  la  rarefiabilite  des  liquides  ? et  sur  TexpansiLi- 
lite  des  gaz  par  le  calorique  5 depuis  que  la  nature  ? la  faLri- 
cation  ? les  vraies  proprietes  et  l’usage  des  tliermometres  sont 
nneux  connus  ? on  sait  que  cette  augmentation  de  volume  dans 
les  corps  par  le  calorique  qui  s’y  introduit  depend  de  Tattrac- 
tion  qulls  ont  avec  lui?  et  du  genre  d’alteration  qu’il  est  capable 
de  leur  faire  eprouver.  Ainsi  un  metal  ? comme  fusiLle  ? est 
plus  dilataLle  qiTune  pierre  moins  fusiLle  que  lui  ou  infu- 
sible 5 Talcool,  liquide  ? inflammable  et  tres-volatil  ? est  plus 
rare  liable  que  1’eau  qui  est  Leaucoup  moins  volatile  que  lui  ? etc. 

8.  On  a decouvert  ? par  des  experiences  modernes  7 que  pour 
echauffer  des  corps  differens  an  meme  degre  ? il  fallait  accu- 
muler  dans  cliacun  d’eux  des  quantites  differentes  de  calorique  ? 
ou  j ce  qui  est  la  meme  chose  ? que  des  corps  divers  ? eleves  a 
line  meme  temperature  ? ne  contenaient  pas  la  meme  quantile 
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de  calorique  : en  sorte  que  les  therm  o.metres  n’indiquaient 
pas  reellement  la  veritable  proportion  tie  ce  principe  dans  les 
corps  ? comme  on  l’a  cm  long-temps.  Ainsi  ? ce  qu’on  nomine 
la  temperature  des  corps  lie  clonne  point  la  mesure  cle  leur  ca- 
lorique y mais  senleinent  le  degre  de  dilatation  7 que  celui  qu’ils 
contiennent  en  liberte  est  susceptible  de  faire  prendre  au  solide 
ou  au  liquide  dont  les  thermometres  sont  formes. 

p.  Pour  bien  concevoir  cette  importante  propriete  des  corps 
par  rapport  au  calorique  ? il  faut  distinguer  ce  dernier  dans 
deux  etats  7 Pun  on  il  est  libre  ? chaud  ? constituant  alors  ce 
que  nous  nommons  la  chaleur  ? penetrant  a la  verite  les  corps } 
mais  les  parcourant  librement  , les  traversant  plus  ou  moms 
vite  et  abandonnant  alors  cerix  oil  on  1’aurait  accumule  dans 
cetetat  pourse  porter  surles  corps  voisins  qui  en  contiendraient 
moins  : P autre  7 ou  il  est  combine  7 cache  ou  latent  7 sans 
temoigner  sa  presence  au  thermometre.  Quand  on  expose  m\ 
corps  quelconque  au  calorique  7 ou  il  est  susceptible  de  se  com- 
biner avec  lui  en  differentes  proportions  7 ou  il  n’exi  est  point 
susceptible.  Les  premiers  corps  etant  beaucoup  plus  noiribreux 
que  les  seconds  7 des  qu’on  en  echapffe  la  plupart  7 le  calorique 
qui  les  penetre  et  les  dilate  se  combine  enplus  ou  moins  grande 
quantite  avec  lenrs  molecules  5 une  portion  reste  toujours  b.bre7 
et  une  autre  devient  latente^  en  sorte  que  ces  deux  portions 
variant  toujours  dans  leur  rapport  entre  elles  suivant  les  diP 
ferens  corps  7 c’est  de  la  que  vient  la  difference  entre  la  marclie 
thermometrique  et  la  vraie  quantite  de  calorique  contenue 
dans  les  corps. 

10.  On  a voulu  expliquer  cette  propriete  7 en  supposant  que 
les  molecules  clu  calorique  qui  s’interposent  entre  celles  des 
corps  7 ou  dans  leurs  pores  inter  moleculaires  trouvaient  ces 
pores  plus  ou  moms  nombreux  et  variant  de  me  me  en  gran- 
deur ; de  sorte  que  regardant  cette  introduction  du  calorique 
par  rapport  aux  corps  7 comme  la  contenance  d’un  vaisseau 
par  rapport  aux  liquides  dont  on  les  remplit  7 on  a designe 
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cette  propriete  de  contenir  pins  on  moms  de  calorique  ? et 
d’en  exiger  ties  quantites  difierentes  pour  parvenir  a la  meme 
elevation  de  temperature,  capacite  de  chaleur  on  capacite  pour 
le  caloric]  ue.  Telle  est  1’idee  simple  qu’en  a donnee  Lavoisier 
dans  son  traite  de  clnmie. 

11.  Mais  si  la  capacite  des  corps  pour  le  calorique  ? n’etait 
que  la  mesure  de  leur  coiitenance  ? et  ne  dependait  que  du 
nombre  et  de  Ja  grandeur  de  leurs  pores  . il  s’en  suivrait  neces- 
sairement  cpie  la  legerete  serai t mi  indice  certain  de  cette  capa- 
cite : et  nen  ne  serait  plus  faux  que  cette  conclusion  , car  on 
connait  en  cliimie  beaucoup  de  corps  solides  qui  contiennent 
plus  de  calorique  specifique  cpie  certains  iluides  elastiques. 

is.  Tout  annonce  an  contraire  que  cette  capacite  est  le 
resell l at  dome  force  chimique  ? de  l’attraction  des  molecules 
du  caloricpie  pour  les  molecules  des  differens  corps , et  du 
changement  cju’eprouvent  ces  deux  genres  de  molecules  par 
leur  rapprochement  et  leur  condensation  reciproque  plus  ou 
moms  grands  ? smvant  leur  attraction  respective.  Quand  le 
caloricpie  s’mtroduit  dans  mi  corps  ? il  commence  par  ecarter 
ses  molecules  ? parce  cpie  les  siennes  propres  se  logent  entre 
celles  du  corps  , et  y agrandissent  7 par  leur  ressort  ? les  espaces 
c]ui  les  separent:  mais  bientdt  en  sV  accumulant  elles  y 
oprouvent  une  compression  d'autant  plus  lorte  cpie  fattrac- 
tion  qui  existe  entre  les  molecules  de  ce  corps  et  celles  du 
caloricpie  est  plus  grande.  Am  si  7 la  quantite  accumulable  suit 
la  raison  de  son  attraction  ? pour  les  molecules  cpdelle  penetre  ? 
et  la  capacite  pour  le  calorique  dans  les  corps  n’est  que  la 
premiere  expression  de  leur  attraction  pour  ce  principe. 

il.  Get  effet  d’ecartement  des  molecules  des  corps  par  le 
calorique  et  de  la  compression  des  molecules  propres  du  calorique 
entre  celles  des  corps  oil  il  s’accumule , annonce  Line  grande 
elasticite  et*  un  grand  ressort  dans  ces  dernieres  molecules. 
Aussi  les  physiciens  et  les  cliinnstes  modernes  regardent  -ils  le 
calorique  comme  la  matiere  la  plus  elastique  ? la  plus  com- 
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pressible  ? la  plus  dilatable  qui  existe  dans  la  nature  : aussi 
se  servent-ils  de  cette  propriete  pour  expliquer  l’elasticite  ? la 
compressibilite  et  le  ressort  communique  dans  im  si  liaut  degre 
a tous  les  corps  par  Faccunmlation  du  calorique. 

3.4.  Co  mine  la  capacite  pour  le  calorique  vane  dans  les  dif- 
ferens  corps  ? et  comme  d’apres  cela  chaque  corps  7 quoiqu’eleves 
tous  a la  meme  temperature  ? contiennent  des  quantites  diffe- 
rentes  de  calorique  ? on  a nomine  ces  rapports  de  quantity 
dans  les  corps  calorique  specijique.  O11  les  mesure  i°.  en  melant? 
d’apres  la  metliode  de  Crawford  ? deux  corps  an  meme  etat  ? 
c’est-a-dire  tous  deux  solid es  011  liquides  ? apres  les  avoir  mega- 
lement  echauffes  ? et  en  tenant  note  d.e  la  temperature  qu’ils 
prennent  : la  -difference  entre  cette  temperature  acquise  par 
le  melange  ? et  celle  que  cliacun  d’eux  avoit  auparavant  donne 
le  rapport  de  leur  capacite  3 niais  il  faut  ? pour  cela  ? que  ces 
corps  n’agissent  point  chinnquement  Fun  sur  l’autre  : il  faut 
de  plus  empeclier  qu’une  partie  de  leur  calorique  ne  soit 
enlevee  par  les  vases  oil  l’on  fait  F experience  : d’oii  il  suit  que 
cette  metliode  est  sou  vent  mfidele  7 et  plus  souvent  encore 
impraticable.  2°.  Le  procede  de  la  Place  et  de  Lavoisier  est  beau- 
coup  plus  utile  5 ll-consiste  a echauffer  differens  corps  an  meme 
degre  thermometrique  7 a les  plonger  ensuite  dans  1111  instru- 
ment qu’il  faut  se  representer  comme  une  boule  de  glace  on 
d’eau  solide  creuse  , a les  y tenir  jusqu’a  ce  qu’ils  aient  pris 
la  temperature  de  o ? et  a noter  la  quantite  de  glace  que  cliacun 
d’eux  a fait  lond.re  pour  parvemr  a cet  abaissement  uniforme. 
La  difference  de  cette  quantite  donne  le  rapport  du  calorique 
specifique  contenu  dans  chaque  corps.  L’instrument  qui  sert 
a cette  precieuse  operation  est  nomine  calorimetre ? et  la  metliode 
de  s’en  servir  calorimetrie. 

i5.  En  multipliant  les  experiences  de  calorimetrie ? les  cbi- 
mistes  modernes  se  sont  convamcus  que  les  corps  varient  de 
capacite  pour  le  calorique  en  cbangeant  d’etat  ? c’est-a-dire  en 
passant  de  3 ’etat  solide  a 1’etat  liquide  7 et  de  celui-ci  k 1’etat 
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gazeux.  C’est  pour  cela  que  deux  portions  eg  ales  du  meme 
corps  dans  le  meme  etat  , deux  hectogrammes  , par  example  , 
d’eau  liquide  , echauffes  inegalement,  Fun  a trente  degres  du 
thermometre  , et  F autre  a dix  , prennent  dans  leur  melange 
exact  j la  temperature  moyenne  des  deux  , c’est-a-dire  vingt 
degres  5 tandis  que  d’egales  quantites  du  meme  corps  ? mais 
dans  deux  etats  differens  , Fun  solide  et  F autre  liquide  , echauffes 
megalement  , s’eloignent  plus  on  3110ms  apres  leur  melange 
de  la  moyenne.  Amsi  , 1111  hectogramme  de  glace  , d’eau 
glacee  a o , et  un  hectogramme  d’eau  liquide  a soixante  degres  ? 
donnent  o de  temperature. 

16.  Toute  quantite  de  calorique,  qui  etant  libre  et  donnant 
de  la  chaleur  , disparait  dans  les  combinaisons  et  ne  donne 
plus  la  meme  temperature  , comme  dans  le  dernier  resultat 
cite  n°.  1 5 , entre  elle-meme  dans  une  combmaison  , perd 
sa  propriete  caracteristique  , ne  traverse  plus  les  autres  corps  ? 
ne  fait  plus  monter  les  thermometres  , et  a passe  de  Fetat  de 
liberte  a Fetat  de  composition : ce  calorique  , de  libre  qu’il 
etait  , est  devenu  latent  , suivant  les  ingenieuses  et  premieres 
expressions  de  Black.  On  pent  le  mesurer  ? comme  dans  son 
etat  oppose  , mais  par  des  moyens  plus  compiiques  , 011  par 
des  procedes  moms  immediats.  II  s’annonce  par  Fabaisserneiit 
de  temperature  011  le  r^froidissemeut  qui  accompagne  toutes 
les  combinaisons  oil  le  calorique  s’ engage  ainsi. 

17.  Tout  calorique  qui  , de  latent  ou  combine  quhl  etait , 
passe  a Fetat  de  calorique  libre  , de  calorique  sensible  au 
tiiermometre  et  mesurable  par  la  quantite  de  glace  qu’il 
pent  fondre  , est  le  prodmt  de  la  destructioxl  d’une  premiere 
combinaison,  d’un  changement  d’etat  chimique  dans  les  corps: 
il  faut  en  tenir  une  note  exacte  , compter  ce  degagement  parmi 
les  produits  ? et  en  determiner  le  plus  exactement  la  propor- 
tion par  les  precedes  de  la  calorimetric. 

18.  En  notant  exactement  la  proportion  de  calorique  qui 
disparait  on  se  combine  , et  celle  qui  se  montye  011  se  separe 
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dans  les  combinaisons  ? et  en  les  comparant  entre  elles  dans 
un  grand  noinbre  d’operations  differences  , on  a obtenu  trois 
resultats  egalement  importans  pour  la  theorie  chimique.  A.  Le 
caloricpie  suit,  comme  tons  les  corps  , les  lois  constantes  de  Pat- 
traction  de  composition  , et  a , pour  les  corps  differens  , diverses 
attractions  electives.  B.  Les  corps  , en  se  combinant  , cliangenfc 
de  capacite  pour  le  calorique  , c’est-a-dire  contiennent  apres 
leur  combinaison  des  quantites  de  calorique  diflerentes  , tantot 
plus  grand.es  , tantot  plus  petites  qu’ils  n’en  contenaient  aupara- 
vant.  C.  Toutes  les  fois  que  , dans  le  changement  d’etat  des 
corps  ou  dans  des  combinaisons  , il  y a diminution  de  chaleur 
fibre  ou  absorption  de  calorique,  la  quantite  diminuee  ou  absorbee 
reparaitra  toute  entiere  lorsque  ces  corps  repasseront  a leur 
premier  etat  ? ou  lorsque  les  combinaisons  seront  detruites  5 et 
reciproquement  toutes  les  fois  que  dans  un  changement  d’etat 
ou  line  combinaison  il  y a augmentation  de  chaleur  ou  dega- 
gement  de  calorique  ? cette  chaleur  disparaitra  ? ou  ce  calorique 
sera  absorbe  lors  du  retour  des  substances  a leur  etat  primitif. 
En  generalisant  encore  ce  resultat , Lavoisier  et  Laplace , aux 
travaux  desquels  il  est  du?  l’expriment  ainsi  5 toutes  les  varia- 
tions de  chaleur  qu’eprouve  un  systeme  de  corps  ? en  chan- 
geant  d’etat  ? se  reproduisent  dans  un  ordre  inverse  ? lorsque 
le  systeme  revient  a son  premier  etat. 

19.  Tout  ce  qui  precede  prouve  que  le  calorique  n’est  point 
une  simple  modification  des  corps  ? que  la  chaleur  ne  consiste 
pas , comme  l’avaient  pense  quelques  philosophes  , dans  le 
mouvement  plus  ou  moms  rapide  des  molecules  des  corps  ? 
qu’il  existe  comme  corps  particuher  ? non  ponderable , tres- 
elastique  ? tres-compressible  , tres-dilatable  ? obeissant  a bat- 
traction  de  composition  ? entrant  sans  cesse  dans  des  combi- 
naisons ? ou  se  separant  dans  d’autres  5 saturant  les  corps 
a sa  maniere  5 changeant  leur  etat  et  leurs  propnetes  , ne 
se  mettant  en  equilibre , comme  011  1’a  dit , que  dans  des 
corps  cpii  en  sont  deja  satures  , changeant  sans  cesse  de 
1.  " 9 
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dimension  el  de  volume  ? ayant  lui-meme  1111  mouvement 
on  mie  Vitesse  tres-variahles  ? suivant  toutes  les  impressions 
qu’il  recoil  , toutes  les  attractions  dont  il  est  sans  cesse  agite : 
repandu  dans  Fespace  avec  line  immense  liberahte  par  la 
nature  ? et  jouant  un  grand  role  clans  tons  les  phenomenes. 

2.0.  Lorsque  le  calorique  se  developpe  en  quelque  sorte  par 
le  frottement . jusqu’au  point  d* exciter  une  vive  clialeur  «,  comme 
cela  a lieu  entre  des  pierres ? des  metaux  7 des  tissus  ligneux  ? 
c’est  un  mouvement  rapid e qu’on  lui  communique «,  c’est  son 
ressort  qu’011  met  en  action  par  la  pression  5 1’idee  qu’on  en 
donne  ? en  comparant  sa  sortie  de  ces  corps  a Fean  qu’011 
exprime  d’une  eponge  ? est  tres-eloignee  de  luen  representer  ce 
qui  arrive  , a cause  de  l’incompressibilite  de  1’eau ? qui  est 
ici  la  cause  de  son  ecoulement , pendant  la  compression  de 
Feponge  3 tandis  que  dans  F autre  cas  ? c’est  le  calorique  lui- 
meme  qui  ? plusieurs  millions  de  fois  plus  compressible  que 
Feponge  ? se  retablit  promptement  par  son  ressort  et  s’elance 
liors  du  corps  clout  les  molecules  , peu  considerables  par  rapport 
aux  siennesj  imitent  plutdt  l’eau  contenue  clans  Feponge ? que 
F eponge  elle-meme. 

2.1.  II  n’est  pas  necessaire  pour  concevoir  les  proprietes  du 
calorique  d’y  supposerla  Force  repulsive  avec  cpielques  pliysiciens 
modernes  ? a moms  que  F admission  de  cette  force  ne  soil 
regardee  comme  i’expression  du  ressort  incalculable  clout  jouit 
le  calorique.  Mais  il  est  plus  utile  de  s’occuper  cle  sa  nature 
propre  et  de  cliercher  s’ll  differe  de  tons  les  autres  corps  coiinus 
ou  s’ll  se  rapproclie  cle  quelques-uns : en  1111  mot,  cle  fixer  avec 
precision  ce  qu’011  sail  sur  la  nature  intime  du  calorique : sans 
cependant  retracer  ici  toutes  les  hypotheses  qu’on  a imaginees 
sur  cette  partie  de  la  physique  ? long-temps  livree  a la  seule 
puissance  de  I’imaginatioxi  ? avant  qu’on  eut  trouve  des  pre- 
cedes susceptihles  d’eclairer  les  pliysiciens  et  de  dissiper  les 
hypotheses  auxquelles  ils  s’etoient  ahancloimes. 

sa.  Taut  que  par  le  mot  generique  feu  on  a confondu  les 
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effets  tie  la  chaleur  , cle  la  rarefaction  ? clu  mouvement  , fie 
la  lumiere  , et  meme  ceux  plus  eloigues  encore  on  pins  hide- 
pcnclaus  du  sujet  qui  appartiennent  aux  corps  combustibles 
qu’on  croyoit  tantot  reccler  ? tantot  prodmre  le  feu  7 on  a 
constamment  represente  ? on  plutbt  1’on  s'est  figure  ce  corps 
comme  compose  de  particules  tres-tenues  , tres-mohiles  ? toujours 
agitees , toujours  attaquant  tons  les  autres  corps  qui  deyenaient 
en  quelque  sorte  sa  proie  et  son  aliment.  Mais  toutes  ces  idees 
n’etaient  rien  moms  qu’exactement  applicables  an  calorique. 
LorsqiF  on  a imagine  le  leu  fixe  on  combine  dans  les  corps  9 
auquel  Stahl  a dorme  ? dans  cet  etat  7 le  nom  de  phlogistique  ? 
et  que  Maccjuer  a depuis  fait  considerer  comme  la  lumiere  ? on 
n’a  pas  moms  commis  nne  erreur  ? car  dans  la  plupart  des 
cas  le  calorique  joue  un  role  entierement  oppose  a celui  que  les 
Stahliens  out  attribue  an  phlogistique.  Lorsqu’on  considere 
deux  illustres  chimistes  7 Scheele  et  Bergman  , attribuant  a la 
chaleur  et  a la  lumiere  nne  nature  tres-composee  ? et  admet- 
tant  ? meme  sur  leur  composition  comparee  ? nne  proportion 
diverse  de  deux  prmcipes  qu’ils  avaient  cm  en  extraire?  on  avec 
lesquels  ils  avaient  pense  les  composer  de  toutes  pieces  ? comme 
j’aurai  occasion  de  le  redire  encore  ? on  reconnaitq  ainsi  que  Fa 
dit  Euler  a F occasion  de  Newton  lui-meme  ? par  rapport  k 
1’emission  de  la  lumiere  du  soleil  ? qu’il  n’y  a pas  d’ opinion 
erronee  , extraordinaire  et  meme  absurde  ? qui  ne  puisse  se 
glisser  dans  l’esprit  des  philosophes  les  plus  profonds  et  des 
genies  les  plus  sublimes. 

2,3.  Mais  la  comparaison  que  les  physiciens  les  plus  modernes? 
et  sur-tout  mon  illustre  ami  Monge  ? out  etabhe  entre  le 
calorique  et  la  lumiere  ? au  point  de  lane  regarder  ces  deux 
effets  comme  le  produit  de  deux  modifications  du  meme  corps  y 
merite  beaucoup  plus  d’attention.  Elle  est  fondee  sur  un  grand 
nombrecFexperiences:  elle  explique  naturellement  et  simplernept 
la  plupart  des  phenomemes  : elle  est  d’ accord  avec  la  sublime 
economie  de  la  nature  ? qui  rnultiplie  les  effets  beaucoup  plus 
que  les  corps  qui  les  produisent. 
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2,4.  Dans  cette  opinion,  que  je  ne  dois  cependant  presenter 
avec  son  premier  auteur  que  com  me  line  liypothese  , parce  qu’elle 
n’est  pas  assez  rigoureusement  prouvee  pour  etre  comptee  au 
nombre  des  faits  exacts  , le  calorique  et  la  lumiere  sont  pour 
ainsi  dire  deux  etats  ou  deux  modifications  du  meme  corps  , le 
feu  lui-meme : dans  le  premier  il  est  plus  divise  , plus  eparpille  , 
done  d’un  mouvement  plus  lent,  il  frappe  moms  les  corps , il  les 
merit  moins  vivement  , il  faut  qu’il  s’y  accumule  pen  a pen 
pour  y produire  cles  effets  sensibles  : dans  le  second  il  est  plus 
dense  , plus  actif  , plus  rapidement  agite  5 il  frappe  les  corps 
avec  energie  ? il  y produit  un  effet  quelconque  an  premier  clioc. 

Le  feu  se  clegage  et  se  m outre  comme  chaleur  quancl  il 
est  chasse  doucement  ou  lentement  ties  corps  dans  la  composi- 
tion descjiiels  il  entrait  : il  brille  comme  lumiere  ? quancl  il 
sort  brusquement  des  composes  ? quand  il  s’elance  tres-comprime 
de  leur  sein  ? cpiand  il  a recu  un  mouvement  accelere. 

s5.  Suivant  cette  liypothese  ingenieuse  le  caloricjue  pent 
deyenir  lumiere  , et  la  lumiere  calorique  reciproquement  5 il 
suffit  pour  cela  que  le  premier  prenne  plus  de  rapidite  dans  son 
mouvement,  et  que  la  seconde  se  ralentisse.  C’est  ainsi  cju’en 
comprimant  fortement  des  corps  cliauds  , en  les  frappant  a 
corips  redoubles  on  les  fait  rougir  ou  on  les  rend  lumineux  5 
c'est  ainsi  que  dans  presque  toutes  les  experiences  de  la  chimie  ? 
comme  dans  les  phenomenes  de  la  nature  , le  violent  echauffe- 
ment  est  voisin  du  point  de  I’inflammation , et  en  est  regarde 
comme  le  premier  degre  , comme  le  preliminaire  necessaire. 
Ainsi  dans  une  decomposition  chimique  la  matiere  du  feu  pent 
Se  degager  sous  ces  deux  formes  a la  fois  , et  la  proportion  de 
lumiere  et  chaleur  qui  se  developpent  depend  de  la  quantile  de 
mouvement  imprimee  a cette  matiere,  comme  des  differens 
clegres  de  force  ou  d’ energie  cjui  caracterisent  les  di  verses  epoques 
de  cette  decomposition. 

26.  Les  effets  individuels  produits  , soit  en  physique  soil  en 
chimie  , par  la  lumiere  et  le  calorique  , effets  qui  out  engage  a 
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les  distinguer  l’un  de  1’ autre  ? ne  forment  point  ? comme  on 
Fa  pense  , une  objection  reelle  contre  leur  identite  de  nature  , 
et  quoiqu’ils  doivent  suffire  pour  en  traiter  en  particular  et 
run  apres  l’autre  ? pour  les  regarder  rnenie  coniine  deux  reactifs 
differens  ? puisque  dans  ces  deux  etats  cet  agent  pent  jouer  un 
double  role  de  reaction  et  deyenir  nil  instrument  double 
d’analyse : il  est  facile  d’expliquer  par  la  rapidite  diverse  du 
mouvement  de  la  matiere  primitive  cjui  les  constitue  ? par  la 
maniere  variee  dont  elle  frappe  les  corps  et  tend  a les  denatureiq 
la  diversite  meme  des  resultats  qu’on  en  obtient  : soit  dans 
1’etat  de  lumiere  ? soit  dans  l’etat  de  chaleur. 

27.  On  trouve  de  plus  dans  l’admission  de  cette  ingenieuse 
bypotliese  7 l’explication  facile  de  plusieurs  plienomenes  qui  ? 
sans  elle  ? seraient  encore  restes  inexpliques  jusqu’ici. 

Dabord  si  le  calorique  ? par  lui-meme  7 n’est  pas  reellement 
cliaud  j on  concoit  facilement  comment  il  devient  chaleur  par 
le  mouvement  d’ expansion  et  de  ressort  qu’on  lui  communique 
toutes  los  Ibis  qu’on  le  comprime  9 et  comme  c’est  de  tons  les 
corps  le  plus  compressible  ? la  momdre  pression  suffit  en  effet 
pour  lui  communiquer  le  mouvement.  C’est  ainsi  qu’en  frot- 
tant  011  en  frappant  une  pierre  , un  metal  5 un  bois  . on 
comprime  les  molecules  du  calorique  logees  dans  leurs  pores  ? 
on  met  en  action  son  ressort  ? et  on  les  fait  paraitre  en 
chaleur  plus  011  moins  sensible  ? plus  ou  moms  intense. 

bn  second  phenomene  egalement  inapprecie  jusqu’ici  ? c’est 
ce  que  Scheele  a 110mm e ardeur  ou  chaleur  rayonnante : c’est 
cette  chaleur  viv.e  et  forte  qui  se  degage  d’un  brasier  bien 
ardent  ? qui  s’en  projette  en  tous  sens  comme  par  rayons  9 
qui  n’est  point  derangee  par  les  courans  d’air  ? qui  ne  se  dilate 
pas  ? ne  se  combine  point  avec  lui  7 qui  ne  vaporise  pas  l’eau 
et  qui  est  reflechie  par  les  corps  transparens  ou  les  verres  sans 
les  traverser  au  moins  rapidement.  On  voit  ici  le  calorique  dans 
un  mouvement  plus  violent  et  plus  rapide  que  celui  qui  le 
constitue  chaleur  ordinaire  , commencant  pour  ainsi  dire  a 
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prendre  les  caracteres  de  la  lumiere  et  susceptible  d’etre  reflecliie 
cornnie  elle>  et  avec  elle  par  les  plaques  metalliques  polies. 
Aussi  Scheele  la  designe-t-il  corame  ayani  des  rapports  ayec 
la  lumiere  sans  etre  tout  a fait  de  la  lumiere  ? et  la  distingue- 
t-il  soigneusement  de  la  chaleur  propremerit  dite  qui  ? combinee 
avec  Pair  ? s’ecliappe  avec  lui  par  les  tuyaux  des  poeles  et  des 
chemmees. 

28.  Les  effets  si  nombreux  et  si  varies  du  calorique  dans  les 
phenomenes  de  la  nature  se  renouvellent  a cliaque  instant  dans 
les  precedes  des  arts  ? et  sent  sur-tout  mis  a profit  par  les 
chimistes  qui  en  font  un  frequent  usage  pour  les  apprecier  a 
leur  piste  valeur  et  savoir  consequemment  les  employer  avec 
di s c ernemeiit  a cliaque  operation  on  experience  dans  laquelle 
ils  peuvent  j oner  un  role  ? il  faut  determiner  avec  precision 
la  maniere  generale  et  particuliere  d’agir  du  calorique  sur  les 
differens  corps  naturels.  On  a deja  fait  remarquer  plus  baut 
qu’en  s’interposant  entre  les  molecules  mtegrantes  des  corps  , 
le  calorique  ecartait  Ces  molecules  et  dilatait  les  solides. 
Get  ecartement  ne  pent  se  faire  sans  diminuer  1’ attraction  des 
molecules  5 et  lorsque  cette  diminution  est  portee  a un  certain 
point  ? le  corps  perd  sa  solidite  , il  devient  fluide  ? il  coule  et 
Pon  voit  comment  les  chimistes  s’en  servent  pour  les  fusions  ? 
les  liquations  ? cpi’on  pent  regarder  coinme  Fepoque  oil  par 
l intromission  de  ce  corps  ? sa  force  expansive  Femporte  sur 
1’attraction  des  molecules  entre  elles  ? de  maniere  que  la  solidite 
est  detmite.  On  peut  encore  considerer  la  fusion  comme  une 
combinaisoii  du  solide  avec  le  calorique  ? et  c’est  pour  cela  epic 
taut  qu’il  y a une  portion  quelconque  solide  et  qui  a besoin 
d’ahsorber  encore  du  calorique  pour  se  fondre , la  temperature 
on  la  chaleur  n’y  augmente  pas  7 parce  que  ce  qui  arrive  de 
calorique  se  combine  avec  la  portion  encore  solide. 

29.  En  continuant  a accumuler  le  calorique  dans  1111  corps 
deja  liquid©  ? dont  les  pores  en  adrnettent  une  plus  on  moms 
grande  quantite  ? ce  calorique  comp  rime  se  combine  plus 
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intimement  et  plus  profondement  avec  les  molecules  ties  corps  5 
ll  continue  a les  ecarter , a diminuer  leur  attraction  reciproqiie  5 
enlin  sa  proportion  devenant  considerable  il  dissout  com  pie  t- 
tement  ces  molecules  , il  les  rend  invisibles  ? il  les  vaporise  , 
leur  donne  la  fluidite  elastique  et  les  convertit  en  gaz.  Les  gaz 
ou  fhiides  elastiques,  tels  cpie  Pair  , peuvent  done  etre  deiiius 
des  dissolutions  dans  le  calorique  qui  est  la  cause  cle  leur  indi- 
visibilite  , de  leur  rarete  7 de  leur  compressibility  , de  leur 
expansibility : e’est  ainsi  que  les  clinnistes  emploient  la  clia- 
leur  pour  evaporer  , reduire  en  vapeur  , fondre  en  gaz  ? sublimer, 
distiller  les  differentes  matieres  qu’ils  veulent  faire  passer  a ces 
differens  etats. 

30.  Dans  les  operations  di verses  dans  lescpielles  on  pent  regar- 
der  le  calorique  comme  un  veritable  dissolvaiit  , il  exerce  Line 
attraction  d’autant  plus  lorte  sur  les  matieres  qu’il  tient  en 
dissolution  ? qu’il  y est  employe  plus  ab on damment  et  que 
les  dernieres  molecules  qu’on  y ajoute  compnment  et  attaclient 
en  quelque  sorte  plus  fortement  les  premieres  molecules  qui  y 
out  ete  introduites.  De  la  vient  que  1’ adherence  que  contractent 
dans  ce  cas  les  molecules  des  differens  corps  pour  celles  dii 
calorique  allant  jusqu’a  diminuer  leur  attraction  pour  celles  des 
autres  corps  , il  en  resulte  que  souventla  gazeite  ou  I’etat  gazeux 
communique  par  le  calorique  de  vient  un  obstacle  a la  combi- 
naison  avec  d’ autres  corps  dans  ceux  qui  en  jouissent,  et  que  e’est 
un  moyen  d’isoler  les  principes  d’un  compose,  que  de  les  mettre 
dans  cet  etat. 

31.  Mais  si  an  lieu  d’accumuler  le  calorique  dans  les  corps 
de  maniere  a les  fondre  en  gaz  ? et  a les  combiner  intimement 
avec  ses  propres  molecules  , on  ne  fait  qu’ecarter  les  leurs  7 
de  maniere  a diminuer  entre  elles  l’attraction  d’ aggregation  ? 
alors  on  angmente  en  meme  proportion  leur  attraction  pour 
d’autres  corps  , et  l’on  favonse  1’ attraction  de  composition. 
(Lest  ainsi  que  1’emploi  de  la  chaleur  est  si  frequent  et  si  utile 
dans  les  laboratoires  de  chimie  pour  operer  des  dissolutions  , 
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ties  digestions  ? des  infusions  , et  une  foule  d’ autres  plienomenes 
synthetiques  , dans  lesquels  on  a pour  objet  d’unir  et  de  com- 
biner des  corps  divers  les  mis  avec  les  autres.  C’est  toil  jours  et 
dans  tons  les  cas  , c online  detruisant  1’aggregation  que  le  feu 
facilite  ces  combmaisons. 

3 2.  Souvent  lorsqu’on  applique  le  calorique  a des  corps 
composes  , il  se  trouve  que  les  molecules  de  cet  agent  ont  pour 
quelques  prmcipes  des  composes  une  attraction  plus  forte  que 
celle  qui  tient  ces  prmcipes  reruns  entre  eux.  Dans  ce  cas  les 
prmcipes  fusibles , volatiles,  susceptibles  de  se  fonclre  en  gaz 
dans  le  calorique,  obeissent  a cette  attraction  particuliere , 
et  en  s’isolant  des  autres  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  la 
meme  combinaison  avec  le  calorique , operent  la  decomposi- 
tion des  composes.  C’est  ce  qu’on  observe  tres-souvent  dans 
les  evaporations  , les  sublimations  , les  grillages , les  calcina- 
tions , les  distillations , etc.  Lorsque  pen  de  principes  se  vola- 
tisent  ainsi  separement  et  sans  se  combiner  entre  eux , en 
quittant  d’autres  principes  fixes  peu  nombreux  qui  ne  s’unissent 
pas  non  plus  les  uns  avec  les  autres  , on  mieux  encore  lorsqu’on 
traite  par  le  calorique  un  compose  binaire  , qui  n’est  forme 
que  d’un  corps  £xe  et  d’un  corps  volatil,  on  a une  decomposi- 
tion simple  on  vraie  pour  resultat  de  son  operation. 

33.  Mais  si  le  calorique  , applique  a un  compose  complique , 
agit  tres-diversement  sur  ses  clifferens  principes  , s'il  tend  a 
en  volatiliser  plusieurs  a la  fois  , a favoriser  leur  union  dans 
une  autre  proportion  et  dans  un  autre  ordre  , s’il  laisse  de 
meme  reagir  isolement  les  uns  sur  les  autres  leurs  principes 
fixes , de  maniere  a former  en  dernier  resultat  d’un  premier 
compose  plus  a.u  moms  complique  plusieurs  autres  composes 
differens  du  primitif  et  differens  entre  eux  , alors  nait  par 
son  effet  la  decomposition  complexe  ou  fausse  , et  cela  arrive 
souvent  dans  les  analyses  par  le  feu  , dans  les  desiccations 
fortes  , dans  les  calcinations  prolongees  , dans  les  operations 
longues,  dans  les  distillations  a la  cornue.  On  observe  encore  la 
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meme  cause  et  le  meme  resultat  clans  les  alterations  spontanees 
(]ue  fait  naitre  au  sein  des  liquides  vegetaux  on  animaux  line 
douce  temperature  , et  qui  sont  connues  sous  les  110ms  cle 
fermentations  yineuse  , acicle  , putride  , etc.  O11  voit  done  que 
Faction  clu  calorique  , plus  011  moins  accumule  ? doit  servir 
beaucoup  aux  chimistes,  qu’en  variant  sa  quantile  et  son  appli- 
cation « on  doit  en  obtenir  un  grand  nombre  d’effets  differens  , 
et  que  c’est  avec  quelqu’apparence  de  raison  que  les  chimistes 
s’etaient  autrefois  qualifies  du  titre  de  philosophes  par  le  feu. 

34.  Apres  avoir  presente  jusqifici  le  calorique  en  action  011 
la  clialeur  comme  la  source  cl’un  grand  nombre  d’effets  et  le 
moyen  de  beaucoup  d’ operations  chimiques  , il  ne  sera  pas  dif- 
ficile de  conclure  , de  tons  ces  fails  compares  , que  Fabseiice 
de  calorique  , 011  F enlevement  de  ce  principe  doit  s’opposer 
a toute  attraction  cliimique ? a toute  decomposition,  a toute 
alteration  des  composes.  Aussi  les  chimistes  se  servent-ils  souvent 
avec  beaucoup  cl’avantage  de  cette  privation  du  calorique  , pour 
empecher  les  actions  chimiques  , pour  arreter  la  trop  grande 
energie  des  dissolutions  , des  combinaisons  ? des  decomposi- 
tions ? pour  les  limiter  a certains  degres  , ou  pour  prevenir 
toute  alteration  spontanee  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver  dans 
cpielques  composes  , s’ils  restaient  quelque  temps  exposes  a 
une  temperature  suffisamment  elevee  pour  favoriser  la  reaction 
reciproque  de  leurs  principes.  C’est  ainsi  cju’on  conserve  les 
substances  vegetales  ou  animales , en  les  frappant  de  froid  5 
c’est  ainsi  que  le  voisinage  d’une  glaciere  , ou  a son  defaut 
un  local  d’une  temperature  basse  et  constante  , comme  les 
caves  assez  profondes  , dont  le  degre  de  clialeur  n’excede  jamais 
10  degres  de  la  graduation  de  Reaumur  , sont  aussi  utiles  en 
chimie  qu’une  etuve  ou  un  four  diversement  echauffes. 

35.  On  a meme  decouvert  ? il  y a quelques  annees  qu’une 
privation  considerable  de  calorique  , un  abaissement  de  tempe- 
rature sous  celle  de  la  glace  fondante  , modifiait  tellement 
les  attractions  electives  , qu’elles  pouvaient  operer  a ces  degres 
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ties  decompositions  qui  n’ont  point  hen  dans  dcs  temperatures 
plus  elevees.  Cette  observation  est  snr-tont  applicable  anx  sels 
proprement  dits  7 qui  exercent  reciproquem ent  des  actions  tres- 
smguheres  7 lorsqu’on  expose  leurs  dissolutions  a plusieurs 
degres  au-dessous  du  terme  moyen  de  beau  qui  se  gele  ou  de 
la  glace  qui  se  fond  elle  est  d’ailleurs  assez  remarquable  pour 
faire  voir  qphl  sera  necessaire  de  construire  quelque  jour  des 
colonnes  nouvelles  dans  les  tables  d’attractions  chimiques  ? 
pour  representer  les  effets  qui  out  lieu  au-dessous  de  o.  On 
en  doit  tirer  d’avanceb  induction  que  les  phenomenes  chimiques 
sont  tres-differens  dans  les  pays  froids  ? pres  des  poles  ? on 
dans  des  saisons  froides  7 de  ce  qu’ils  sont  dans  des  clirnats 
chauds  ou  dans  bete. 

36.  II  est  egalement  evident  que  l’on  doit  distinguer  avee 
soin  dans  la  description  des  operations  chimiques  les  divers 
degres  de  temperature  auxquels  on  y procede  7 soil  en  se  servant 
des  thermometres  , soit  en  mdiquant  des  phenomenes  dont  on 
puisse  calculer  thermometriquement  le  rapport  avec  betat  du 
calorique.  C’est  aiiisi  que  les  anciens  chimistes  distinguaient  ? 
dans  les  precedes  de  la  nature  et  des  arts  ? les  degres  de  chaleur 
inferieurs  a l’eau  bouillante  7 et  les  degres  superieurs  a l’eau 
bouillante.  On  reconnaissait  quatre  degres  dans  les  premiers  ? 
bun  de  o a 10  degres  5 b autre  de  10  a 20  : le  troisieme  de  20  a 3o7 
et  le  quatrieme  de  degres  ? nomme  aussi  degre  moyen  de  beau 
Louiliante  ? parce  qrr  il  tenait  presque  le  rniheu  entre  o et  80  5 
degre  de  beau  bouillante.  A chacun  de  ces  degres  on  attachait 
quelques  phenomenes  ou  operations  qu’il  favonsait.  Les  degres 
superieurs  ne  pouvant  plus  etre  marques  par  des  graduations 
thermometriques  ? se  prenaient  d’apres  quelques  pheriomemes 
connus  qu’on  savait  avoir  lieu  a des  temperatures  de  plus  en 
plus  fortes  5 ainsi  le  premier  degre  au-dessusde  beau  bouillante^ 
fondait  le  soufre  , commencait  a desorganiser  les  matieres 
vesc tales  ou  animales  : le  second  fondait  les  metaux  moux  et 
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cl’mie  raoyenne  durete  : le  quatrieme  cirisait  la  porcelaine  dure, 
et  fonclait  les  metaux  refractaires.  Enfiii , 011  placait  clans  un 
cleg  re  superieur  a tons  ceux-la  le  feu  produit  par  lever  re  ardent  5 
mais  toutes  ces  graduations  vagues  et  plus  011  moms  arbitraires, 
non  comparables  les  lines  am  autres  , sont  abandonnees,  depuis 
qif  on  possede  le  tliermometre  cle  Weedgwoocl  , clout  il  sera 
question  a Particle  cle  Palumme. 

ARTICLE  I Y. 

De  V oxigene  et  du  gaz  oxigene . 

1.  Si  les  deux  corps  simples  precedemment  examines  , 
peuvent  etre  regardes  coniine  cle  grands  instrumens  d’analyse 
011  cle  syntliese  , dans  les  phenomenes  cle  la  nature  ainsi  que 
dans  les  procedes  cle  Part  , si  , quoique  rapproches  et  vraisem- 
blablement  iclentiques  dans  leur  nature  111  time  , ils  procluisent 
cepenclant  des  effets  tout  clifferens  sous  chacune  cle  leurs  modi- 
fications et  doiveut  etre  consequemment  traites  comme  s’lls  fal- 
sa lent  reellement  cleux  corps  distincts  , celm  qui  va  faire  le 
sujet  de  cet  article,  quoique  long-temps  mconnu  aux  hommes, 
et  quoique  confondu  avec  Pun  011  P autre  des  cleux  premiers  , 
lie  mente  pas  line  moindre  attention  cpu’eux  , et  fournit  a Part 
un  instrument , un  moyen  de  composition  et  cle  decomposi- 
tion aussi  important  et  aussi  necessaire  a connaitre. 

2.  Long-temps  cache  aux  chimistes  , et  fuyant  pour  ainsi 
dire  les  anciens  moyens  cPanaiyse  dont  ils  pouvaient  disposer  , 
quoiqu’il  soit  une  matiere  bien  reelle  , bien  distincte  cle  toute 
autre  , il  n’est  pas  aise  cPen  clonner  une  notion  claire , une 
definition  precise  , parce  que  ce  corps  ne  pent  jamais  etre  ob- 
tenu  seul , isole  , bien  pur  , et  qu’on  ne  se  le  procure  jamais 
que  dans  un  etat  de  combinaison.  Cepenclant  on  le  pese , on  le 
mesure  , on  le  combine,  011  le  clegage  , mais  dans  tons  les 
cas  c’est  toujours  avec  quelqu’autre  matiere,  lie  a quel  qu’ autre 
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corps  qu’oii  1’etudie ; en  sorte  qu’on  pent  dire  que  son  pre- 
mier caractere  est  d’attirer  tres-fortement  et  d’etre  attire  lui- 
jneme  avec  line  grande  force.  On  est  oblige  de  le  considers 
d’abord  comme  1111  etre  abstrait  ? metaphysique  ? lorsqu’on  11  e 
cloit  point  parler  encore  de  ses  combinaisons.  II  faut  le  voir 
comme  nn  des  prmcipes  les  plus  frequens  et  les  plus  abon- 
dans  que  les  clumistes  trouvent  dans  leurs  analyses  ? en  le  dis- 
tinguant  cependant  avec  soin  de  ce  qu’on  designait  par  ce  mot 
cle  principes  dans  i’ancienne  chimie  ? oil  cette  denomination 
etait  applique e a plusieurs  etres  fantastiques. 

3.  Le  nom  d’oxigene  signifie  produisant  011  engendrant  les 
acides : et  c’est  en  effet  la  une  des  proprietes  les  plus  caracte- 
ristiques  de  ce  corps  ? decouvert  en  aoiit  1774  5 sous  la  forme  de 
gaz  ? par  Priestley  5 il  fut  d’abord  nomme  air  dephlogistiq u e ; 
on  le  n 0111111  a successivemeut  ensnite  air  eminemment  respi- 
rable ? air  pur  9 air  vital  , tant  que  l’on  ne  siit  pas  reconnoitre 
que  cette  forme  aerienne  n’etait  qu’une  de  ses  combinaisons  ? 
que?  malgre  qn’il  la  pnt  souvent  et  que  cet  etat  fut  celui  oil 
1’on  poiiyait  1’avoir  le  moins  irnpur  ? il  pouvait  cependant  etre 
concu  dans  d’autres  etats  ? et  sur-tout  qu’en  se  combinant  dans 
beaucoup  de  corps  il  depouillait  cette  fluidite  elastique  ? cette 
apparence  aerienne.  Une  fois  cette  verite  bien  prouvee  et  clai- 
rement  exposee  par  Layoisier  ? on  sentit  la  necessite  de  lui 
clonner  un  110111  different  qui  put  conyenir  a tons  les  etats  oil 
il  pent  exister?  autant  a celui  de  gaz  ? qu’a  la  forme  liquid© 
011  solide  5 Lavoisier  lui  donna  d’abord  celui  de  prmcipe  oxi- 
gine  ; on  le  nonirna  prmcipe  sorbile  9 oil  sorbile  a cause  de  sa 
facile  absorption  par  beaucoup  de  corps , empyree  ? parce  qu’011 
le  regarda  comme  le  principe , l’element  de  1’atmosphere.  Enliii 
I’ecole  francaise  s’etant  cLecid.ee  pour  le  mot  oxigene,  en  admet- 
tanfc  un  simple  cliangement  de  terminaison  dans  le  premier 
mot  propose  par  Lavoisier  ? ce  110m  a ete  generalement 
adopte. 

4*  En  faisant  le  denombrement  et  3a  classification  des  dif- 
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ferens  corps  simples  dont  1’examen  forme  cette  seconcle  section 
du  systeme  cliimique ? j’ai  annonce  que  tous  les  corps  ayant 
un  rapport  quelconque  ayec  le  grand  phenomene  connu  sous 
le  110m  de  combustion  9 il  ne  s’agissait  que  de  les  disposer  par 
rapport  au  role  qu’ils  jouaient  dans  ce  phenomene.  Celui  de 
1’ oxigene  est  tcllement  important  ? qu’on  doit  ranger  sa  pre- 
sence coniine  la  condition  la  plus  indispensable  de  la  combus- 
tion , que  sans  lui  elle  n’aurait  point  lieu  , et  qu’il  en  const!- 
tue  yeritablement  l’essence  ? comiiie  y servir  indispensablement 
est  son  caractere  le  plus  prononce  et  le  plus  exclusif. 

5.  L’oxigene  7 ainsi  que  beaucoup  d’autres  corps  naturels  ? se 
trouve  dans  trois  etats:  mais  dans  auciin  d’eux  il  n’est  seul 
011  isole.  Sous  forme  gazeuse  , il  est  dissous  dans  le  calorique  5 
sous  forme  liquide  et  solide  ? il  est  combine  ayec  differentes 
substances  ? et  jamais  il  ne  pent  exister  concret  et  pur  ? sans 
combinaison  ? comme  le  peuyent  une  foule  d’autres  matieres 
autant  indecomposables  que  lui.  S’il  est  permis  a Pesprit  de  le 
conceyoir  seul  ? isole , pur , en  etat  solide  ? Pexperience  n’a  point 
encore  pu  constater  ce  fait  ? et  c’est  une  decouyerte  qui  repose 
encore  dans  le  sein  de  la  nature  , 011  qui  pent  etre  existe  mal 
designee  et  cachee  sous  le  110m  de  quelque  substance  encore 
inconnue  dans  nos  collections  de  mineraux. 

6.  Comme  Poxigene  est  contenu  souyent  sous  la  forme  plus 
011  moins  solide  dans  plusieurs  fossiles  naturels  qui  out  eprouye 
la  combustion  ? et  comme  il  a beaucoup  d’attraction  pour  le 
calorique  ? il  suflit  de  chauffer  plus  011  moins  fortement  quel- 
ques-uns  de  ces  fossiles  ? on  de  les  penetrer  d’une  grande  quan- 
tite  de  calorique  pour  en  degager  ce  principe  et  l’obtenir  sous 
la  forme  d’air  011  de  gaz  5 c’est  ce  que  font  les  chimistes  pour 
se  procurer  le  gaz  oxigene.  Ils  exposent  a un  feu  assez  actif 
quelques  matieres  7 sur-tout  metalliques  7 brulees  par  la  nature 
011  par  Part  , dans  des  yaisseaux  fermes  ? disposes  de  maniere 
a pouvoir  conduire  et  recevoir  dans  des  cloches  le  fluide  <^las~ 
tique  qu’ils  doivent  recueillir.  La  matiere  brulee  repassa  a 
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1’etat  combustible  , et  Foxigene  qui  la  constituait  matiere  bru- 
lee  , separe  et  foncln  par  le  calorique  avec  lequel  il  a une  grande 
attraction  et  clans  lequel  il  est  tres-dissoluble  , se  developpe  en 
gaz.  Il  est  le  product  cl’une  vraie  decombustion. 

7.  Coniine  dans  les  operations  on  Ton  forme  et  on  Ton  obtient 
Foxigene  en  gaz  ou  le  gaz  oxigene  , on  observe  que  la  flamme 
qui  traverse  les  vases  avec  le  calorique  , contribue  a la  promp- 
titude et  a Fabondance  clu  debasement  clu  gaz  . on  en  a conclu 
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que  la  lumiere  etait  un  dcs  principes  de  cette  espece  d’air  , 
et  qu'il  etait  compose  d’oxigene  , de  calorique  et  de  hlmiere. 
Macs  tons  les  facts  de  physique  et  de  clicmie  se  reumssant 
auj  ourd’hui  pour  prouver  que  la  lumiere  et  le  calorique  ice  sent 
qu’un  nierne  corps  dans  leur  etat  de  combinacson  sur-tout  , 
on  regarde  le  gaz  oxigene  comine  une  simple  comb  Liaison 
d’oxigene  et  de  calorique. 

8.  De  ces  deux  corps  qui  forment  le  gaz  oxigene  , le  calo- 
rique qui  en  est  le  clissolvant  et  qui  lui  donne  Fetat  d’invisi- 
bclite  et  d’elasticite  aeriennes  , ne  pesant  pas  , la  lease  solidifiable 
qui  y est  dissoute  , ou  Foxigene  etant  la  seule  matiere  pesante  , 
la  seule  fixable  dans  tons  les  corps  avec  lesqueis  elle  pent  se 
combiner  , les  cliimistes  ne  pouvant  avoir  cFaiileurs  la  matiere 
de  Foxigene  dans  un  etat  plus  simple  que  celui  de  gaz  , et 
Femployant  dans  cet  etat  pour  un  grand  nombre  d’operations 
ou  de  combinaisons  , plusieurs  d’entre  eux  se  sont  habitues  a 
designer  souvent  ce  gaz  par  le  110111  simple  d’oxigene.  C’est 
cependant  une  erreur  de  nomenclature  , dangereuse  pour  la 
clarte  de  la  doctrine  clnmique  , puisque  le  mot  oxigene  ne  doit 
etre  employe  que  pour  designer  la  base  de  ce  gaz  consideree 
seule  , ou  dans  tons  les  etats  possibles  , mais  specialement  dans 
les  combinaisons  nombreuses  oil  elle  est  liquide  011  solide. 

p.  Le  gaz  oxigene  prepare  par  le  procede  indique,  a toutes 
les  apparences  de  Fair : invisible,  rare,  fluicle  elastique,  coniine 
lui , il  est  impossible  de  le  distmguer  a la  vue  de  ce  fluide 
atmosplierique : mais  il  a des  proprietes  bien  dillerentes  Iqrs- 
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epi'on  1’examine  comparativemeiit.  II  est  plus  lourd  que  Pair 
cle  1’ atmosphere  ? cPcnviron  six  centiemes.  Un  decimetre  cube 
de  gaz  oxigene  pese  a tres-peu  pres  id clecigrames  7 1111 
metre  cube  diectogrames  ( le  ponce  cube  o?5o  de  gram  5 

le  pied  cube  1 once  \ gros  12,  grams  il  amine  la  combus- 
tion de  tons  les  corps  combustibles  ? il  eu  augmente  beaucoup 
la  llamme  : il  produit  beaucoup  de  chaleur  en  brulant  ces 
corps  : il  est  absorbe  tout  entier  clans  la  combustion  : il  serfc 
plus  long-temps  a la  respiration  des  animaux  ? et  eieve  plus 
yite  (pie  Pair  la  temperature  de  leur  sang. 

10.  Lorscpi’on  emploie  le  gaz  oxigene  a une  combustion  9 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  ? il  passe  de  Petat  gazeux  a 
l’etat  solide  ; il  se  precipite  de  sa  dissolution  gazeuse  : il  aban- 
clonne  son  dissolvant  ? cpn  se  degage  en  lumiere  et  en  chaleur  5 
aussi  les  clnmistes  1110 denies  attrib  uent-ils  ces  deux  pbeno- 
menes  a la  decomposition  du  gaz  oxigene  ? ils  prouvent  par 
la  (pie  la  llamme  et  la  chaleur  appartiennent  a la  precipitation 
de  ce  gaz  5 a la  separation  ? an.  degagement  de  son  dissolvant ,} 
et  non  pas  aux  corps  combustibles  comiire  on  le  pensait  autre- 
fois. Ceux-ci  ne  font  (pi 'absorber  Poxigene  ? cpii  se  liquefie  dans 
ces  cas  011  se  solidifie  ? en  perdant  le  dissolvant  qui  le  ten  ait 
fondu  en  fliucle  elastique. 

11.  En  mesurant  par  la  fonte  de  la  glace  la  quantite  de 
calorique  qui  se  separe  pendant  la  precipitation  de  Poxigene 
dans  differens  corps  combustibles  qui  brulent  ? les  clnmistes 
modernes  ont  conclu  ? de  la  difference  qu’ils  out  observee  ? que 
Poxigene  se  precipitait  on  se  fixait  plus  ou  moms  solide  dans 
ses  diverses  combmaisons  ? quhl  y conservait  phis  on  meins 
de  son  ancien  dissolvant  7 du  calorique  ? et  que  c’etait  a cel  a 
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duite  7 et  d’ adherence  ou  de  difficulte  plus  ou  moms  grande  a 
separer  Poxigene  des  combmaisons  flmdes  ou  solides  dont  il  fai- 
sait  partie.  Ils  out  mcrae  construit  des  especes  de  tables  repre- 
sentant  la  quantite  vance  de  caloricrae  degagee  du  gaz  oxigene 
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pendant  sa  fixation.  Aucnne  decouverte  moderne  n’a  pins 
eleve  la  doctrine  pneumatique  que  celle  de  la  quantite  diffe- 
rente  de  calonque  degagee  de  l’oxigene  011  retenue  par  ce  prin- 
cipe  fixe  dans  les  combinaisons. 

12.  Cela  les  a conduits  a distinguer  et  a expliquer  deux 
especes  de  combustion  en  general  ? la  combustion  rapide  ? et 
la  combustion  lente.  Dans  la  premiere  ? le  gaz  oxigene  perd 
promptement  la  plus  grande  partie  de  son  calorique  ? qui  forme 
alors  beaucoup  de  clialeur  et  de  fiamme  5 dans  la  seconde  ? il 
ne  se  separe  que  tres-lentement  ? et  quelquefois  sous  une  forme 
a peine  sensible  ? du  calorique  qu’il  est  alors  presqu’impossible 
d’apprecier.  Le  resultat  de  la  premiere  par  rapport  a Poxigene  ? 
est  que  les  corps  qui  Pont  absorbe  le  contiennent  solide  et 
presque  entierement  prive  de  son  dissolvant  et  tres-adherent  ? 
tres-difficile  a en  separer.  Le  resultat  de  la  seconde  an  contraire 
est  que  les  corps  dans  lesquels  il  s’est  precipite  ne  le  retiennent 
que  legerement  solidifie  ? pen  altere  et  facile  a en  degager  : 011 
debrule  tres-difficilement  les  premiers  ? on  debrule  facilement 
les  seconds.  Les  uns  exposes  a la  lumiere  ? presque  seule  oil 
aidee  seulement  d’une  petite  qnantite  de  calorique  ? laissent 
degager  le  gaz  oxigene  et  repassent  a Petat  de  corps  combus- 
tibles 5 les  autres  ontbesoin  d’etre  penetres  d’une  grande  quan- 
tite  de  calorique  et  de  lumiere  pour  perdre  leur  oxigene. 

13.  Tons  les  corps  combustibles  absorbent  cles  quantites 
differentes  d’oxigene  en  briilant  ? peuvent  etre  portes  a cliffe- 
rens  etats  de  corps  brules  suivant  la  proportion  d’oxigene  qu’ils 
ont  absorbee  , Pabsorbent  plus  ou  moins  solide  ou  plus  on 
moins  separe  de  son  dissolvant  ? nieine  dans  les  differentes  pro- 
portions qu’ils  en  prennent  ? et  attirent  non-seulcment  diverse- 
ment  ce  principe  ? mais  les  diverses  quantites  qu’ils  en  con- 
tiennent. La  regie  de  Pattraction  en  raison  inverse  de  la  satu- 
ration a lieu  ici  ? conime  dans  toutes  les  autres  especes  de 
combinaisons. 

14.  Les  attractions  de  !’ oxigene  variant  entre  cliaque  corps 
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different  , il  s’ensnit  qu’en  presentant  un  compose  qui  le  con- 
tient  a un  corps  cpii  a pins  cl’ attraction  pour  lui  qu’il  n'eii  a 
pour  le  premier  corps  auquel  il  est  uni  , il  passe  du  premier 
compose  clans  le  second  corps  , et  comme  il  est  rare  (pie  cliaque 
matiere  avec  laquelle  il  pent  se  combiner  Fabsorbe  on  piiisse  le 
retenir  dans  le  meme  etat  de  solidite  , egalement  pourvu  ou 
depourvu  cFune  partie  de  son  dissolvant  , de  la  vient  cpie  lors- 
que  sans  quitter  be  tat  fluicle  ou  solicle  , il  passe  d’un  corps 
dans  un  autre  , tantdt  le  melange  s’ccliauffe  si  le  corps  qui 
Fabsorbe  doit  retenir  F oxigene  plus  solicle  qua!  ibetaii,  tantdt 
il  y a refroidissement  si  le  corps  qui  b attire  ne  pent  le  prendre 
cpie  moins  solicle.  Le  premier  de  ces  deux  cas  va  soiiyent  jus- 
qu’a  binflammation  , ce  cpii  a lieu  cpiand  la  difference  de  soli- 
dite qu’il  acquiert  en  passant  d’un  corps  dans  1’ autre  ? exige 
une  forte  et  prompte  separation  dn  calorique. 

15.  Dans  l’impossibilite  oil  Ton  est  de  connaitre  et  de  decrire 
]es  proprietes  de  l’oxigene  pur  , pnisque  la  nature  lie  l’a  point 
encore  presente  aux  homines  dans  cet  etat  , et  puiscpie  Part  n’a 
encore  tronve  aucun  moyen  cle  Fy  porter  , il  ne  reste  cf  autre 
maniere  de  le  caractenser  cpie  de  determiner  les  proprietes  clu 
gaz  oxigene  ou  de  F oxigene  clissous  dans  le  calorique  , et 
celles  qui  naissent  clans  les  corps  par  leur  union  avec  Foxigene 
Fiqiiide  et  solicle.  On  a cleja  vu  par  ce  cpii  a ete  expose  jus- 
cju’ici  snr  le  gaz  oxigene,  qu’il  est  bien  caracterise  par  la  pro- 
priety exclusive  cle  servir  a la  combustion  , comme  a la  res- 
piration des  animaux  , cFy  servir  jusqu’a  la  clerniere  mole- 
cule ou  la  plus  petite  bulle  de  son  etat  gazeux  , et  d’etre  la 
source  du  calorique  et  de  la  lumiere  , qui  se  degagent  dans 
ces  operations  5 on  a aussi  indique  sa  pesanteur  specifique  qui 
le  fait  aisement  reconnaitre  par  le  rang  qti’elle  lui  clorine  parmi 
tous  les  corps  aeri formes. 

16.  Quant  aux  proprietes  cpie  fait  native  F oxigene  en  se 
(ixant  a l’etat  liquide  011  solicle  dans  les  differens  corps  avec 
lescpiels  il  a de  Fat  traction  , il  est  bien  evident  cpie  celles  cpie 
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les  composes  oxi  genes  acquierent  par  la  fixation  de  ce  prin- 
cipe  7 qffils  n’avaient  point  auparavant  ? et  qu’ils  perdent  iors- 
fine  ce  principe  s’en  separe  ? peuvent  etre  regardees  comme 
ini  appar tenant  7 011  an  nioins  comme  produites  par  sa  presence 
et  propres  a le  caracterisef  jusqu’a  ce  que  Fon  puisse  1’exa- 
niiner  sen!  et  pur  : or  parmi  ces  proprietes  7 une  des  plus 
constantes  est  de  donner  de  la  saveur  plus  011  moiiis  lor  to 
anx  corps  qui  if  en  out  pas  , 011  d’augmenter  cede  que  les 
corps  ayaient  deja.  Amsi  7 quoiqu’il  ne  faille  pas  dire  que 
l’oxiffene  est  la  cause  de  toute  saveur,  on  doit  le  retarder 

O J ' ~ 

comme  celle  de  la  sapidite  dans  tons  les  corps  oli  il  se  combine. 

17.  Cette  saveur  quid  communique  aux  corps  est  souvent 
aigre  7 et  il  constitue  souvent  en  effet  la  nature  acide  dans  les 
substances  avec  lesquelles  il  se  combine.  Il  est  done  en  meme 
temps  dans  ces  corps  la  source  de  toutes  les  proprietes  qui 
caracterisent  les  acides  : et  e’est  parce  (pie  cette  circonstance 
est  une  des  plus  frequentes  et  des  plus  remarquables  de  celles 
qui  accompagnent  ses  combinaisons  ? qu’on  a donne  a ce 
principe  le  110111  d’oxigene. 

18.  Une  seconde  propriete  communiquee  aux  corps  par 
F addition  de  1’oxigene  solide  est  la  couleur.  C’est  lui  qui  colore 
en  effet  tons  les  metaux  brules  ? et  qui  donne  ces  teintes  si 
variees  7 si  bnllantes  et  si  durables  aux  emaux  et  aux  verres 
de  toutes  les  nuances.  Quoique  ce  caractere  soit  tres-prononce 
pour  plusieurs  combinaisons  oxigenees  ? en  le  comparant  a 
celui  de  la  saveur  ? 011  le  reconnait  moms  constant  et  moins 
general  ; et  il  y a en  effet  1111  assez  grand  nombre  de  composes 
on  Foxigene  7 quoiqu’a  de  grandes  proportions  ? ne  donne 
aucune  couleur,  et  tend  plutdt  a la  transparence. 

1 fj.  Quoiqu’il  soit  utile  d’annoncer  ici  que  beaucoup  de  ma- 
tieres  colorantes  vegetales  doivent  a la  proportion  variee  de 
Foxigene  Fetat  different  de  leurs  couleurs  , il  faut  compter 
parmi  les  proprietes  qu’il  porte  dans  les  substances  organisees 
le  principe  de  lour  decoloration  : il  faut  savoir  que  , quand 
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il  y est  accumule  , ll  tend  a les  amener  an  blanc  plus  on 
moins  pur.  Telle  est  , comme  on  le  verra  plus  en  detail  dans 
d’autres  sections  de  cet  ouyrage  , la  source  de  la  plupart  des 
met  bodes  de  blanclument  et  specialement  de  celui  des  toiler 
ecrues  et  de  la  cire  jaune  par  Fexposition  a Fair. 

20.  II  faut  ranger  sur-tout  parini  les  proprietes  qui  distin- 
guent  et  caracterisent  les  combinaisons  de  l’oxigene  , Fepais- 
sissement  , la  coagulation  , la  concretion  et  la  force  concres- 
cible  en  general  qu’il  fait  naitre  dans  les  matieres  organisees^ 
C’est  a ce  plienomene  bien  constate  que  sont  dus  plusieurs 
effets  de  la  vegetation  et  de  Fanimalisation  qui  seront  exposes 
dans  les  sections  consacrees  a leur  Instoire.  On  ne  le  note  ici 
que  pour  rapprocber  les  principalcs  proprietes  communiquees 
par  Foxigene.  On  y yerra  encore  que  son  accumulation  dans 
les  substances  organiques  opere  leur  decomposition  complete. 

21 . Dela  sayeur  procuree  par  1’oxigene  decoule  un  genre  bien 
remarquable  de  proprietes  cjui  doivent  encore  lui  etre  attributes  : 
c’est  la  puissance  medicamenteuse  d’une  part  et  1’acrete  caus- 
tique  ou  veneneuse  de  1’ autre : la  premiere  est  le  minimum  de 
la  seconde  3 aussi  reconnait-on  dans  Faction  medicamenteuse 
beaucoup  de  degres  differens  ? et  emploie-t-on  souyent  comme 
remedes  des  poisons  dont  011  modere  seulement  Fenergie.  Dans 
la  terrible  action  des  caustiques?  l’oxigene  quitte  manifcstement 
ces  corps  pour  se  porter  sur  les  organes  animaux  qu’il  brule 
et  qu’il  detruit. 

22.  En  bornant  Fexamen  actuel  de  l’oxigene  a Fenonce  de 
ces  proprietes  generales , il  suffit  cependant  pour  fairc  voir 
combien  son  action  et  son  influence  doit  etre  multipliee  et 
grande  dans  tous  les  phenomenes  de  la  nature  et  de  l’art  : il 
surfit  pour  annoncer  ce  principe  comme  un  des  agens  les  plus 
energiques  et  les  plus  frequens  que  les  cbimis.tes  puissent  ern- 
Ploy  er.  C’est  un  instrument  cju’on  applique  a line  foule  d’ ope- 
rations, et  qui  joue  sans  cesse  un  role  dans  les  operations 
cbimiques.  Aussi  ses  proprietes , ses  attractions  ? ses  etats  diffe- 
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reus  , ses  passages  d’un  systeme  cle  corps  clans  mi  autre  7 font- 
its  pTesque  toute  la  base  cle  la  doctrine  pneumatique  moderne  , 
et  ont-ils  rendu  la  theorie  chimique  beaucoup  plus  generale  ? 
beaucoup  pins  claire  et  beaucoup  plus  simple  qu’elle  lie  Petait 
av ant  la  decouverte  et  la  connaissance  de  ce  principe.  II  a 
veritablement  change  la  face  cle  la  science. 

2,3.  Tout  annonce  que  Foxigene  est  un  des  corps  simples 
dont  la  nature  se  sert  le  plus  frequemment  dans  toutes  les  conr- 
binaisons  et  les  decompositions  qu’elle  exerce  ? puisquhl  se 
trouye  si  abondamment  repandu  paran  ses  productions  ? et 
puisqu’elle  en  a place  dans  P atmosphere  cle  notre  globe  7 un 
reservoir  immense ? coniine  on  vale  voir  dans  1' article  suiyant. 
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De  Pair  atmospherique . 


1.  Le  fluide  elastique  qui  remplit  et  constitue  1’ atmosphere 
est  bien  loin  d’etre  une  matiere  simple  ou  indecomposee  5 un 
veritable  element  ? coniine  les  pliysiciens  et  les  chimistes  Font 
cru  pendant  long  temps.  Ainsi  il  ne  deyrait  pas  a la  rigueur 
appartenir  a la  section  des  corps  simples  5 mais  coinnie  le  plus 
grand  nombre  de  ses  effets  connus  dependent  mamfestement 
du  principe  cpii  a fait  l’objet  de  Particle  precedent  et  qui  est 
une  des  matieres  const!  tuantes  de  P atmosphere  ? son  histoire 
ne  pent  etre  placee  qu’a  la  suite  de  celle  de  ce  dernier  corps  ? 
puisque  cette  derniere  pent  seule  repandre  le  plus  grand  jour 
sur  ses  proprietes  et  ses  carac teres  clnmiques. 

2.  fair  atmospherique  etant  le  seul  corps  naturel  cpii  soit 
constaminent  sous  forme  fluide  elastique  7 cpii  enveloppe  le 
globe  7 et  dans  lecpiei  il  est  continucllement  plonge  ? et  cette 
forme  le  rendarit  le  siege  coinnie  la  cause  d’un  grand  nombre 
de  plienomenes  naturels  cjifil  est  necessaire  cle  bien  con- 
naitre  ? oil  ne  pent  sc  dispenser  de  Petuclier  en  grande  masse. 
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de  considerer  d’abord  son  ensemble  tout  entier  ? et  de  recoil- 
naitre  l’iiifluence  de  ses  proprieties  physiques  on  de  masse?  de  sa 
pesanteur,  de  sa  fluidite  ? etc.  ? sur  ses  qualites  physiques  et  sur 
la  composition  on  la  decomposion  des  autres  corps  qu’il  touche  ? 
qu'il  recon v re  ? qu’il  presse  ? qu’il  agite  et  qu’il  change  sans  cesse. 

3.  On  commit  sous  le  110111  d’ atmosphere  ? la  masse  toute 
entiere  de  fair  qui  ceint  de  toutes  parts  le  globe  terrestre?  qui 
se  merit  avec  lui,  qui  le  touche  dans  tons  ses  points  ? se  releve 
sur  ses  hauteurs  ? s’enfoiice  dans  ses  cavites  ? balaie  sans  cesse 
la  surface  de  ses  eaux  ? et  an  sem  duquel  tons  les  etres  detaches 
de  la  masse  du  globe  ? plongent  ? se  meuvent  oil  soiit  emportes. 
C’est  1111  vaste  ocean  , compose  de  tout  ce  qui  pent  etre  vola- 
tilise de  la  terre  , de  tout  ce  qui  pent  se  reduire  en  vapeur  an 
degre  de  temperature  et  de  pressions  variees  qu’il  eprouve  ? 
contenantunefoule  de  matieres  mmerales?  vegetales  et  animales? 
qui  represente  vine  sorte  de  chaos  ; et  qui  ? considere  sous  ce 
point  de  vue  ? doit  oflrir  des  variations  contumelies  et  presqiie 
inde terminables  ? quoique  1’ analyse  chimique  sort  parvenue  a 
reconnaitre  les  termes  constans  de  sa  composition  ? comme  on 
le  verra  plus  has  ? parce  quo  les  matieres  cliverses  qui  peuvent  y 
etre  suspendues  ne  sont  vraiment  qu'accidentellcs  par  rapport 
a sa  nature  111  time  qu’elles  ne  cliangent  jamais. 

4.  On  ne  salt  pas  avec  precision  jusqii’ a quelle  hauteur  s’ eleve 
1’ air  atmospherique  ? 011  qu’elle  est  1 etendue  reelle  de  1’atmos- 
phere:  mais  on  salt  one  ses  differentes  couches  sont  d’auLant 
plus  denses  et  d’autant  plus  compnmees  qu’elles  sont  phis 
voismes  du  glohe  7 et  rpie  leur  variete  a line  grande  elevation 
est  iimit.ee  par  la  temperature  plus  froide  des  regions  supe- 
neures.  O11  salt  encore  (pie  c’est  dans  les  regions  elevees  qrie 
naLSSent  les  meteores  lumineux  et  inflammables  ? que  1 atmos- 
phere est  traversee  en  tout  sens  par  la  lumiere , plus  difficile- 
ment  par  le  calorique  dont  elle  est  f'aihle  conducteur  ? qu’elle 
arrete  aussi  le  fluide  electrique  , que  les  nuaaes  supericurs  sont 
plus  i’ortement  electrises  one  l es  inferieurs  ? que  la  fond  re 
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coxxsiste  clans  un  partage  snbit  du  fluide  electrique  entre  les 
images  inferieurs  et  le  globe  terrestre  5 et  que  c’est  en  s’elevant  a 
clifferentes  hauteurs  de  Patino  sphere , par  1’effet  des  machines 
aerostatiques  ? que  les  physicians  pourront  mreux  connaitre  les 
causes  et  les  eflets  des  meteores. 

5.  La  fluidite  elastique  de  Pair  atm o sph e ri que  ? qu’aucune 
pression  et  qu’aucun  froid  connu  ne  peuvent  faire  cesser  7 
explique  la  facilite  et  la  rapidite  de  ses  mouvemens  ? parmi 
lesquels  ceux  qui  sont  constans  et  occasionnes  pan  la  pression 
du  soleil  et  de  la  lune  sont  presque  mappreciables  011  mcoin- 
mensurables  an  milieu  des  agitations  beaucoup  plus  grandes 
produites  par  une  cause  accidentelle  et  variable.  Telle  est  hi  dee 
generale  des  vents  dont  les  plus  rapides  out  une  vitesse  d’au 
jnoins  vingt  metres  par  seconde  ? et  ceux  cpii  sont  les  plus  com - 
nuns  11" out  qu’une  vitesse  formant  le  tiers  de  la  premiere. 
II  est  encore  remarqnable  que  malgre  cette  extreme  fluidite  de 
Fair  ? il  nepuisse  traverser  une  foulede  corps  que  Peau  et  d’autres 
I1q11id.es  traversent.  Qu’on  if  oubiie  pas  cependant  que  cette 
fluidite  et  la  vitesse  du  mouvement  qu’elle  permet  sont  bien 
petites  en  comparaison  de  celle  de  la  lunnere  qui  parait  com- 
muniquer  ces  proprietes  a Fair  ? coniine  on  le  verra  bientdt. 

6.  L’ecartement  des  molecules  integrantes  de  Fair  laissant 
passer  la  lunnere  ? ce  corps  en  petites  masses  est  veritablement 
invisible  011  le  plus  transparent  de  tous.  Mais  lorsqu’on  en  ob- 
serve de  grandes  masses  ? la  deviation  et  la  reflexion  des  rayons 
lummeux  ? rendent  cet  air  plus  011  nioins  visible  ? et  le  teignent 
meme  en  bleu.  On  a rapporte  a tort  an  ciel  hu  - ineme  cette 
couleur  en  la  nommant  bleu  celeste  5 ce  n 'est  qu’une  suite  de 
couches  atmospheriques  entassees  et  pen  distantes  de  la  terrc 
que  Fon  appercoit  sous  cette  couleur  3 et  il  y a une  distance 
immense  entre  ccs  couches  et  la  region  des  astres. 

7.  On  a continue  de  regarder  Fair  atmospherique  commc 
insipide.  Cela  ne  vient  qne  de  la  longue  habitude  que  Phomme 
a de  le  gouter  et  de  le  toucher  ? comme  le  prouven  t les  cris  de 
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I’ enfant  qu’on  v nlonee  pour  la  premiere  fois  en  Tenant  an 


ige  pour  la  pr< 


monde  , la  douleur  vive  qu’ excite  son  contact  sur  les  plaies  ? 
sur  les  coupures  , et  sur  nos  organes  depourvus  d’epiderme  ? la 
difficulte  (ju’ont  les  plaies  a se  cicatriser  meme  dans  les  vegetaux 
cjuand  Pair  les  touche  sans  cesse  ? la  vive  impression  qu’il  pro- 
duit  sur  les  nerfs  decouverts  en  general  ? la  carie  qu’il  fait  naitre 
dans  les  os  demies  de  perioste. 

7.  La  pesanteur  de  Pair  commun  et  tons  les  plienomenes 
qui  dependent  du  poids  et  de  la  pression  de  P atmosphere  ? in- 
connus  aux  anciens  ? out  change  la  face  de  la  physique  depuis  le 
milieu  du  dix-septieme  siecle  9 d’apres  la  belie  pensee  de  Torri- 
celli et  les  experiences  exactes  de  Pascal  et  de  Perrier  ? faites 
par  celui-ci  sur  le  Puy  de  Lome  , au  mois  de  septembre  1643 
C’est  cette  pesanteur  cpii  soutient  Peau  a plus  de  dix  metres 
(82  pieds)  dans  les  pompes?  et  le  mercure  a 1111  pen  plus  de  | de 
metre  ( 28  polices  ) dans  1111  tube  de  yerre : c’est  elle  qui  a fait 
imaginer  le  harometre  dont  la  hauteur  est  P expression  cxacte  de 
la  pesanteur  de  Pair  atmospherique  ? a Paide  de  la  legere  cor- 
rection  qu’exige  la  yariation  de  sa  temperature  5 c’est  en  raison 
de  cette  rnesure  barometrique  corrigee  qu’on  peut  estimer  ayec 
precision  l’eleyation  des  montagnes  et  la  profondeur  des 
mines  ? etc.  Le  decimetre  cube  d’air  pese  12  | decigrames  ? et  le 
metre  cube  12  ~ hectogrames.  ( Le  ponce  cube  o?/[6  de  grain  ? le 
pied  cube  1 once  3 gros  3 grains  ). 

9.  Cette  pesanteur  . appreciee  par  les  moyens  exacts  de  la 
physique  experimentale  ? et  qui  fait  hien  connaitre  1’etat  di- 
versement  comprime  des  differentes  couches  de  Pair  atmosphc- 
nque , influe  encore  par  la  pression  qu’eile  exerce  sur  Petal 
des  solides  et  des  liquides  : c’est  a cette  pression  qu’est  due  la 
permanence  des  liquides  a la  surface  du  globe  : coniine  elle 
s’oppose  a leur  rarefaction  ? ii  faut  la  yaincre  pour  reduire 
les  liquides  en  vapeurs  , ainsi  que  pour  former  les  corps  gazeux  : 
il  faut  done  la  hien  connaitre  et  la  bien  apprecier  ? et  les 
chimistes  out  sans  cesse  besoin  des  observations  barometriq  ues. 
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10.  La  compressibilite  et  Pelasticite  sont  deux  proprietes 
egalement  inherentes  a Pair  commun  : elles  soul  la  source 
cL’une  foule  de  plieuomenes  naturels  , comme  d’une  grande 
quantile  d’effets  que  Ton  produit  en  physique  et  dans  les  arts. 
Les  fractures  des  vases  , les  suspensions  des  liquid.es  , les 
obstacles  a leur  dilatation  et  a leur  vaporisation  , les  detona- 
tions sont  aussi  importantes  a apprecier  en  cliimie . que  toutes 
les  machines  fondees  sur  ces  mernes  proprietes  sont  utiles  a 
connaitre  et  a employer  dans  les  experiences  de  physique. 
Comme  par  analogie  et  par  comparaison  avec  Pair  , on  juge 
souvent  d’apres  les  volumes  les  quantites  de  differens  gaz 
ohtenus  oil  employes  dans  les  operations  clumiques  , on  sent 
t itPil  est  indispensable  de  determiner  avec  exactitude  Petal  de 
pression  diverse  de  ces  fluides. 

1 1.  La  propriete  d'occuper  un  grand  volume  , la  rarefiabilite 
ou  Pexpansibilite  , suite  du  ressort  de  Pair  , et  qu’on  lui  voit 
prendre  , soil  par  l’accumulation  du  calorique  , soit  par  la 
diminution  de  pression  qu’il  eprouve  , est  encore  ime  de  ces 
proprietes  qni  influent  le  plus  dans  les  operations  cliimiques. 
Ilia  partage  , a la  verite , avec  tons  les  autres  fluides  elastiques 
pu’on  obtient  dans  les  experiences  de  cliimie  : mais  on  la 
veriiie  si  souvent  sur  Pair  commun  qui  remplit  les  vaisseaux  , 
que  c’est  de  lui  que  les  plieuomenes  de  rupture  , d’explosion 
tirent  le  plus  souvent  leur  source  , et  quhl  merite  sous  ce 
point  de  vue  toute  Pattention  des  cliimistes. 

is.  A toutes  les  proprietes  physiques  qui  out  ete  considerees 
.jusqu’ici  dans  Pair,  le  chimisle  doit  a j outer  la  connaissance 
cle  celles  quhl  presente  par  ses  attractions  , par  les  combinai- 
sons  dont  il  est  susceptible,  par  les  decompositions  qn’ii  pent 
operer  , enfin  par  les  effets  quhl  produit , soit  en  shmis- 
sant  a d’ autres  corps,  soit  en  sc  degageant  des  combinaisons 
qui  le  reeelent.  II  y a si  loin  des  notions  inexactes  et  y agues 
qu’oii  avail  autrefois  sur  cet  obj et  , j usqifaux  idees  precises 
qu’on  a acquises  par  Its  de  converts  modernes  , que  la  science 
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a totalement  change  cle  face  clepms  celles-ci.  Ay  ant  ces  decou- 
vertes  , les  cliiniistes  s’etaient  contentes  , en  mettant  Fair  an 
nomhre  cles  elemens  , cle  le  regarcler  comine  mi  ties  principes 
constituans  ties  corps.  Boyle  et  Hales  avaient  ajonte  quhl  se 
fixait  dans  les  corps:  qu’il  s’en  degagcait  pendant  leur  decom- 
position, et  qu’on  pouvait  le  recueillir  , en  apprecier  la  quantite 
et  le  ranger  an  nomhre  des  prodruts.  Cependant  Mayow  , 
coiitemporam  de  Boyle  , avait  soupconne  qrril  n’y  avait  qu’une 
partie  de  1’air  c pi l i se  fixait  dans  les  corps  : niais  ce  premier 
sonpcon  , qu’on  pourrait  trouyer  aussi  dans  les  onvr ages  tie 
Paracelse  et  tie  V an-Hel montj  n’etait  cpi’une  hypotliese  avail  t les 
experiences  aussi  neiiyes  et  precises  qulngenieuses  de  Lavoisier 
sur  Bair  tie  1 atmosphere. 

10.  II  a resulte  ties  recherches  multipMee.s  tie  Lavoisier  , 
repetees  et  confirmees  depuis  par  tons  les  cliiniistes  , que  le 
fluicle  elastic ; ue  , etutlie  dans  le  precedent  article  sous  le  norn 
de  .^az  oxigene  , faisait  partie  essentielle  de  Fair  : que  c'etait 
parce  que  hair  en  contenait  une  certame  proportion,  qu’il  pou- 
yait  servir  a la  combustion  et  a la  respiration  : que  ces  deux 
caracteres  , qu’on  lui  avait  exclusivement  attrihues  avant  qu’ori 
eht  decouvert  1’air  vital  on  gaz  oxigene  qui  en  jouissait  avec 
heaucoup  plus  tl’energie  encore  que  lui  , etaient  entierement 
dus  a la  partie  de  ce  gaz  qu’il  recelait  constamment  , et  que, 
tjuaiid  il  en  etait  prive  , il  ne  presen  tad  plus  ces  propridtes. 
.Amsi  done  , en  examinant  dans  le  precedent  article  les  pro- 
prietes  de  F oxigene  en  etat  tie  gaz  , on  a commence  a faire 
1’examen  tie  Fair  , et  on  a deia  acquis  ties  notions  exactcs 
sur  celui  tie  ses  principes  constituans  qui  le  caracterise  le 
mieiix. 

Il  ne  s’agit  plus  que  tie  s avoir  comment  ce  gaz  oxigene  est 
modifie  dans  Fair  , et  comment  , d’apres  ces  modifications  , 
les  proprietes  physiques  et  chmnques  de  Fair  commiin  different 
de  celles  du  gaz  oxigene  pur. 

3 4-  Il  11’est  personne  qui  , en  comparant,  par  une  experience 
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facile  et  simple  ? la  maniere  dont  mi  corps  combustible  brule 
dans  1’air  , a celle  dont  il  brule  dans  le  gaz  oxigene  ? ne  re- 
connaisse  tout-a-coup  que  Factivite , la  promptitude  , la  clialeur 
produite  , et  la  fiamme  degagee  dans  cette  derniere  combustion 
sont  bien  superieures  a ceiles  qui  accoinpagnent  la  premiere. 
Tous  les  yeux  sont  frappes  de  cette  difference  : et  elle  forme, 
pour  l’liomme  le  moins  attentif  et  done  seulement  de  curiosite , 
1’objet  d’un  spectacle  brill  ant  qui  Fempeclie  de  confondre  en 
aucime  maniere  les  pbenomenes  products  par  Fair  avec  ceux 
que  fait  naitre  le  gaz  oxigene. 

1 5.  En  observant  avec  plus  de  soin  , c’est-a-dire  dans  tons 
ses  resultats  , la  diversite  si  frappante  de  ce  plienomene  de 
combustion  ? les  pbysiciens  et  les  cbimistes  sont  parvenus  a 
prouver  que  Fair  atmosjilierique  ? dans  un  volume  , et  mieux 
encore  dans  un  poids  donne  , brulait  trois  fois  moins  du  merne 
corps  combustible  cpie  le  gaz  oxigene  , et  que  ? tandis  c|ue 
ceiui-ci  etait  entierement  et  jusqu’a  la  derniere  bulle  absorbs 
par  les  matieres  susceptibles  de  le  solidilier.  Fair  atmosplierique, 
an  contraire,  ne  perdait  guere  au-clela  du  cinqmeme  de  son 

f volume  : qull  n'y  avait  consequemment  qu’une  certain e partie 
de  sa  substance  qm  put  se  combiner  avec  les  corps  com- 
bustibles , entretemr  leur  combustion , ainsi  que  la  respi- 
ration des  animaux. 

1 6.  Cette  observation  les  a conduits  a expliquer  tres-natu- 
rellement  pourquoi  les  corps  combustibles  ne  briilaient  point 
dans  le  vide  , pourquoi  ils  S'eteignaient  an  bout  de  quel  que 
temps  dans  un  air  non  renouvele  , pourquoi  Fair  cominun 
diminuait  de  volume.,  pourquoi  les  matieres  qui  y briilaient 
augmentaient  de  poids  ? comment  cette  augmentation  de  poids 
etait  exactement  proportionnelle  a la  perte  de  celui  de  Fair  : car 
il  a ete  bientot  prouve  que  la  diminution  de  v olume  de  Fair 
n’etait  ni  une  simple  pression  , m line  destruction  de  son  elas- 
ticite  , comme  on  F avait  cm  long  temps  , ni  Feffet  d’une 
combinaison  avec  quelque  matiere  degagee  des  corps  comb  us- 
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tildes  cjui  en  auraient  resserre  on  condense  les  molecules.  II 
n’a  pas  ete  non  plus  difficile  de  comprendre  pourquoi  Fair  dans 
lequel  un  corps  combustible  s'etait  eteint  apres  avoir  brule  , 
eteignait  de  nouveau  qn  corps  allume  qu’on  y plongeait  , ou 
asphixiait  les  animaux  : on  vit  que  Faliment  de  la  combustion 
lui  avait  ete  enleve. 

17.  Mais  , puisque  Fair  commun  ne  pouvait  pas  etre  en 
entier  Faliment  de  la  flamme , comme  l’etait  le  gaz  oxigene  ? 
il  fallait  s' assurer  si  la  propriete  de  servir  a la  combustion 
provenait  bien  veritablement  de  ce  gaz  oxigene  , et  si  la  limite 
de  sa  puissance , a Fegard  de  ce  plienomene  ? etait  fixee  par 
la  quantite  qu’il  en  contenait.  Lavoisier  prouva  directement 
Fune  et  F autre  de  ces  assertions  : il  les  rendit  des  ventes  de- 

j 

montrees  ? en  faisant  voir  d’abord  cpie  des  corps  brides  dans  Fair 
commun  donnaient  seuls  ? et  sans  addition  etrangere  au  calo- 
ricpie  et  a la  lumiere  ? du  gaz  oxigene  exactement  dans  la  meme 
proportion  que  celle  qu’ils  avaient  enlevee  a Fair  en  y briilantj 
et  en  second  lieu  (pie  cette  partie  du  gaz  oxigene  ? separee  d’un 
corps  brule  ? et  ajoutee  au  residu  de  Fair  ipii  avait  servi  a la 
combustion  ? recomposait  entierement  cet  air  commun,  rendait 
-a  son  residu  la  propriete  de  servir  7 comme  auparavant  ? a la 
combustion,  de  la  meme  maniere  et  pendant  le  meme  temps. 

18.  Ainsi  y des  qu’on  reforme  de  Fair  parfaitement  semblable 
a celui  de  F atmosphere  , en  melant  a de  Fair  deja  use  on 
epuise  par  la  combustion  , une  portion  de  gaz  oxigene  deja 
precipite  de  Fair  atmospherique  dans  un  corps  brule  egale  a 
celle  qu’il  a perdue , puisqu’on  opere  amsi  une  veritable  syntliese 
de  Fair  commun  , il  est  bien  naturel  d’en  conclure  qiFon  en 
fait  veritablement  F analyse  par  les  corps  combustibles  3 que 
ceux-ci  , plonges  dans  Fair  , y absorbent  pcu  a pen  F oxigene 
en  separant  plus  ou  moms  de  son  dissolvant  calorique  : qu’ils 
ne  peuvent  y prendre  que  ce  principe , qui  est  le  seul  susceptible 
de  les  faire  bruler  3 qu’ils  ne  touchent  en  aucune  maniere  a 
ce  qui  n’est  pas  gaz  oxigene  , et  que  ce  qui  reste  de  fluide 
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elasti cjue  apres  la  combustion  e unit  un  gaz  mepliitique  ? 
eteignant  les  lumieres  ? asplnxiaiit  les  animanx  ? xl  faut  en 
conclure  7 ayec  Lavoisier  ? que  Pair  comirnm  est  reellement 
mi  compose  tie  deux  gaz  de  nature  opposee  . par  rapport  a 
la  combustion  et  a la  respiration. 

iq.  "Vingt-sept  parties  de  gaz  oxigene  et  soixante-treizc  par- 
ties d un  gaz  mepliitique  ? non  absorbable  par  les  corps  com- 
bustibles ? et  ne  pouvant  servir  a leur  combustion  , composent 
done  Pair  atmosplierique  dans  les  circonstances  les  plus  ordi- 
nair.es.  On  ne  pent  pas  dire  que  le  gaz  meidiitique  s’y  forme 
par  Peffet  de  la  combustion  1 et  que  coiiscqiiemment  Pair  suit 
un  etre  simple  identique  dans  ses  molecules  const!  tuantes  ? 
piusqiPon  pent  faire  de  Pair  commim  de  toutes  pieces  , en 
melant  ? dans  les  proportions  indiquees  , du  gaz  oxigene  et 
P'espece  de  gaz  mepliitique  qu’on  y trouve  , apres  avoir  obtenu 
Pun  et  P autre  j avec  des  matieres  etrangeres  a P atm osp here  , 
et  reellement  tres-diiferentes  les  lines  des  autres  ? comme  on 
aura  soiii  de  le  prouver  dans  Particle  suivant  ? oil  Pon  traitera 
de  la  nature  de  ce  gaz  mephitique  de  Pair  que  les  corps  com- 
bustibles ne  peuvent  pas  former  pendant  leur  combustion. 

20.  Les  matieres  combustibles  faisant  , pendant  leur  combus- 
tion. une  veritable  analyse  de  Pair  ? on  en  a conclu  one  si 
celuirci  vanait  dans  les  proportions  de  ses  deux  principes  ? 
on  pouvait  estimer  avec  certitude  ces  variations  j et  de  la  est  nee 
PEridio  metric  ? ou  Part  de  reconnaitre  la  purete  de  Pair  par 
des  mstmmens  nommes  Eudiometres  , dont  le  mecanisme  et 
la  disposition  en  general  sont  tels  ? qrfils  contiennent  des 
ijiianlites  bieii  mesurees  d’air  et  qu’ils  mdiquent  avec  precision 
ce  que  cet  air  mesure  fournit  a la  combustion  ? ainsi  cpie  ce 
qifii  laisse  de  residu  apres  la  combustion.  Pour  en  bien 
connaitoe  P usage ^ il  faut  savoir  <pie  tons  les  corps  combustibles 
n’enl  event  point  entierement  ? du  premier  coup  et  par  une  sen  le 
operation  ? tout  le  gaz  oxigene  de  Pair  ; que  les  mis  en  absorbent 
pbis  que-d’autres  * qu’a  cet  egard  il  y a mi  clioix  a faire  entre 
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eux  7 et  cj ue  7 cl’apres  cela  7 Fon  doit  trailer  de  chaque  precede 
eudiometrique  en  particulier  a Particle  de  chaque  corps  com- 
bustible 7 co  in  me  on  aura  som  de  le  iaire.  II  faut  seulement 
etre  mstrmt  cpie  les  precedes  eudiometriques  modernes  out 
aopris  7 snr-tout  par  les  holies  rcclierch.es  de  M.  Humboid  de 
Berlin  7 que  les  proportions,  des  deux  fl  aides  aenens  pouvaient 
varier  de  telle  sorte  7 que  le  gaz  oxigeiie  en  constituait  depins 
Oj2a  jusqu’a  0.29. 

21.  Non-seulement  chaque  corps  combustible  a un  ponyoir 
d ifferent  pour  fixer  ou  user  le  gaz  oxigeiie  atmosphenque  7 ce 
qui  les  fait  differer  pour  leur  usage  eudiometrique  : mais  encore 
il  existe  dans  la  comparaison  de  ces  corps  entre  eux  line 
difference  generale  qui  doit  faire  varier  beaucoup  leur  emploi 
par  rapport  a f analyse  de  Pair.  Si  le  plus  grand  nomhre  ? 
en  effet  7 a la  propriete  d’ absorber  Poxigene  plus  ou  moins 
solide  7 et  consequemment  de  dimmuer  le  volume  de  Pair  ? il 
en  est  aussi  d’autres  cpn  se  fondcnt  dans  le  gaz  oxigeiie  ? qui 
perdent  eux-memes  leur  etat  solide  7 qui  disparaissent  et  qui 
ne  diminuent  point  on  ne  diminuent  que  tres-peu  le  volume 
de  Pair.  C’est  amsi  qu’en  laisant  bruler  du  suif  ou  des  chan- 
delles  , de  la  cire  ou  des  bougies  7 des  hmles  7 de  Palcool?  de 
Pether  7 et  des  matieres  charbonneuses  en  general  dans  line 
quantile  detenninee  d’air  atmosphenque  7 on  n’obtient  que 
tres-peu  de  diminution  de  volume  de  ce  lluide  elastique  : et  ce 
n’est  plus  7 par  consequent  7 d’apres  cette  diminution  qu’on 
pent  juger  de  sa  quantite  ou  de  sa  nature.  Geci  sera  explique 
plus  au  long  dans  plusieurs  des  articles  suivans. 

22.  Ouoique  P analyse  de  Pair  et  la  connaissance  exacte  de 
proportion  entre  ses  deux  principes  gazeux  soient  essentiellcs 
pour  beaucoup  d’operations  chimiqu.es  7 il  est  prouve  que  les 
esperances  qu’on  avail  d’abord  concues  sur  Putilite  des  resultatst 
eudiometriques  dans  la  medecme  ne  sont  encore  qu’illusoires  7 
cl  que  les  effets  de  Pair  atmosphenque  7 comme  cause  de 
maladies  7 ne  tiennent  pas  a cette  proportion  7 mais  a des 
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causes  encore  mconmies  on  inappreciables  jusqu’ici  par  110s 
moyeiis  physiques  et  chmiiques.  Des  miasmes  clivers  , c’est- 
a-dire , des  molecules  tres-fines  , etrangeres  d’ailleurs  aux  deux 
gaz  qui  constituent  la  masse  de  Fair  , peuvent  y etre  suspen- 
dues,  dissoutes  , transportees  de  maniere  a faire  naitre  dans 
les  animaux  qui  le  respirent  des  maladies  ou  des  alterations 
plus  ou  moms  grandes  dans  leurs  liquides  ou  leurs  solides. 
Les  precedes  euchometriques  n’ont  aucune  prise  sur  ces  mole- 
cules , et  ne  donnent  aucune  lumiere  sur  leur  nature  , leur 
difference  , leur  quantite  et  leur  action. 

II  en  est  de  meme  d’une  foule  de  matieres  etrangeres 
aux  deux  gaz  constituans  de  F atmosphere  , et  qivon  ne  pent 
estimer  que  difficilement  et  par  des  inethodes  d7 approximation 
etrangeres  a l’eudiometrie  , tels  que  le  fluide  electrique  , le 
fluicle  magneticque  , la  lumiere , le  calorique  , les  poussieres 
vegetales  , animales  ou  minerales  qui  voltigent  de  toutes  parts 
dans  Fair  atmospherique  , et  cjiu  sans  cesse  y varient  cle  quantite 
et  cle  nature.  II  laut  en  dire  autant  de  Fean  elle-meme  , qui 
pent  hien  etre  mesurec  entre  certames  limites  de  sa  proportion 
clans  Fair  , mais  dont  on  ne  pent  pas  connaitre  exactement  la 
quantite  reelle  , parce  qu7on  ira  pas  cle  premier  terme  certain 
d’ou  Fon  puisse  partir. 

24.  Ajoutez  a cela  cjiFon  trouve  assez  constamment  clans 
Fair  atmospherique  une  petite  quantite  cl’un  acide  volatil  et 
gazeux , connu  sous  le  nom  d’acide  carbomque  , dont  on 
traitera  en  detail  clans  la  section  troisieme  de  cet  ouvrage.  II 
y est  dans  la  proportion  d’o,oi  a 0,025  et , quelque  petite  que 
soit  cette  quantite  , elle  suffit  pour  faire  produire  par  Fair  , 
si  souvent  renouvele  a la  surface  des  corps , une  foule  d’effets 
et  de  phenomenes  cpii  seront  apprecies  a mesure  cque  la  carriere 
chimique  se  developpera  clans  les  articles  suivans. 

2 5.  L’air  atmospherique  ne  servant  a la  combustion  et  a 
la  respiration  cpie  par  rapport  aux  0,27  cle  gaz  ox  1 gene  qu’il 
conticntj  et  Fespece  de  gaz  mephitique  c]ui  en  fait  les  o,y3  3 
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€t  cjui  sera  etudie  clans  Particle  suivant  ? sous  le  nom  de  gaz 
azote  , ne  contribuant  en  aucune  maniere  a ces  plienomenes  ? 
Lavoisier  a represente  ce  dernier  comme  un  principe  passif  5 
et  on  n’a  vu  ? en  quelque  sorte  ? que  le  premier  comme  la 
cause  de  toutes  les  proprietes  chimiques  de  Pair.  Cependant 
il  Pant  observer  ? a cet  egard  ? que  si  le  gaz  azote  etait  vraiment 
1111  principe  passif  dans  la  combustion  ? comme  Pa  voulu  cet 
illustre  chimiste  ? dans  Pintention  sans  doute  de  faire  miens 
sentir  sa  belle  theorie  ? le  gaz  oxigene  atmospherique  brulerait 
les  corps  avec  Pactivite  et  la  promptitude  qu’on  lui  connait  5 et 
c 'est  un  fait  bien  connu  que  cela  ne  se  passe  pas  ainsi  et  qu’il 
v a loin  de  la  maniere  de  b ruler  dans  Pair  , a la  maniere 

j / 

de  bruler  dans  le  gaz  oxigene  pur.  II  en  est  de  ineine  du 
melange  artibciel  de  ce  gaz  a la  proportion  de  avec  le 

gaz  azote  a la  proportion  de  op3  ? on  de  Pair  vraiment  factice 
ties  cliimistes  modernes.  Dans  cet  air  factice , le  gaz  oxisene 
perd  ? par  Paddition  du  gaz  azote  a la  proportion  incliquee  7 
sa  propriete  de  bruler  les  corps  combustibles  avec  Pactivite  et 
Peclat  qu’il  clonne  a leur  combustion  lorsqu’il  est  pur:  et  P011  ne 
pent  douter  que  cette  modification  ne  soit  produite  par  Paddition 
du  gaz  azote.  II  parait  cpie  ? quand  on  mele  ces  deux  gaz  ? ils 
se  rappro client  ? puisque  la  pesanteur  specifique  du  melange 
est  un  pen  plus  considerable  que  le  ter  me  moyen  de  ceile 
des  deux  gaz  5 qu’il s se  conclensent  5 qu’ils  commencent  ? en 
quelque  sorte  ? une  combinaison  entre  eux  5 et  que  le  gaz  oxigene  ? 
envelo]>pe  comme  latent  dans  pres  de  trois  parties  de  gaz 
azote  ? ne  peut  plus  alors  reagir  sur  les  corps  combustibles  7 
comme  lorscpi’il  est  sent  : aussi  ces  corps  sont-ils  obliges  de 
le  retirer  de  cette  sorte  de  combinaison  ? et  d’employer 
pour  cette  espece  d’ attraction  un  effort  quelconque  qui  ralentit 
leur  union  avec  l’oxigene  ? et  dimmue  ? soit  pour  la  prompti- 
tude , soit  pour  Pactivite  meme  des  plienomenes  qui  Paceom- 
pagnent  , l’energie  de  leur  combustion.  II  en  est  la  du  gaz 
oxigene  loge  entre  les  molecules  du  gaz  azote  ? comme  d’un 


i (So  Sect.  II.  Art.  6.  De  V azote. 

sel  , d’uii  acide  ? de  Pal  cool  ? dissous  ct  etendus  dans  l’eau  : 
leurs  prop  net  as  restent  bien  les  meines  : mais  leur  saveur  , 
leur  tendance  a la  combmaison  est  diminuee  on  affaiblie  par 
Finterposltidn  des  molecules  de  Fean  entre  les  leurs. 

2,6.  Toutes  ces  donnees  cliimiques  snr  les  proprietes  de 
Fair  atmosplierique  ? qui  ? acquises  par  les  recherches  des 
inodernes  ? ont  porte  taut  de  changemens  lieureux  dans  la 
tlieorie  de  la  science  ? fournissent  des  applications  sans  nombre 
aux  differentes  branches  de  la  cliimie  qui  ont  ete  indiquees 
dans  la  premiere  section  de  cet  ouvrage  ; il  n’en  est  presque 
aucune  qui  n’en  emprunte  des  traits  de  lumiere  plus  ou  moins 
edatans  et  utiles  a son  accroissement.,  Tellcs  sont  sur-tout  la 
cliimie  meteorique  ? pour  la  connaissance  de  plusieurs  modili- 
cations  ou  plienoinenes  de  l’atmospliere  : la  cliimie  minerale  ? 
pour  les  changemens  qui  arrivent  aux  lossiles  par  le  contact 
de  Fair : la  cliimie  medicinale  et  domestique  ? pour  le  clioix , 
la  correction  7 la  purification  de  ce  fluide  : la  cliimie  vegetale 
et  animale  ? sous  le  rapport  de  Finfluence  de  Fair  dans  la 
vegetation  et  Fammalisation : enfin  la  cliimie  manufactunere 
et  pliarmacologique  ? pour  Faction  du  contact  plus  ou  moins 
multiplie  7 ou  ecarte  et  defendu  dans  la  preparation  dhin  grand 
nombre  de  prodmts  des  arts  et  de  medicamens.  On  donnera , 
par  la  suite  ? un  grand  nombre  d’exemples  de  ces  applications 
multiplies. 

A Ft  T I C L E VI. 

JDe  V azole  9 et  da  gaz  azote . 


i.  L’azote  est  un  corps  simple  dans  la  meme  condition  ? 
par  rapport  a nous  7 que  Foxigene  : on  ne  pent  l’obtenir  dans 
son  etat  <le  pur  ete  : il  est  toujours,  ou  fondu  en  gaz  dans  le 
calorique  ? et  alors  il  porte  le  nom  de  gaz  azote  \ ou  liquide 
et  solide  dans  des  combmaisons  nainrelles  on  artificielles  quel- 
concpies.-  Shi  existe  senl  et  sous  forme  solide  on  liquide  dans 
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la.  nature  , il  a jnsqu’ici  echappe  dans  cet  etat  aux  recherches 
des  cliimistes. 

2.  Coinme  Foxigene  , Fazote  est  reste  long-temps  inconnn 
aux  hommes  : sa  decouverte  n’a  pas  merne  suivi  directement 
celle  de  la  plupart  des  autres  fluides  elastiques.  Les  pliysiciens 
etrangers  les  plus  celebres  Font  confondu  long-temps  avec 
de  Fair  gate  , de  Fair  altere  , on  plutot  ont  long-temps  cru 
que  ce  n’etait  que  de  Fair  infecte  par  le  plilogistique  , parce 
qu’ils  ne  l’avaient  connu  et  examine  que  dans  les  residus  d’air 
commun  qui  ayait  servi  a la  combustion  et  a la  respiration  : 
et  , comme  ils  supposaient  qu’il  etait  le  produit  constant 
de  F alteration  de  Fair,  et  que  cette  alteration  consistait  dans 
line  surcharge  du  principe  imaginaire  nomine  plilogistique  , 
ils  out  long-temps  designe  cet  etre  , qu’ils  ne  connaissaient 
que  dans  Fetat  gazeux  , par  la  denomination  d’air  plilogistique. 

3.  Layoisier  est  le  premier  clnmiste  qui  a concu  et  prouye 
-ensuite  , par  ses  experiences  exactes  sur  la  combustion  , que  le 
oaz  azote  etait  contenu  et  tout  forme  dans  Fair  de  F atmosphere  : 
que  les  corps  combustibles  ne  contribuaient  en  rien  a-  sa 
formation  ; qu’ils  ne  faisaient  que  le  mettre  a mid,  on  Fisoler  ? 
ou  le  separer , en  absorb  ant  l’oxigene  et  en  diminuant  le 
yolume  de  Fair  commun , et  qu’il  meritait  de  porter  un  nom 
particulier  , et  d’etre  distingue  de  tons  les  autres  fluides  elas- 
tiques.  Pour  le  bien  distinguer  , et  ne  pas  le  confondre  ayec 
d’ autres  gaz  mepbitiques  ',  et  sur-tout  ayec  Facide  carbonique , 
qu’on  a long-temps  nomine  amsi  sous  sa  forme  gazeuse  , 
Lavoisier  Fa  nomine  d’abord  mophette  on  mofette  atm o splie - 
rique , d’apres  le  mot  italien  donne  aux  gaz  deleteres  qui  se 
deaanent  de  la  terre  et  se  ramassent  dans  ses  cavites. 

iD  o 

zj,.  Le  citoyen  Berthollet  a ensuite  fait  voir  que  la  base  de  ce 
gaz  entrait  dans  la  combinaison  de  beaucoup  de  corps  solides 
on  liquides  dout  il  partageait  la  consistance.  M.  Cavendish  l’a 
trouye  dans  un  acide  tres-frequemment  employe , dont  il  sera 
bientot  parle.  J’ai  fait  moi-meme  une  suite  assez  considerable 
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de  reclierclies  sur  les  combinaisons  de  ce  principe  7 sur  soil 
degagement  pendant  la  decomposition  des  diverses  substances 
qiii  le  contieiment.  Depms  tons  ces  trayaux  7 les  clnmistes 
francais  ? sentant  la  necessite  de  compter  cet  etre  parmi  cenx 
one  la  nature  eniploie  dans  beaucoup  de  composes  . et  d’etudier 


ayec  soin  ses  proprietes  et  ses  attractions  , Font  designe  par  le 
nom  d’azote.  Quelques  savans  etrangers  ont  propose  de  lui 
donner  le  nom  de  septon  : on  verra  sur  cpuelle  base  cette 


derniere  proposition  est  fundee. 

5.  La  nature  a place  sans  doute  Fazote  parmi  ses  elemens 
on  les  matieres  primitives  les  plus  utiles  a ses  yues  et  a ses 
phenomeiies  ? pnisqu’elle  en  a repandu  une  si  grande  quantite 
sur  la  surface  du  globe ? et  puis  (pi7  ell  e en  a forme  les  0.70  de 
1’ atmosphere  de  la  terre.  L’air  connnun  contenant  pres  de 
trois  fois  plus  d’azote  en  etat  de  gaz  ? que  d’oxigene  sous  la 
jneme  forme  7 il  est  permis  de  croire  qifil  sert  a des  usages 
tres-mulUplies  et  tres-importans  9 et  que  la  clninie  lie  les  a pas 
encore  5 a beaticoup  pres  , tons  determines. 

6.  Des  (pie  le  gaz  azote  est  contenu  tout  forme  et  en  tr^s- 
graiide  quantite  dans  Fair  atmospherique  7 il  est  evident  que 
tous  les  precedes  cliimiques  ? par  lesquels  on  absorbera  Foxigene 
qui  y est  mele  en  lui  faisant  perdre  la  forme  de  gaz  ? pourront 
seryir  a obtenir  le  gaz  azote  7 pouryu  qu’ils  en  separent  en- 
tierement  le  principe  de  la  combustion,  dependant  7 quoique 
les  inoyens  d’isoler  le  gaz  azote  soient  tres-multiplies  en  tlieorie^ 
puisque  tous  les  corps  combustibles  et  tons  les  animaux  respi- 
rans  semblent  devoir  remplir  ce  lint  ? coniine  le  plus  grand 
nombre  de  ces  corps  011  n’enlevent  pas  les  dernieres  propor- 
tions d’oxigene  7 011  se  fondent  en  tout  011  en  parti e dans 
l’oxigene  gazeux  ? le  nombre  des  combustibles  qui  peuvent 
seryir  avec  succes  pour  isoler  et  lane  obtenir  a part  le  gaz 
azote  est  tres-peu  considerable. 

7.  Suivant  le  procecle  de  Lavoisier  7 le  pyrophore  7 espece 
de  product  combustible  ? sulfure  cliarboneux  ? don  t on  parlera 
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«i  detail  clans  .me  autre  section  , sert  a obtenir  le  gaz  azote 
atmospherique  en  usant  tout  l’oxigene;  mais  il  forme  un  acide 
gazeux,  qu’il  faut  enlever  avant  d’avoir  le  gaz  azote  bien  pur. 
Si  I on  pouvait  brhler  du  phosphors  on  un  metal  dans  Pair 
sans  des  depenses  et  des  soins  extraordinaires  , on  se  procn- 
renut  du  gaz  azote  tres-pur ; car  ces  corps  combustibles  simples 
fixent  tout  1’oxigene  : mais  ces  proced.es  , trop  dispeadieui 

n-op  longs  , trop  delicats  a pratiquer  , ne  peuvent  pas  *tre 
employes  ayec  ayantage. 

8.  Scheele  a fait  sur  Part  d’obtenir  le  gaz  azote  p„r  wie 

decouverte  dont  il  n’a  pas  connu  lui-m*me  tout  le  prix  • ell- 

est  devenue  , entre  les  mains  des  chimistes  francais  , un  des 

meilleurs  proci-des  pour  se  procurer  ce  gaz.  On  prend  ,me 

espece  de  preparation  combustible  qui  sera  decrite  dans  un  des 

articles  suivans  sous  le  nom  de  sulfure  terreux  on  alcalin  - 

on  e dissout  dans  Peau ; on  remplit  de  cette  dissolution  fe 

mm  erne  c un  grand  flacon  on  d’nxie  grande  bouteille  de  pin- 

Sienrs  litres  de  capacity  : le  reste  est  plein  d’air  : on  Louche 

Inen  le  vase  : on  le  tient  renvers*  , l’ouyerture  en  has  et  plon^e 

dans  un  autre  vase  plein  d’eau  pour  intercepter  exactement 

toare  communication  avec  l’atmosph^re.  Apris  quelques  jours 

a dissolution  sul&rfe  a absorb*  tout  Poxigene  de  Pair  Si 

Ion  debouche  le  flacon  sous  Peau,  celle-ci  y monte  et  rem- 

p ace  e gaz  oxigene  absorb*;  on  voit  que  le  cinquiime  environ 

uu  volmne  du  gaz  a disparu  ; on  lave  bien  le  gaz  r*sidu  en 

agitant  de  lean  pure  dans  le  vase,  et  ce  r&idu  est  du 
azote  pur.  » 

9.  Le  citoyen  Berthollet  a trouv*  un  procdd*  plus  court  et 
plus  simple  pour  se  procurer  ce  gaz  : il  ddgage  Pazote  abon- 
damment  contenu  dans  la  chair  des  animaux , en  traitant  celle-ci 
par  de  l acide  mtnque  faible  dans  un  appaveil  convenable. 
On  ohtient  one  quantit*  notable  de  gaz  azote  par  ce  moyen  - 
J ai  ecouvert  dcpuis  qu’il  existaitpur  dans  les  vessies  natatoires 
i es  can.es.  Il  sufht  done,  lorsqu’on  pent  se  procurer  uu  Fraud 


\ 
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nornbre  de  ces  vessies  « ce  qiii  11’est  pas  difficile  dans  les  pois* 
sonnenes  , de  creyer  leur  membrane  dans  des  cuyes  pneuma-* 
tocliimiques  , sous  des  cloches  reniplies  d’eau  i le  gaz  azote  qiii 
les  distend  en  sort  par  la  pression  qu’on  y exerce  ? et  yient 
se  rass  ambler  dans  les  cloches.  De  quelque  maniere  qu’on 
ait  obtenu  le  gaz  azote  , s’il  est  bleu  prepare  , il  jouit  , dans 
tons  les  cas  , de  proprietes  constantes  et  caracteristiques. 

10.  Le  gaz  azote  , le  plus  pres  possible  de  1’etat  de  pnrete 
dans  lequel  on  pent  supposer  1’ azote  , puisqu’il  n’y  est  combine 
qu’avec  le  calorique  , a toutes  les  proprietes  apparentes  de  l’air 
atmospherique  5 il  a une  odenr  fade  comrne  animale  s il  11* a point 
de  saveur  sensible  $ sa  pesanteur  est  un  pen  moins  grande  que 
celle  de  Fair  atmosplierique  5 il  pese  pres  d’un  centieme  et 
de-mi  de  moins  que  lui.  Le  decimetre  cube  de  ce  gaz  pese 
pres  de  11,90  decigrammes , et  le  metre  cube  pres  de  11,90  hec- 
togrammes  5 ( le  pouce  cube  , un  pen  plus  de  o?  44  c^e  grain  5 
le  pied  cube  , 1 once  a gros  4^  grains  , suivant  Lavoisier).  C’est 
pour  cela  que  , de  deux  bougies  allumees  dans  un  recipient  plein 
cl’ air  , la  plus  elevee  s’eteint  la  premiere. 

11.  Des  qu’on  plonge  un  corps  enflamme  011  brulant  dans 
le  gaz  azote  , la  combustion  est  sur-le-champ  arretee  , et  le 
corps  alliime  s’etemt  comme  dans  l’eau  : un  animal  j est  rapi- 
dement  asphixie.  Si  1’un  on  1’autre  ne  reste  pas  dans  ce  gaz 
deletere  jusqu’a  ce  qu’il  ait  perdu  une  certaine  elevation  de 
temperature  , on  rallume  Fun  avec  explosion,  et  on  rappelle 
sub  it  emeu  t F autre  a la  vie  , en  les  placant  dans  du  gaz  oxigene. 
Le  gaz  azote  iiicombnrant  et  irrespirable  par  sa  nature  est 
done  oppose  , sous  ce  point  de  vue  7 an  gaz  oxigene.  Celui-ci 
etant  autrefois  nomine  air  vital  , Lest  par  opposition  qu’on 
a nomme  le  premier  gaz  azote. 

12,.  An  cun  corps  conmi  n’a  la  propriete  de  fixer  011  de 
precipiter  de  son  dissolvant  Fazote  en  etat  de  gaz  : du  moins 
n’a-t-on  encore  trouve  cette  propriete  dans  aucune  substance. 
C’est  pour  cela  que  les  cbxmistes  ne  peuvent  faire  que  tres- 
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peu  d’experiences  sur  ce  fluide  elastique  *:  et  qu’excepte  les  fails 
negatifs  d’etemdre  les  bougies  allumees  ? d’asplnxier  les  animaux, 
de  iPetre  absorbe  ni  par  1’eait  7 ill  par  les  acides  ? ni  par  les 
alcalis  ? cle  n’alterer  en  aueune  mamere  les  couleurs  vegetal  cs 
quelconques  , faits  par  les  quels  on  recommit  ce  corps  gazeux 
d’avec  tons  les  autres  ? et  qui  le  caractensent  ? on  no  possede 
aucun  precede  pour  determiner  dans  cet  etat  les  proprietes 
de  Pazote  ? puisque  rien  lie  pent  Penlever  au  cal  Clique  ? et  lui 
iaire  perdre  sa  forme  gazeuse. 

13.  Le  gaz  azote  n’agit  en  aueune  maniere  sur  la  lumiere  * 

O O 7 

et  elle  n’agit  elle-meme  en  aueune  inaniere  sur  lui.  II  se  dilate 

<D 

par  le  caloric pie  ? dans  mi  rapport  qui  n’est  pas  encore  deter- 
mine , inais  sans  changer  en  aueune  facon  de  nature.  II  ne 
s' unit  point  a f oxigene  en  etat  de  fluide  elastique  : mele  an 
gaz  oxigene  ? il  forme  de  Pair  commun  a la  proportion  de 
0,73  sur  de  gaz  oxigene  5 ajoute  a Pair  atmospberique y 

il  le  rend  tres-dangereux  pour  les  animaux  ? lorsque  sa  pro- 
portion excede  le  tiers  de  ce  qui  en  existe  deja  dans  cet  air 5 
respire  dans  nil  melange  au-dessons  de  cette  proportion  der- 
mere  ? il  climmue  P activate  ? Pirritabilite  et  la  chaleur  vitales  : 
les  medeems  out  commence  a le  meler  ainsi  a Pair  pour  la 
faire  agir  comme  affaiblissant  ? rafraicliissant  et  astenique. 

14.  Ouoique  dans  Petal  de  fluide  elastique  de  la  part  des 
deux  gaz  ? il  soit  certain  que  le  gaz  oxigene  et  le  gaz  azote 
meles  ne  ferment  que  des  cspeces  d’air  commun  dans  des 
proportions  variables  . il  n’est  pas  moms  prouve  que  Pun  on 
Pautre  de  ces  corps  solides  on  liquides  ? et  sur-tout  P azote  a 
Petat  naissant , e’est-a-dire  ? pret  a se  degager  des  corps  et  de 
prendre  la  forme  de  gaz  ? absorbe  specialement  l’oxigene  a 
Petal  gazeux.  Lorsque , dans  cette  derniere  circonstance  ? les 
quantites  dim  melange  de  ces  deux  corps  gazeux.  sont  tel- 
iement  proportionnees  que  le  gaz  oxigene  en  fait  les  0,7  et 
le  gaz  azote  les  o?3  en  poids?  en  les  exposant  a des  decharges 
011  a des  ctincelles  electriques  7 dans  Pun  et  Pautre  cas  ? Pun 
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ties  gaz  on  3es  deux  gaz.  per dent  leur  forme  elastique  ; se  fixent 
lain  par  I ’autre  7 s’unissent  tie  maniere  a former  une  espece 
cl’acide  coiinu  sous  le  nom  de  mt  ri  que  ? coinnie  on  1’exposera 
arec  plus  de  details  a Particle  de  cet  acide  dans  la  section 
troisieme.  Ce  resultat  prouve  seulement  que  1’azote  se  rapproclie 
des  corps  combustibles  ? et  doit  etre  range  dans  leur  classe. 

i5.  II  serait  difficile  de  rapproclier  ici  les  proprietes  com- 
immiquees  par  V azote , fixe  en  liquide  uii  en  solide  ? aus 
composes  dont  il  fait  un  des  prmcipes  constituans  7 et  cela 
d’ailleurs  n’aurait  pas  1’avantage  qu’ont  presente  les  conside- 
rations analogues  sur  l’oxigene  ? parce  que  le  petit  nombre 
tie  combinaisons  coniines  dont  1’azote  faitpartie?  n’offre  point 
ces  caracteres  de  proprietes  generales  et  semblables  qu’on  trouye 
dans  les  corps  oxigenes  ? et  qui  rapprochent  tons  ceux  - ci  de 
maniere  a en  former  un  systeme  bieii  prononce  de  composes 
comparables.  II  suffira  done  de  dire  ici  epic  1’azote  existe  dans 
line  espece  d’aleali ; qu’il  est  abondamment  fixe  dans  les  ma- 
tures animales  et  dans  quelques  substances  vegetales  : qu’il 
leur  donne  quelques  proprietes  qui  seront  appreciees  clans  un 
autre  article. 

16.  On  a trop  pen  de  faits  encore  pour  qu’on  pnisse  com- 
parer les  connaissances  acquises  sur  1’azote  et  sur  le  gaz  azote  ? 
a eelles  qu’on  a recueillies  sur  1’oxigene  et  le  gaz  oxigene.  La 
cliimie  commence  a peine  a etudier  le  premier  de  ces  corps  7 
et  a fait  cependant  des  decouvertes  capital es  sur  plusxeurs  de 
ses  combinaisons  : mais  il  eu  reste  encore  bien  dayantage  a 
faire  : et  I’abondance  avec  laquelle  la  nature  a repaiidu  1’ azote 
dans  I’atmospliere  7 verite  sur  laquelle  on  lie  saurait  trop 
appeler  les  meditations  des  pinlosoplies  ? annonce  que  ce  pnii- 
cipe  est  un  de  ceux  qui  ? par  les  reclierclies  ulterieures  des 
cliimistes  , les  conduiront  le  plus  loin  dans  l’etude  des  plie- 
nomenes  de  noire  globe  3 et  pour  I’agrandissenient  de  la  pin- 
losopliie  naturelle. 
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ARTICLE  Y I I. 

jDc  Vhidro&ne  et  da  gaz  hidrogene. 

1.  Yoici  encore  line  matiere  qui  est  clans  le  meme  cas 
f[ne  Foxigene  et  Fazote  : les  cliimistes  ne  peuvent  jamais  se 
la  procurer  seule  et  pure  ; ils  n’ont  absolument  aucun  moyen 
cle  l’obtenir  telle , et  ils  n'ont  encore  aucune  preuve  qu’elle 
existe  a cet  etat  clans  la  nature.  Ils  sont  clone  obliges  , pour 
en  reconnaitre  les  propnetes  , cle  I examiner  dans  I etat  cle  gaz 
cjui  se  rapproclie  le  plus  cle  celui  cle  sa  purete  , et  cle  reclierclier 
cpielles  sont  celles  cpvil  communique  aux  corps  avec  lescpiels 
il  se  combine  , on  clans  lescpiels  la  nature  le  presente  com- 
bine. 

2.  II  faut  savoir  cFabord  qu’avant  les  experiences  des  clii- 
mistes francais  , et  avant  retablisseinent  cle  leur  nomenclature 
methodique  sur-tout  , on  iravait  aucune  connaissance  reelle 
111  aucune  idee  positive  cle  ce  qu’ils  nomment  hidrogene.  Les 
physiciens,  cpii  n’avaient  encore  etudie  cpie  quelques  proprietes 
de  Fair  inflammable  , ne  s’etaient  occupes  ni  cle  concevoir, 
ni  d’apprecier  la  nature  et  la  fixation  cle  sa  base  5 et  d’ailleurs 
ils  avoient  commence  par  adopter  sur  cette  espece  de  gaz 
des  idees  fort  etrangeres  a celles  que  les  cliimistes  pneuina- 
tistes  s’en  sont  formees  et  out  prouvees  depuis. 

3.  LMiidrogene  , cl’apres  tons  les  travaux  qui  ont  eu  la 
reclierclie  cle  sa  nature  et  de  ses  propnetes  pour  objet,  est  la 
base  cl  11  gaz  inflammable  pur  , qu’011  a nomine  , suivant  la 
meme  marclie  cle  la  nomenclature  , gaz  hidrogene.  C’est  1111 
corps  erainemment  combustible,  clont  le  caractere  specifique, 
source  clu  nom  qui  lui  a ete  do  line  , est  de  former  Fean  avec 
l’oxigene  qui  le  brule,  qui  est  tres- dissoluble  dans  le  calorique  , 
et  qui  prend  le  plus  facilement  la  forme  gazeuse  la  plus  rare 
possible,  qui  se  tro live  fixe  clans  beaucoup  de  combmaisons  ? 
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et  clout  les  proprietes  , exactement  et  methodiquement  recon- 
nues  clans  les  experiences  et  la  doctrine  pneumatiques  , ont 
beaucoup  avance  la  tlieorie  generate  de  la  cliiinie.  II  faut 
etudier  successivement  le  gaz  liidrogene  et  l’liidrogene. 

4»  Quoiqif  on  ait  depuis  long-temps  line  connaissance  quel- 
conqne  de  vapeurs  inflammables  natnrelles  des  mines  , des 
carrieres  de  cliarbon  de  terre  , ainsi  qne  cle  celles  qui  se  cle- 
gagent  dans  plusieurs  operations  de  cbimie  , telles  cpie  les 
dissolutions  metalliques  dans  les  acides , etc.  : quoiqu’on  eut 
decnt  et  remarque  leurs  proprietes  combustible  et  detonante  ? 
cornme  on  le  yoit  dans  les  ouvrages  de  Boyle  , de  Hales  , de 
Boerbaave  ? et  de  Stahl  ? ce  n’est  qn’en  17 66  que  M.  Cavendish 
a bien  reconnu  Pexistence  de  ce  flxncie  elastiqne  ? et  l’a  bien 
distingue  de  tous  les  autres , en  le  recueillant  en  particulier 
et  en  examinant  ses  proprietes.  MM.  Priestley  , Sennebier 
et  Volta  Pont  ensuite  etudie  ayec  soin  dans  la  plupart  de  ses 
combmaisons.  On  l’appelait  alors  air  inflammable  on  gaz 
inflammable.  En  1787  , en  le  reconnaissant  comme  forme 
d’un  etre  simple  fondu  dans  le  calonque  , et  en  distinguant 
soigneusement  sa  base  d’ayec  le  gaz  lui-meme  , les  cliimistes 
pneumatistes  francais  Pont  caracterise  par  les  mots  gaz  liidro- 
gene et  liidrogene. 

5.  Ce  n’est  point  parmi  les  produits  naturels  qn’on  pent 
recueillir  le  gaz  liidrogene.  Celui  cpn  se  degage  abondamment 
des  conches  de  charbons  fossiles  humectes  011  exposes  a Pair  , 
des  vegetaux  pounds  an  fond  des  eaux  stagnantes  , des  etangs  7 
des  marais  , des  terrains  tonrbeux  , n’est  nen  moms  cjue  dn 
gaz  liidrogene  pur.  II  contient  plusieurs  substances  diyerses 
en  dissolution,  et  ses  proprietes  varient  singulierement , sub 
vant  le  n ombre  et  la  proportion  de  ces  substances.  II  en  est 
de  meme  de  celui  qui  s’ exhale  des  volcans  enflarames  , des  layes 
rouges  coulant  dans  l’eau  9 des  eaux  minerales  siilfureuses.  On 
verra  par  la  suite  cpie  ces  gaz  sont  autant  d’especes  diyerses 
dc  gaz  inflammables  , clout  le  gaz  liidrogene  fait  bien  la  base 
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constante  , mais  dans  lesquelles  ce  gaz  est  cn  mciiie  temps  le 
dissolvant  de  plusieurs  matieres  differentes  , et  en  proportions 
variees. 

6.  Pour  obtenir  le  gaz  lndrogene  le  pins  pur  , 011  piutot 
le  moms  nnpur  possible,  car  c'est  1111  probleme  encore  irresolu 
en  chimie  de  P avoir  dans  un  etat  de  pnrete  parfaite  , on  se  sert 
011  de  Paction  de  Pean  sur  le  fer  rougi  an  feu  , 011  de  la  disso- 
lution de  for  tres-doux  on  de  zinc  dans  Pacide  sulfurique  011 
dans  Pacide  muriatique  etendus  cPeau.  (Pest  pendant  Paction 
reciprocjixe  de  ces  matieres,  et  par  le  jeu  d’ attractions  electives  , 
qui  seront  exposes  dans  la  sixieme  section  de  cet  ouvrage  , que 
le  gaz  liidrogene  se  degage  et  qiPon  le  recueille  dans  des  appa- 
reils  convenables , c'est  - a- dire  dans*  des  cloclies  011  flacons. 
pleins  dPau  , renverses  sur  des  tablettes  de  cuves  pneumato- 
chimiques  , et  recevant  les  extrenntes  de  tubes  qui  partent 
des  bouteilles  ou  s’operent  les  dissolutions.  Toutes  les  autres, 
operations  dans  lesquelles  on  obtient  des  gaz  inflammables  , 
comme  les  distillations  de  matieres  orgamques  , ne  donnent 
que  du  gaz  lndrogene  tres-mipur  , et  dont  011  ne  pent  pas 
separer  les  substances  differentes  qui  Palterent. 

7.  Le  gaz  lndrogene  obtemi  par  les  deux  precedes  generaux 
indiques,  et  dont  la  decomposition  de  Peau  est  la  source  com- 
mune, comme  je  le  prouverai  ailleurs  , et  comme  Pannoncent 
les  mots  liidrogene  et  gaz  lndrogene , qm  expriment  le  fait  rneme 
de  son  degagement  de  Peau  dont  ll  est  un  des  prmcipes  , 011 
sa  resolution  en  eau  lorsqu’on  le  fixe  dans  des  comb inaisons  , 
n’a  pas  a l’oeil  de  difference  tres  - sensible  d7ayec  Pair  ordinaire 
011  d7  autre  gaz  , taut  qu’il  est  renferme  dans  des  vases  trans- 
parens.  Cependant  , a la  rapidite  avec  laquelle  il  se  degage  et 
s’eleve  en  grosses  bullcs  au-dessus  de  Peau  , qiPil  traverse  beau- 
coup  plus  vlte  que  ne  le  font  tons  les  autres  gaz  insolubles, 
et  en  particulier  le  gaz  oxigene , Pair  commun  et  le  gaz  azote , 
on  peut , jusqu’a  un  certain  point , le  distinguer  d’avec  eux  et 
le  reconnaitre.  Ce  prompt  degagemeiit,  cette  ascension  acce- 
leree  dependent  de  sa  grande  legerete. 
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8.  Quan cl  il  cst  le  pins  pur  possible  7 le  gaz  Iriclrogeile  pegs 
treize  fois  rnoins  que  Fair  commun  : ii  est  rare  qu’on  Fob- 
tienne  assez  pur  pour  avoir  cette  legerete.  La  pesanteur  la 
plus  ordinaire  7 d’apres  les  experiences  de  Lavoisier  7 est  telle 
qu’im  decimetre  cube  de  ce  gaz  repond  a plus  de  0,94  de  deci- 
gramme 5 consequemment  1111  metre  cube  7 a 0,9  4 d’hecto- 
gramme.  ( Le  ponce  cube  de  gaz  liidrogene  pese  a-peu-pres 
o?o 85  de  grain  1 et  le  pied  cube  bi^iS  grains.)  (best  a cette 
legerete  7 le  plus  cominunement  de  9 a 1 1 plus  considerable 
qne  celle  de  Fair  7 qu’est  due  Fascension  des  machines  aeros- 
tatiques  on  des  enveloppes  qui  le  coiitieiment  dans  Fair  de 
Fatmospliere  5 et  c’est  a cette  magaifique  decouverte  fran-* 
caise  qne  la  plnlosophie  7 qui  lui  doit  deja  Fagrandissement 
de  la  puissance  et  du  domaine  de  Flromme  7 lui  devra  par  la 
suite  la  cormaissance  des  plienomenes  de  Fatmospliere  7 et  la 
creation  comme  le  perfectionnement  de  la  cliimie  meteorique. 
En  raison  de  sa  legerete  7 il  se  tient  dans  des  vases  diverts  et 
renverses  7 tandis  que  leur  ouverture  etant  placee  en  liaut  il 
s’eleve  et  est  biQiitdt  remplaee  par  Fair. 

9.  Le  gaz  liidrogene  est  encore  distingue  de  tons  les  autres 
par  Line  odeur  particuliere.  QuoKju’on  ait  reconnu  par  Inexpe- 
rience que  son  odeur  est  singulierement  augmentee  par  la  dis- 
solution de  quelques  corps  combustibles  qu’il  recele  si  souvent 

se  7 il  n’est  pas  rnoins  certain  qu’il  e'st 


sous  sa 


for 


me  gazeuse 


done  lui-meme  d’une  odeur  faible  7 assez  analogue  a celle  que 
les  chimistes  out  tou j ours  distmguee  par  le  110111  d’empyreu- 
matique  7 parce  qu’en  effet  c’est  a sa  surabondance  et  a son  de- 
gagement  que  les  bin  les  designees  par  ce  110111  doivent  elles- 


memes  leur  caractere  odorant. 

10.  Des  qii’011  approclie  du  gaz  liidrogene  7 mis  en  contact 
avec  Fair  7 un  corps  enflamme  queiconque  7 il  s’allume  et 
briile  plus  ou  moms  tranquillement  7 sans  bruit . avec  line 
flamme  blanche  dont  la  couleur  est  sujette  a varier  par  la 
moindre  quantite  de  matiere  etrangere  tenue  en  dissolution 
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clans  ce  gaz.  Les  bougies,  les  cliantlelles , le  papier,  le  bois 
allumes  , lui  communiquent  a l’instant  meme  clu  contact  leur 
flamme  , et  cela  a toutes  les  temperatures.  L’etmcelle  electrique 
l’allume  egalemeiit.  Le  cliarbon  et  les  metaux  rouses-  ne 
l’enfLamment  point.  Comme  Lest  le  plus  leger  cle  tons  les 
corps  combustibles  , ii  est  aussi  le  plus  promptement  briile. 
Le  sent  contact  clu  calorique  ou  cle  la  lumiere  , isoies  Fun 
cle  F autre,  ne  le  fait  pas  prendre  feu.  Le  premier  le  dilate 
011  le  rare  fie  dans  line  raison  qui  if  est  pas  encore  coniine. 
II  en  est  cle  meme  de  la  refraction  qu’il  fait  opr onver  aux 
rayons  lumiiieux  : quoiqu’elle  soit  deja  reconnue  superieure 
a la  raison  de  sa  clensite , et  plus  analogue  a celle  de  sa  coin- 
bustibilite  , aiicune  experience  exacte  if  a encore  permis  de 
prononcer  sur  cet  objet  important.  Aucune  pression  ? quel  que 
condensable  que  soit  ce  gaz  , ne  pent  separer  Flndrogene  do 
son  dissolvant , et  le  faire  obtenir  a part. 

11.  Les  proprietes  deja  indiquees  dans  le  gaz  liidrogene 
(N°s.  7,  8,  9 et  10)  prouvent  que  celui  qui  se  degage  quel- 
quefois  abondamment  de  la  surface  de  la  terre  , s’eleve  clans 
les  regions  superieures  de  Faimospliere  , s’y  rassemble  en 
masses  plus  ou  .moms  considerables,  qui,  par  leur  inflam- 
mation plus  ou  moms  subite,  rapide  ou  successive  , procluisent 
les  clivers  meteores  lumincux , comme  les  eclairs  , la  fouclre  , 
les  aurores  boreales  , les  globes  dc  feux,  les  etailes  tombantes  5 
filantes  , etc. 

12.  Le  gaz  liidrogene  if  est  pas  par  lui-meme  deletere  de 
la  vie  animale.  Sclieeie  Fa  respire  le  premier  plusieurs  lois 
de  suite  sans  danger  et  presque  sans  mal-aise.  D’autres  clo- 
nus tes  ou  pliysiciens  out  repete  depuis  cette  experience  avec 
succes.  Elle  depend  cependant  de  la  sensibilite  des  individus. 
Lorsque  les  animaux  vivans , qif  011  tient  plonges  dans  le  gaz 
liidrogene , y sont  aspbixies  et  tries  , Lest  plutdt  par  defaut  de 
gaz  oxigene , que  par  1’ impression  funeste  de  ce  gaz.  On  1® 
respire  facilement  encore  , quancl  ii  est  nxele  de  gaz  oxigen® 
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ou  A air  commun.  Le  sang  des  ammaux  qni  out  perl  aspliixies. 
clans  le  gaz  hidrogene  est  d’une  couleur  violette  foncee  011 
presque  noire  3 leur  coetir  et  leu-rs  muscles  out  perdu  toute 
leur  force  irritable.  La  cause  de  ces  phenomenes  sera  exposee 
dans  line  des  dernieres  sections  de  cet  ouvrage.  Le  gaz  hiclro- 
gene  ne  pent  pas  plus  seryir  a la  combustion  qifla  la  respiration. 
Les  corps  allumes  011  ciifi amines  qu’on  y plonge  s’eteignent 
sur-le-cliamp. 

13.  Le  gaz  hidrogene  n’eprouve  aucune  action  de  la  part 
du  gaz  oxigene  5 et  ces  deux  fluides  meles  en  toutes  proportions 
ne  s'unissent  pas  au  moins  sans  1111  contact  tres-long  : encore 
ce  dernier  fait  n’est-il  pas  blen  constate,  Mais  si  ? lorsqu’on  a 
mele  ces  deux  gaz  dans  la  proportion  de  pres  dune  partie 
(en  volume)  de  gaz  oxigene  avec  deux  parties  de  gaz  hidrogene  9 
011  mieux  encore  par  les  poids  o?85  parties  du  premier  et  o?i5 
parties  du  second  ? on  approche  de  ce  melange  un  corps  en- 
flamme  : ou  si  Fon  excite  au  milieu  meme  de  ce  melange  une 
decharge  electrique  ? il  y a une  combustion  si  rapide  ? qiie 
Fair  en  est  frappe  avec  force  ? et  qu’il  se  produit  une  detona- 
tioti  violente.  En  laisant  cette  experience  clans  des  vaisseaux 
clos  aii-dessus  du  mercure  ou  de  Feau?  il  ne  reste  presque.  rien  ? 
et  si  les  rnesures  sont  exactes  ? absolument  rien  des  deux  gaz. 
Ils  sont  tons  les  deux  convertis  par  la  combinaison  intime  des 
deux  bases  ? oxigene  et  hidrogene  ? en  eau  pure  qui  correspond 
au  poids  total  des  deux  fluides  combines.  C’est  de  cette  belle 
experience  7 faite  et  repetee  un  grand  nombre  de  fois  avec 
tons  les  soins  imagiriables  ? que  les  chimistes  francais  ont 
conclu  ? coniine  on  le  dira  plus  en  detail  a F article  de  Feau? 
que  ce  corps  est  un  compose  de  cqoS  d’ oxigene  et  de  o?i5 
d’hidrosene. 

tJ 

14.  Comrae  il  est  bien  prouve  que  Fair  commun  n’entre- 
tient  la  combustion  qu’a  Faicle  du  gaz  oxigene  qu’il  contient  ? 
i!  est  facile  de  comprendre  que  ? pour  bruler  une  quantite 
donnee  de  gaz  hidrogene  ? il  faut  y meler  beaucoup  plus  d’air 


S: 
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atmospherique  que  cle  gaz  oxigene  5 et  qu’il  est  necessaire  d'en 
aj  outer  jusqifa  ce  que  la  proportion  de  ce  dernier  7 contenu 
dans  Pair  commun  7 soit  telle  qu’elle  surpasse  pres  de  six  fois 
la  proportion  da  gaz  hidrogene.  Ainsi  7 pour  bruier  rapidement 
on  faire  detonner  deux  parties  (volume)  de  gaz  liidrogene  7 
comrne  dans  1’ experience  citee  n°.  i3  7 il  faut  7 an  lieu  dime 
partie  ( volume ) de  gaz  oxigene  7 pres  de  cinq  parties  d’air 
commun.  Alors  la  detonation  est  a pen  pres  de  la  meme  force  5 
tout  le  gaz  hidrogene  est  brule  et  converti  cn  eau  7 et  Pon  ne 
trouve  dans  le  residu  aeriforme  qui  reste  apres  1’ operation  7 que 
le  gaz  azote  qui  existait  dans  fair  atmospherique.  Yoila  sur 
quoi  est  fondee  la  construction  de  1’eudiometre  de  Yolta?  phy- 
sicien  et  professeur  de  Pavie.  C’est  mi  tube  dans  lequel  on 
allume  ? par  1’etincelle  electrique  ? des  melanges  divers  de  gaz 
hidrogene  et  d’airs  respirables  que  Pon  vent  essayer.  Ouand  la 
detonation  est  faite  ? on  laisse  entrer  l’eau  qui  occupe  le  vide 
forme  ? et  on  j uge  par  la  diminution  de  volume  la  nature  de 
Pair  qu’on  a examine.  Mais  ce  precede  est  encore  plus  utile 
pour  faire  connaitre  la  diversite  des  gaz  hidrogenes  composes  7 
et  le  citoyen  Berthollet  Pa  employe  avec  succes  pour  cet  usage  ? 
comme  on  le  fera  voir  ailleurs. 

1 5.  Puisque  tons  les  faits  precedens  prouvent  cpie  le  gaz  hi- 
drogene est  emmemment  distingue  de  tout  autre  corps  gazeux 
par  son  indammabilite  ? et  des  autres  corps  combustibles  par 
Peau  qu’il  forme  en  se  combmant  avec  P oxigene  ? il  en  resulte 
que  pendant  cette  dermere  combinaison  qui  a lieu  7 comme  on 
Pa  viq  par  le  contact  d’un  autre  corps  enflamme  ou  par  Petm- 
celle  electrique  ? pendant  que  les  deux  gaz  perdent  leur  ga-^ 
zeite  ? leurs  bases  se  rapprochent  et  se  condensent  en  liquide 
aqueux  ? a mesure  qu’elles  se  combinent  ? il  doit  se  degager 
ime  quantile  de  lumiere  et  de  calorique  proportionnelle  a Petal 
de  densite  qiPils  acquierent  7 et  a la  capacite  pour  le  caloriquo 
qu’ils  prennent.  Lavoisier  et  Laplace  out  estime  7 par  leurs 
experiences  calorimetriques  7 qu’une  partie  ( 1 Lyre ) de  gaz 
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Iiidrogene  9 absorhant  clans  sa  combustion  plus  de  5 parlies 
et  cieinie  (5  livres  10  onces  5 gros  %/\  grains  ) de  gaz  oxigene  ? 
degageait  de  ce  dernier  une  quantite  de  caloricpie  capable  de 
fondre  pres  de  3oo  parties  (2 9 5 livres  2 dices  3 gros  ) de  glace 
a o.  Ayant  pronve  d’ailleurs  par  cPautres  experiences  dont 
je  parlerai  a Particle  clu  phospliore  9 cpie  ce  dernier  corps  com- 
bustible «,  qui  degage  le  plus  de  caloricpie  du  gaz  oxigene  ? et 
Fabsorbe  le  plus  solide  possible  ? aurait  en  effet  degage  de 
cette  meme  quantite  de  gaz  oxigene  une  proportion  de  calo- 
riqiie  capable  de  fondre  plus  de  077  parties  (3yy  livres  12  onces 
3 gros ) de  glace  7 il  doit  en  rester  dans  Fean  formee  une 
quantite  representee  par  plus  de  82  ~ parties  ( 82  livres  9 one. 

7 l gros  ) de  glace  a o 9 e’est-a-dire  ? dans  cliaque  partie  (livre) 
d ean  . de  quoi  fondre  pres  de  12  ~ parties  (12  livres  5 onces 
2 gros  48  grains)  de  glace.  Cependant  ces  liabiles  pliysiciens 
ne  comptent  point  le  caloricpie  contenu  dans  le  gaz  lndro- 
gene  9 et  dont  une  grande  partie  se  degage  sans  doute  9 pniscpie 
ce  gaz  9 en  se  liquefiant  en  eau  9 acquiert  une  pesanteur  eg  ale 
a 85o  X 10  ™ no5o  de  plus  cpie  sa  base  fondue  clans  le 
caloricpie  n’en  avail , pniscpie  le  poids  clu  gaz  Iiidrogene  est  a 
ceiui  de  Pair  corn  me  10  : 1 ? et  ceiui  cle  P eau  an  poids  de  Pair 
comme  85o  : 1.  D’ou  il  suit  cjue  vraisemblablement  P oxigene 
retient  dans  Petal  d’eau  beaucoup  plus  de  caloricpie  qu’il's  ne 
Pont  annonce  9 pniscpie  ceiui  cprils  out  mesure  par  le  caio- 
rimetre  provenait  en  partie  clu  gaz  Iiidrogene.  Mais  on  verra 
par  la  suite  cpie  Pazote  9 en  s’unissant  an  gaz  oxigene  ? en  de- 
gage encore  une  quantite  de  calorique  beaucoup  plus  petite  7 et 
en  retient  beaucoup  davantage  dans  sa  combinaison  acide. 

16.  Quoique  le  gaz  Iiidrogene  ne  s’unisse  avec  le  gaz  oxigene 
que  par  Pellet  de  la  combustion  et  a Paide  du  contact  cFun  corps 
enflamme  ? P Iiidrogene  fixe  dans  nn  grand  u ombre  de  cornbi- 
naisons  meme  solides  ? et  qui  leur  domie  7 comme  on  le 
verra  clans  les  sections  des  composes  vegetaux  et  ammaux  ? 
la  combustibility  ? la  volatilite  ? la  forme  linileiise  9 souyent  cle 
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la  legerete  7 etc.  7 au  moment  011  il  commence  a s en  degager 
par  les  premiers  effets  de  leur  decomposition  si  facile  * a cet 
etat  que  les  chimistes  modernes  out  appele  gaz  hidrogene 
naissant  7 c’est-a-dire  a I’instant  meme  oil  il  tend  a prendre  la 
forme  gazcuse  ? absorbe  assez  facilement  7 ct  fixe  l’oxigene 
atmospherique  7 avec  Lemuel  il  constrtiie  de  l ean  qui  se  dissipe 
en  vapenr  dans  V atmosphere  7 011  qui  se  rassemble  en  gon- 
ielettes  a la  surface  des  corps  qui  presentent  ce  phenomene.  On 
nn  deyeloppera  tOute  Pinfluence  dans  1’histolre  des  substances 
dans  lesanelles  il  a lieu. 


17.  Le  gaz  hidrogene  ne  fait  cpie  se  nieler  sans  contracter 
damioii  chimique  avec  le  gaz  azote.  Mais  ? tontes  les  fois 
que  P hidrogene  tronve  1’  azote  en  proportion  cony  enable  7 et 
que  Pun  et  Pautre  tendent  a se  degager  dam  compose  solide 
ordinairement  complexe  . dont  ils  faisaient  tons  deux  parties 
constituantes  7 ils  shmissent  mtimement  et  forment  P ammo- 
niaque  7 espece  d'alcali  7 dont  les  proprietes  seront  examinees 
dans  la  section  suivante.  Sa  formation  est  Lee  a an  si  grand 
nombre  de  faits  clnmiqiies  7 qui  on  d oit  compter  la  decouverte 
que  penonce  ici  coniine  une  des  plus  utiles  rentes  que  la 
science  possede.  On  en  doit  la  premiere  yue  a Scheele  7 et  ? 
comme  on  le  verra  plus  has  7 la  connaissance  exacte  oil  la  yen- 
table  acquisition  an  citoyep  Berthollet. 

18.  Il  est  presque  siiperflu  de  faire  remarqner  que  les  pro- 
prietes que  je  yiens  de  faire  comiaitre  dans  le  gaz  hidrogene  et 
dans  P hidrogene  7 et  qm  ne  sont  encore  que  superficielles  ou 
preliminaires  7 tellcs  que  Pordre  severe  adopte  dans  cet  ouvrage 
de  ne  parler  de  Paction  reciproque  des  corps  qu’a  mesure  qu’on 
les  etudie  7 nfia  permis  de  les  developper  7 sont  une  des  plus 
precieuses  acquisitions  de  la  doctrine  pneumatique  ? et  qu’elles 
offrent  les  plus  nombreuses  comme  les  plus  utiles  applications 
a tontes  les  branches  de  la  philosophie  naturelle  7 ce  qui  sera 
prouve  dans  chacun  des  articles  qui  vont  suiyre  celui-ci. 

19.  Les  usages  ou  proprietes  usuelles  du  gaz  hidrogene  ne 
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doivent  pas  non  plus  etre  tracees  ici  : car  il  est  impossible 
d’employer  ce  corps  pur  et  tel  cju’il  a ete  considere  dans  cet 
article.  Amsi  les  gaz  inflammables  dont  on  se  sett  pour  s’eclai- 
rer  ? sc  chauffer  ? etc.  echauffer  des  corps  on  des  systemes  de 
corps  ? ne  sent  pas  veritablement  celui  dont  il  s’agit  ici  ? et  011 
aura  plusieurs  autres  occasions  de  parler  de  ces  gaz  particuliers  5 
dans  differentes  sections  de  cet  ouvrage. 

ARTICLE  VIII. 

Du  carbone . 

1 . Le  nom  de  carbone  a ete  donne  par  les  chimistes  francais  a la 
matiere  simple  on  indecomposee  ? contenue  abondamment  dans 
les  diverses  especes  de  charbons  connus  , mais  qu’il  est  bien 
essentiel  de  ne  pas  confondre  avec  le  cliarbon  proprement  dit. 
Gelui-ci  est  le  plus  souyent  une  matiere  noire  qui  reste  apres  les 
decompositions  partielles  des  substances  vegetales  on  animales  ? 
operees  par  la  nature  ou  par  Tart.  Cette  matiere  ? outre  le  car- 
bone qu’elle  recele  dans  sa  composition  ? est  chargee  de  plusieurs 
autres  substances  qui  sont  etrangeres  au  carbone  ? et  on  n’en 
separe  veritablement  ce  dernier  que  par  la  combustion  complete. 

2.  On  est  done  bien  oblige  d’adopter  , pour  bien  concevoir  la 
nature  du  carbone  7 des  idees  analogues  a celles  qui  ont  ete 
donnees  dans  les  articles  precedens  sur  Foxigene  ? Fazote  et  Fhi- 
drogene.  On  n’a  pas  plus  de  carbone  pur  dans  la  nature  ou 
dans  les  products  des  arts  , cpi’on  n’a  ces  trois  dermers  corps  : ou 
au  moms  si  le  carbone  existe  quelque  part  isole  ou  pur  dans  le 
globe  7 les  chimistes  ne  Font  point  encore  trouve.  Cependant  ? 
malgre  ce  rapprochement  essentiel  . le  carbone  differe  , meme 
sous  ce  point  de  yue  , de  Foxigene  ? de  Fazote  et  de  Fhidrogene  ? en 
ce  qu’on  ne  le  trouve  jamais  uni  au  calorique  sous  forme  gazeuse  ? 
et  en  ce  que  7 meme  dans  Fetat  de  cliarbon  ? on  pent  ? au  moms 
dans  quelques  especes  de  ces  charbons  ? le  regarder  corame  plus 
pres  de  son  etat  de  purete  ? et  plus  propre  a y presenter  les  pro- 
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prietes  qui  le  caractensent  7 que  ne  le  sont  ces  trois  corps  dans 
aucune  de  leurs  combmaisons. 

3.  Le  carbone  a encore  line  autre  difference  essentielle  d’avec 
les  trois  premiers  corps  auxquels  je  yiens  de  le  comparer  5 c’est 
qii’011  ne  yoit  pas  qu’il  soit  rassemble  en  masses  aussi  grandes 
qu’eux  ? quoiqu’il  soit  tres-abondant  au  sein  des  combmaisons 
liaturelles.  C’est  certainement  1111  des  prmcipes  dont  la  nature 
dispose  avec  le  plus  de  prolusion  dans  la  formation  des  com- 
poses 5 mais  elle  ne  l’offre  que  dissemine  sur  un  grand  nombre 
de  points  ? et  jamais  reuni  en  masse  conime  le  gaz  0x1  gene  et 
le  gaz  azote.  II  parait  cependant  que  sans  y etre  a beaucoup 
pres  pur  ? il  existe  au  moins  sous  la  forme  de  fossile  et  de 
depots  on  de  couches  ? et  meme  de  filons  dans  l’interieur  dn 
globe. 

4.  On  se  procure  le  carbone  , non  pas  pur  et  separe  de  tout 
autre  corps  ? mais  plus  ou  moins  approchant  de  sa  purete  9 en 
decomposant  par  le  feu  la  plupart  des  matieres  vegetales  ? et 
sur-tout  le  corps  ligneux  qui  en  contient  une  grande  quantite. 
On  le  met  presque  a nud?  ou  au  moms  dans  Petat  de  cliarbon 
ou  le  carbone  est  uni  a quelques  corps  etrangers  et  a un  pen 
d’oxigene  et  d’hidrogene,  en  volatilisant  toutes  les  substances 
yaporables  qui  lui  sont  unies  dans  le  bois  ? comme  on  le  fait 
dans  Part  du  charbonnier.  L'eau  dans  laquelle  sejournent  les 
arbres  produit  le  merne  effet?  mais  plus  lentement  sur  le  corps 
ligneux  vegetal.  Elle  dissout  pen  a pen  les  divers  matenaux  so- 
lubles de  ce  corps  ? et  elle  laisse  son  cliarbon  a nil. 

5.  Le  carbone  qu’on  isole  par  la  pensee  d’avec  les  substances 
etrangeres  qui  lui  sont  nines  dans  les  charbons  7 semble  etre  ? sous 
la  forme  de  molecules  solides  ? d’un  noir  assez  prononce  pour 
qu’on  soit  porte  a croire  qu’il  est  essentiellement  de  cette  cou- 
leur  y et  qu’il  la  communique  a une  foule  d’autres  corps.  C’est 
son  exces , comme  on  le  verra  par  la  suite  ? qui  est  la  source  de 
la  plupart  des  couleurs  vegetales  ? et  qui  les  rend  meme  durables 
et  intenses.  II  parait  encore  qu’il  porte  la  meme  nuance  dans 
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quelques  composes  mineraux  dont  il  fait  partie  essentielle  ? 
comme  je  le  ferai  voir  clans  nne  autre  section  a l’occasion  cle 
plusieurs  composes  ferrugineux. 

Cependant  il  y a des  raisons  de  penser  que  cette  couleur 
noire  des  charbons  n’est  pas  un  veritable  caractere  du  carbone , 
et  qu’elle  est  liee  a son  union  avec  une  petite  portion  d’oxi- 
gene  et  d’liidrogene  dont  il  n’est  jamais  exempt  dans  son  etat 
de  charbon. 

On  verra  d’ailleurs  par  la  suite  que  dans  beaucoup  de  com- 
poses le  carbone  ? quoique  tres-abondant  ? leur  laisse  une  cou- 
leur blanche  souvent  tres-eclatante  ? comme  celle  du  coton  ? etc. 
Enfin  le  diamant  qui  sous  certains  rapports «,  ainsi  qu’on  le 
verra  bientdt,  se  rapproche  singulierement  du  carbone  pur  , 
est  d’autant  plus  blanc  et  transparent  qu’il  est  moms  altere 
par  des  substances  etrangeres. 

6.  On  ne  connait  ni  saveur  ni  odeur  an  carbone.  Ses  mole- 
cules 11’ont  jamais  entre  elles  ? quelque  dense  que  soit  leur 
agregation  ? une  adherence  assez  forte  pour  qu’il  ne  soit  pas 
tres-fr agile  5 sa  fragilite  est  meme  d’autant  plus  grande  dans  les 
charbons  ? que  le  carbone  y est  plus  melange.  Il  est  vraisemblable 
que  les  molecules  du  carbone  restent  toujours  a une  assez  grande 
distance  les  unes  des  autres.  Elles  n’ont  pas  la  propriete  de  se 
disposer  regulierement  ? et  ne  lui  laissent  jamais  prendre  one 
forme  cristalline  dans  les  charbons.  Pent-etre  en  est-il  sus- 
ceptible quand  il  est  tres-pur  ? ainsi  que  je  le  ferai  remarquer 
dans  l’histoire  du  diamant. 

7.  Le  carbone  absorbe  fortement  la  lumiere  ? comme  le  prouve 
ia  couleur  noire  du  charbon.  Il  est  tres-fixe  an  feu?  parfaitement 
infusible  et  indissoluble  par  le  calorique  ? et  il  passe  avec  raison 
pour  le  corps  le  plus  refractaire  de  la  nature.  Aussi  est-il  souvent 
employe  comme  creuset  pour  contemr  des  matieres  difficiles  a 
fondre  , ou  comme  support  lsrsqu’on  traite  beaucoup  de  corps 
an  chalumeau.  Comme  le  carbone  est  mauvais  conducteur 
du  calorique  , on  s’en  sert  avec  succes  pour  brasquer  les  creu- 
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sets  ? pour  en  envelopper  les  fourneaux  et  y concentrer  la  cha~ 
leur  ; la  propnete  infusible  est  ici  A’ accord  avec  la  propriete 
non  conductrice  du  calorique.  Dans  beaucoup  (Parts  cette  pro- 
priety devient  de  la  plus  grande  utilite. 

8.  Quoiqu’a  froid  on  a une  temperature  Lasse  ? il  ne  paraisse 
pas  exister  une  grande  attraction  entre  P oxigene  et  le  carbone  ? 
et  cpie  consequemment  le  cliarbon  reste  inalterable  dans  le  gaz 
oxigene  ? qu’il  ne  lait  qu’ absorber  et  retemr  quelque  temps 
entre  ses  molecules  comme  tons  les  corps  gazeux  7 il  y a cepen- 
dant  1111  grand  nombre  de  cas  011  le  carbone  tres-divise  a la  pro- 
priety de  se  combiner  ayec  ce  gaz  ? et  de  s’y  dissoudre  pen  a pen. 
C'est  la  combustion  lente  de  ce  corps  5 c’est  celle  qui  a lieu  sans 
lumiere  5 sans  chaleur  sensible  ? dans  le  contact  des  matieres 
organiques  et  du  gaz  oxigene  ou  de  l’air  commun.  On  la  re- 
trouve  egalement  parmi  les  phenomenes  les  plus  remarquables 
de  la  respiration. 

9.  Lorsquon  eleve  la  temperature  du  cliarbon  jusqu’a  le  faire 
rougir  ? et  qu’on  le  met  rouge  en  contact  ayec  le  gaz  oxigene  ? 
le  carbone  y brule  avec  activite?  scintillation  ? flamme  pen  ecla- 
tante?  mais  tres-sensible.  On  le  yoit  bientdt  disparaitre  ? se  foil  dr  e 
dans  le  gaz  oxigene  ? prendre  consequemment  sa  forme  fluide 
elastique.  O11  trouye  que  yingt-huit  parties  de  carbone  peuvent 
disparaitre  ou  se  fondre  amsi  dans  soixante-douze  parties  de  gaz 
oxigene  ? et  qu’il  resulte  de  cette  combustion  et  de  cette  dissolu- 
tion aeriforme  du  carbone  qui  en  est  le  produit  ? un  nouveau 
gaz  un  peumoms  volumineux  que  le  gaz  oxigene  qui  lui  a donne 
sa  forme  ? d’une  pesanteur  specifique  presque  double  de  la  sienne  r 
et  qui  ? comme  acide  carbonique  ? sera  traite  dans  la  troisieme 
section. 

10.  Cette  combustion  ? l’un  des  plus  beaux  resultats  de  la 
cbimie  moderne  , et  des  recherches  de  Lavoisier  ? laisse  degager 
du  gaz  oxigene  beaucoup  moms  de  calorique  encore  que  ne  le 
fait  le  gaz  liidrogene  ? ce  qui  est  prouye  non-seulement  par  la 
forme  gazeuse  qu’acquiert  le  carbone  et  que  conserve  l’oxigene 
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dans  cette  combinaison  , mais  encore  par  la  mesure  prise  h 
Faide  du  calorimetre.  Lavoisier  et  Laplace  ont  trotiye  cpie  dans 
la  combustion  du  carl) one  par  le  gaz  oxigene  un  pen  plus  de 
deux  parties  et  demie  (deux  livres  neuf  onces  un  gros  dix  grains) 
de  ce  dernier,  necessaires  pour  bruler  et  dissoudre  tine  partie  (tine 
livre)  de  carbone  , ne  perdaient  qu’une  quantile  de  calorique 
representee  par  quatre-vingt-seize  parties  et  demie  (quatre-vingt- 
seize livres  huit  onces)  de  glace  fondue  , tandis  que  pour  devenir 
solide  la  merne  quantite  de  gaz  oxigene  aurait  du  en  perdre 
une  quantite  egale  a plus  de  cent  soixante-onze  parties  (cent 
soixante-onze.  livres  six  onces  cinq  gros)  de  glace  fondue  : ainsi 
il  lui  en  reste  une  proportion  representee  par  pres  de  soixante- 
quinze  parties  ( soixante-quatorze  livres  quatorze  onces  cmq  gros) 
de  glace , ce  qui  prottve  qtt’une  partie  ( une  livre  ) de  gaz  acide 
qui  en  est  le  produit  , retient  une  quantite  de  calorique  qui 
pourrait  fondre  pres  de  yingt-une  parties  (vmgt  livres  quinze 
onces  cinq  gros)  de  glace.  Aussi  la  combustion  du  carbone  est- 
elle  une  de  celles  qui  donne  le  moms  de  chaleur  et  de  lumiere  ? 
parce  que  son  produit  en  retient  ce  qui  lui  est  necessaire  pour 
prendre  tout  entier  la  forme  fluide  elastique. 

11.  On  concoit  actuellement  ce  qui  se  passe  lorsqu’on  allume 
du  cliarbon  dans  une  quantite  donnee  d’air  commun , on  lorsque 
cet  air  n’est  pas  renouvele.  Le  carbone  rouge  se  combine  pen 
a peu  avec  les  0,27  de  gaz  oxigene  atmosplierique , il  s’y  dis- 
sout  de  maniere  a perdre  sa  masse  visible,  et  a ne  laisser  que 
quelques  atonies  de  cendre  5 Fair  ne  doit  dimintier  que  tres-peu 
de  volume  , quoique  le  carbone  , en  se  dissolvant  dans  le  gaz 
oxigene , en  rapproche  les  molecules  et  se  condense  5 a la  place 
de  ce  gaz  , Fair  se  trouve  bientot  charge  d’un  acide  gazeux  mele 
du  gaz  azote  qui  en  fait  les  0,70.  Aussi  Fair,  gate  et  vraiment 
detruit  dans  sa  partie  vitaie  et  respirable  par  cette  combustion  ? 
produit-il  tous  les  accidens  les  plus  funestes.  C’est  ce  qu’on 
nomine  Fasphixie  par  la  vapetir  du  cliarbon.  On  verra  bientot 
que  d’autres  cir Constances  relatives  an  cliarbon  ? en  augmentent 
encore  1c  danger. 
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is.  II  n’y  a pas  (Taction  connue  entre  le  carbone  et  le  gaz 
azote.  Ce  dernier  ne  parait  pas  avoir  line  attraction  sensible 
pour  le  carbone.  On  verra  par  la  suite  qu’il  s’y  combine  faci- 
lenient  et  abondamment  9 lorsqn’un  troisieme  prineipe  ? 1 hidro- 
gene  ? ajoute  son  attraction  a la  sienne.  Les  composes  d 'azote  ? 
d’lndrogene  et  de  carbone  ? cpii  souvent  recelent  en  meme  temps 
plus  ou  inoins  d’oxigene  5 sont  tres-frequens  parnn  les  matieres 
vegetales  et  animales  5 1’acide  prussique  ? produit  important  qui 
sera  examine  ailleurs  7 est  un  de  ces  composes. 

13.  II  existe  une  attraction  assez  marquee  entre  le  carbone  et 
l’liidrogene  ? pour  qu’on  rencontre  tres-souvent  ce  compose  ? 
noinme  hiclrogene  carbone  ? on  carbone  liidrogene  ? suivant  la 
proportion  respectivement  plus  grande  de  1’un  011  de  P autre  ? 
dans  les  composes  vegetaux.  Mais  ? outre  cette  attraction  de 
radicaux  ? le  gaz  liidrogene  peut  tenir  facilement  en  dissolution 
une  quantite  plus  011  moms  grande  de  carbone  ? ce  qui  a lieu 
toutes  les  fois  qu’il  se  degage  d’une  matiere  qui  contient  elle- 
meme  du  carbone  plus  011  inoins  abundant  et  divise.  Cette  dis- 
solution qu’on  obtient  tres-variee  et  dans  une  foule  d’ operations 
cliimiques  ? depuis  la  simple  exposition  du  cliarbon  dans  une 
cloche  pleine  de  gaz  liidrogene  aux  rayons  du  soleil  ( dans  la- 
quelle  exposition  on  voit  le  cliarbon  se  dissiper  et  le  gaz 
liidrogene  diminuer  de  volume  a mesure  qu’il  en  dissout  ? ) jus- 
qu’aux  decompositions  rapides  par  le  feu  ? 011  lentes  et  sponta- 
nees  qifeprouvent  an  fond  des  eaux  les  substances  vegetales  et 
animales.  Dans  toutes  ces  circonstances  ? on  obtient  du  gaz  In- 
drogene  carbone.  Le  cliarbon  lui-meme  ? lorsqu’il  est  huniide 
ou  lorsqu’il  a ete  tenu  quelque  temps  plonge  dans  du  gaz  Indro- 
gene  ? commence  ? des  qu’on  l’allume  7 a repandre  dans  l’atmos- 
pbere  ce  gaz  deletere  ? qui  augmente  encore  les  dangers  de  sa 
combustion  dans  des  endroits  fermes. 

14.  Le  gaz  liidrogene  carbone  ? forme  si  facilement  dans  toutes 
les  conditions  exposees  ? varie  ? conime  on  l’a  deja  dit?  suivant 
les  proportions  de  cai’bonc  qu’il  contient  ? et  prend  des  proprictcs 
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variees  egalement  en  raison  de  ces  proportions,  en  sorte  qu’on 
l’a  regard©  et  decrit  comme  s’li  formait  autant  de  gaz  inflam- 
mables differens.  Celui  cpni  se  degage  des  eanx  stagnantes  et 
bourbeuses  des  marais,  des  tourbieres  , des  latrines,  des  egonts  , 
celui  qu’on  obtient  de  la  dissolution  de  quelques  metaux  car- 
bones  pendant  leur  oxidation  dans  les  acides  faibles  , celui 
qui  s’exhale  souvent  des  mines  de  charbon-de-terre , des  boucbes 
de  volcans  , ceux  qu’on  retire  des  matieres  vegetales  et  anmiales 
distillees  a differentes  temperatures  , de  1’alcool  , de  Tether  , 
des  Indies  traitees  par  divers  reacdfs,  et  sur-tout  par  les  acides 
concentres  , tons  ces  gaz  inflammables  divers  dont  il  sera 
parle  dans  beaucoup  d’autres  articles  de  cet  ouvrage , sont  du 
gaz  hidrogene  carbone , formant  autant  de  varietes  qu’il  y a 
de  proportions  differentes  dans  ses  principes : et  quelquefois 
menie  d’autres  matieres  combustibles  se  joignent  encore  an 
carbone  dissous  dans  le  gaz  hidrogene  qui  en  fait  constamment 
le  base  on  le  radical. 


1 5.  Quelque  nombreuses  que  puissent  paraitre  , d’apres  cet 
expose  , les  varietes  du  gaz  hidrogene  carbone  ? amsi  que 
celles  des  proprietes  qu’il  presente  , on  pent  cependant  recon- 


qui  les  rapprochent , et  qui  en  font  comme  un  genre  distinct 
de  composes.  On  sent  bien  qu’on  ne  doit  s’occuper  ici  que  de 
ces  caracteres  generiques.  Le  gaz  hidrogene  carbone  est  plus 
lourd  que  le  gaz  hidrogene  pur : il  ne  pent  que  rarement  servir 
a la  construction  des  machines  aerostatiques  j il  a line  odeur 
fetide  d’autant  plus  grande  ? qu’il  tient  plus  de  carbone  en 
dissolution  : il  eteint  les  corps  combustibles  enflammes  . et 
asphixie  plus  profondement  les  animaux  que  le  gaz  hidrogene 
pur  5 il  hr  tile  avec  moins  de  rapidite  en  general  que  ce  dernier  : 
souvent  sa  flamme  est  bleue  et  pale  : quelquefois  elle  est  rouge 
on  blanche,  tres-eelatante,  et  comme  huileuse.  Il  depose  souvent 
tin  carbone  recormaissable  a sa  couleur  noire  , lorsqu’on  le 
traite  par  differens  precedes:  il  est  en  general  plus  facileraent 
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et  plus  abondamment  condense  on  absorbe  par  le  charbon. 
Dans  quelques  circonstances  , il  forme  de  l’liuile  , et  il  a ete 
specialement  nomme  alors  gaz  olefiant.  Il  en  sera  reparle  dans 
les  sections  desmatieres  vegetales  et  animates  ? qui  en  fournissent 
dans  leur  decomposition  les  varietes  les  plus  nomb reuses  et 
les  plus  remarquables.  On  en  fait  l’analyse  exacte  par  leur 
combustion  dans  l’appareil  eudiometrique  de  Volta  : il  donne 
toujours  , en  brulant , plus  011  moms  de  l’acide  forme  par  le 
carbone  et  1’ oxigene. 

16.  Je  yiens  de  decrire  les  proprietes  generates  du  gaz  hi- 
drogene carbone.  Le  carbone  hidrogene  existe  solide  dans 
presque  tous  les  charbons  qui  retiennent  plus  011  moins  d’hi- 
drogene  9 souvent  uni  a un  pen  d’oxigene.  C’est  pour  cela  que 
tous  les  charbons  9 cbauffes  dans  des  appareils  pnemnato- 
chimiques  ? donnent  du  gas  hidrogene  carbone  et  de  1’acide 
carbonique.  C’est  encore  pour  cela  que  ? brides  dans  des  quan- 
tites  determinees  de  gas  oxigene  ? les  charbons  donnent  de 
1’eau  en  meme  temps  que  de  l’acide  carbonique.  La  presence 
de  cet  ludrogene  dans  les  charbons  explique  encore  1’odeur 
infecte  et  le  gas  permcieux  qui  s’en  eleve  aux  premiers  mo- 
mens  de  leur  combustion,  etlorsqu’ils  commencent  a s’allumer. 
Aussi  regarde-t-on au jour d’hui les  charbons  yegetaux  etanimaux 
coniine  des  oxides  de  carbone  hidrogene.  Cette  consideration  , 
qui  sera  representee  par  la  suite  , conduit,  coniine  je  le  ferai 
voir  ailleurs,  a des  resultats  de  la  plus  grande  importance  pour 
1’explication  d un  assez  grand  noinbre  de  phenomenes  de  la 
nature  et  des  arts. 

17.  Les  usages  du  carbone  sont  tres-multiplies  en  chimie  : 
on  y emploie  avec  un  grand  succes  son  attraction  elective 
tres-forte  pour  Poxigene.  Apres  f hidrogene , c’est  le  corps  qui 
i’attire  le  plus  fortement  : encore  , a de  hautes  temperatures  , 
est-il  plus  attire  que  Ini  par  1’ oxigene  : c’est  pour  cela  que  je 
1’ai  place  a la  suite  de  l’hi drogene  , en  disposant  tous  les  corps 
combustibles  dans  une  serie  relative  a leur  attraction  elective 
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pour  ce  principe.  On  verra  dans  les  articles  suiyaiis  ? que  Ie 
carbone  sert  specialement  a desoxigener  beaucoup  de  corps 
brides  ? a les  ramener  a leur  etat  simple  de  corps  combus- 
tibles 7 et  a faire  connaitre  beancoup  de  ces  dermers.  II  n’est 
pas  douteux  non  plus  7 meme  d’apres  le  peu  de  faits  que  }’ai 
ete  force  de  reunir  encore  dans  cet  article  par  l'ordre  adopt© 
generalement  pour  cet  ouvrage  ? que  le  carbone  est  un  des 
principes  dont  la  nature  se  sert  pour  former  le  plus  grand 
nombre  des  composes  : ll  sera  prouve  par  la  suite  qu’il  fait  la 
base  de  toutes  les  matieres  yege tales  ? et  qu'il  joue  un  tres- 
grand  role  dans  ranimalisation. 

ARTICLE  IX 


Du  phospliore. 


1.  Le  phospliore  est  la  quatrieme  substance  combustible 
simple  011  indecomposee  placee  dans  cette  section  5 car  Tazote 
doit  etre  range  parmi  ces  corps  en  raison  de  son  attraction 
et  de  sa  combinaison  ayec  l’oxigene.  Le  phosphor©  tient  le 
troisieme  rang  parmi  ces  matieres  ( V azote  n’ayant  ete  place 
en  premier  lieu  que  par  rapport  a sa  grande  abondance  dans 
la.  nature  et  a son  existence  dans  fair)  ? parce  qu’il  occupe ? 
en  eftet  7 ce  rang  dans  l’ordre  de  ses  attractions  pour  Toxigene. 

2,.  Lemot  phospliore  ? qui  vent  dire  porte-lumiere  ? a etedonne 
a ce  corps  combustible  ? parce  quhl  est  sans  cesse  lumineux 
dans  1’air  ? et  parce  que  c’est  celui  de  tous  les  corps  sponta- 
nement  lumineux  qui  7 en  repandant  le  plus  d’eclat  ? conserve 
aussi  plus  long  temps  cette  propriety  et  qu’il  la  tient  d’ailleurs 
de  sa  nature  particuliere  et  combustible  5 tandis  qu’une  foule  de 
substances  11’ont  de  phosphorescence  que  par  accident ? la  phi- 
part  d’entre  elles  exhalant?  en  quel  que  sorte  7 la  lumiere  dont 
elles  out  ete  penetrees.  Le  mot  phosphorescence  exprimant  une 
propriete  generale  ? doit  done  etre  soigneusement  distingue  de 


t 
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celui  de  pliospliore  qui  designe  et  represente  une  substance 

particuliere. 

A ^ 

3.  Le  pliospliore  est  encore  une  acquisition  nouvelle  parmi 
les  lionimes  5 il  leur  a ete  long  temps  inconnu  ? et  comme 
cache  a leurs  yeux  par  la  nature  5 on  si  les  anciens  l’ont 
possede  ? sals  ont  su  le  retirer  tie  ses  combmaisons  naturelles? 
l’lnstoire  ni  la  tradition  n’otfrent  aucime  trace  de  cette  decou- 
verte.  (best  vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle  seulement  que  ce 
corps  a ete  trouve ; plus  de  soixante  ans  de  travaux  ont  a peine 
permis  aux  cliimistes  d’apprendre  a Fobtenir  constamment 
en  quail tite  suffisante  pour  pouvoir  le  soumettre  a quelques 
experiences  : encore  7 malgre  tons  les  perfectionnemens  que 
Fart  d extraire  le  pliospliore  a recus  depmsles  cinquante  dcrmeres 
annees  du  dix-buitieme  siecle  ? on  est  loin  de  posseder  ce  corps 
combustible  en  quantite  aussi  considerable  que  tons  les  autres  ? 
et  de  pouvoir  consequemrnent  l’employer  comme  ceux-ci  dans 
les  reclierches  de  clnmie.  ^ 

4-  C est  un  alchimiste  de  Hambourg,  nomme  Brandt  ? qui? 
en  clierchant  la  pier  re  pliilosopliale  qu’il  ne  trouva  pas  ? fit? 
par  hasard  ? en  1 6<yj  ? la  decouverte  du  pliospliore  qu’il  ne 
cherchait  point.  La  smgularite  de  ce  nouveau  produit  engagea 
Kunckel  a s’associer  avec  un  de  ses  amis  ? nomine  Krafft  p 
pour  aclieter  le  secret  de  sa  preparation  : celui-ci  ayant  trompe 
son  ami  ? et  ayant  garde  le  secret  pour  lui  ? Kunckel  ne  sacliant 
autre  chose  sur  sa  preparation  ? smon  que  le  pliospliore  etait 
fabnque  avec  l’urine  ? entreprit  courageusement  un  grand 
travail  sur  cette  matiere  : il  parvmt  a obtenir  du  phosphore  ? 
auc^uel  011  donna  long-temps  le  nom  de  pliospliore  de  Kunckel  ? 
a cause  du  succes  de  ses  reclierches  eclairees.  Boyle  passe  aussi 
pour  avoir  trouve  le  phosphore  ? et  en  avoir  remis  au  secre- 
taire de  la  societe  royale  de  Londres  en  1680.  En  1679  ? 
Krafft  en  avait  apporte  un  petit  morceau  a Londres  pour  le 
faire  voir  au  roi  et  a la  reme  d’Angleterre.  Boyle  donna  son 
procede  a Godfried  Hankwitz  , chimiste  praticien  de  Londres  ? 


1 86 


Sect,  II.  Art.  9.  Du  phosphore . 

qui  , pendant  plusieurs  annees  7 en  fournit  a tons  les  pliysi- 
ciens  de  l’Europe.  Ce  dernier  et  Kunckel  furent  qnelque  temps 
les  seuls  cliimistes  qui  en  surent  preparer.  Cependant  Boyle 
decrivit  son  procede  dans  les  Transactions  pliilosophiques  de 
1680  : Krafft  insera  le  sien  7 apres  F avoir  plusieurs  Fois  ven du  y 
dans  un  Traite  cles  phosphores  de  Fabbe  de  Commines  7 publie 
dans  le  Mercure  de  juiii  i683.  Celui  de  Brandt  fut  commu- 
nique dans  le  recueil  experimental  de  Hoock  ? donne  en  anglais 
en  172,6  par  Deerbain.  ITomberg  en  fit  connaitre  un  qu’ii 
disait  avoir  vu  pratiquer  a Kunckel  ? dans  les  Memoires  de 
Facademie  des  sciences  de  1692.  Techmeyer  ? Hoffmann  9 
Niewentuit  et  plusieurs  autres  cbimistes  decrivirent  successi- 
vement  des  procedes  pour  obtenir  le  phosphore  : et  cependant 
cette  operation  n’etait  point  pratiquee  dans  les  laboratoires  , 
jusqu’a  ce  qu’un  etranger  ayant  vendu  au  gouvernement 
francais  y en  1787  , un  procede  pour  le  faire  reussir  , et  Faca- 
demie des  sciences  de  Paris  Fayan.t  fait  repeter  par  Dufay  9 
Geoff roy  7 Duhamel  et  Hello t ? ce  dernier  redigea  avec  beau- 
coup  de  soin  et  de  clarte  F experience  qui  eut  du  succes.  Bouelle 
Paine  fit  du  phosphore  dans  les  cours  qu’il  ouvrit  a Paris 
quelques  annees  apres  cette  epoque  de-  1707.  Margraf  donna 
en  1743  une  amelioration  remarquable  dans  le  procede  ? en 
indiquant  de  ineler  du  muriate  de  plomb  avec  F extrait  d’urine 
et  le  charbon.  Trente  annees  se  passerent  ensuite  avant  que 
Part  eut  fait  quelque  progres  remarquable  dans  l’extractioii 
du  phosphore  5 on  11’en  faisait  que  rarement  7 difficilemeut 
ct  en  petite  quantite  dans  les  laboratoires , et  ce  n’etait  encore 
qu’un  simple  objet  de  curiosite  et  le  sujet  de  quelques  expe- 
riences de  physique.  On  ne  possedait  qu’un  011  deux  petits 
batons  de  phosphore  dans  les  cabinets  ? lorsqu’en  1774?  Gahn 
et  Scheele  fireiit  en  Suede  une  decouverte  capitale  qui  augmenta 
beaucoup  la  quantite  du  phosphore  dans  les  laboratoires  ? en 
montrant  (pie  Facide  d’oii  on  le  retirait  etait  contenu  abon- 
daiiimcnt  dans  les  os  des  aniinaux  : et  en  donnant  des  pro- 
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cedes  faciles  pour  le  separer  de  ces  parties  ammales  solides. 
Le  procede  de  Scheele  a ete  tres-perfectionne  en  France  par 
Nicolas  et  par  Pelletier  : mais  ? malgre  toutes  ces  reclierches  . 
c’est  encore  le  plus  rare  , le  plus  clier  ? et  par  consequent 
le  moins  employe  des  corps  combustibles  simples. 

5.  Le  phosphore  existe  sans  doute  beaucoup  plus  abondam- 
ment  qu’on  ne  Fa  cm  dans  la  nature  3 a mesure  que  la  chimie 
minerale  fait  des  progres  9 on  le  trouve  dans  beaucoup  plus 
de  composes  qu’on  ne  Faurait  imagine  : on  le  rencontre  com- 
bine avec  diverses  matieres  7 mais  jamais  pur  et  isole.  Quoiqu’il 
ait  ete  trouve  jusqu’ici  le  plus  souvent  bride  dans  les  com- 
poses dont  il  fait  un  des  principes  ? il  est  tres-vraisemblable 
qu’il  est  egalement  combine  ? a l’etat  combustible  ? dans  plu- 
sieurs  fossiles  et  sur-tout  dans  des  mines.  On  le  tire  aussi  ? 
mais  en  tres-petite  quantite  , d’un  grand  noinbre  de  substances 
vegetales  3 il  est  si  abondamment  contenu  dans  plusieurs  ma- 
tieres animales.,  qu’on  a long  temps  cru  que  e’etait  1111  corps 
particulierement  appartenant  a ce  genre  de  matieres.  C’est 
toujours  des  uns  011  des  autres  de  ces  composes  naturels  ? oil 
il  est  a l’etat  bride  ? qu’on  le  separe  en  le  debrulant  a 1’aide 
du  charbon  chauffe  an  rouge  , comme  on  le  dira  plus  en 
detail  ailleurs.  C’est  specialement  de  l’urine  et  des  os  des  ani- 
maux  qu’on  1’extrait  le  plus  communement.  On  pourrait  ? 
ainsi  qu’on  l’exposera  dans  line  autre  section  de  cet  ouvrage? 
l’obtenir  beaucoup  plus  lac  dement  ? et  a moins  de  frais  ? de 
quelques  mines  de  plomb. 

6.  Le  phosphore  qu’on  pent  ? d’apres  ce  qui  vient  d’etre 
dit  9 regarder  toujours  comme  un  produit  de  Fart  ? 011  plutdt 
comme  extrait  par  Fart  , puisque  la  nature  ne  le  presente 
nulle  part  pur  et  isole  ? est  ordinairement  un  corps  solide  5 
demi-transparent  ? legerement  bnllant  ? cl’une  consistance  ana- 
logue a celle  de  la  cire  7 se  ramollissant  a line  temperature 
de  quelques  degres  au-dcssus  de  o , ductile  a 2.5  degres  du 
thermometre  , qui  se  casse  qnand  on  le  frappe  ou  quand  011 
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vent  le  plier , snr-tout  au-dessous  cle  o 5 cpii  se  coupe  facilemenf  7 
qu’on  ratisse  avec  la  meme  facilite  ? et  qui  presente  une  cassure 
vitreuse  ? brillante  et  quelquefois  mi  pen  lamelleuse. 

7.  J’ai  trouve  la  pesanteur  specifique  du  pliospliore  egale  a 
2?od32  y l’eau  etant  a i?oooo.  Sa  saveur  est  un  pen  acre 
et  desagreable  3 il  repand  une  odeur  d’ail  ires  - sensible  et 
ties  - reconnaissable  5 il  cristallise  011  en  aiguilles  9 011  en 
lames  micacees  , ou  en  octaedres  allonges  qui  presentent  un 
grand  nombre  de  varietes. 

8.  Le  phospbore  11’eprouve  qu’une  legere  alteration  par  la 
lumiere  3 en  la  refrangeant  dans  une  raison  plus  forte  que 
celle  de  sa  densite?  et  qui  parait  suivre  sa  combustibilite  ? il 
se  colore  en  rouge  et  devient  ductile  s’il  etait  cassant.  Il  est 
tres-susceptible  de  clianger  d’etat  par  le  calonque.  A vingt- 
cinq  degres  de  temperature  ? il  est  tres-mou  et  ductile  3 a trente- 
deux  du  tbermometre  de  Reaumur  ? il  est  fonclu  ? coulant  ? 
transparent  comme  une  huile  blanche  : il  parait  meme  qu’ex- 
pose  quelque  temps  an  contact  de  la  peau  humaine  ? qui  a 
moins  de  trente-deux  degres  de  chaleur  ? il  devient  presque 
liquide.  Si  on  le  laisse  refroidir  lentement  apres  1’ayoir  fondu  ? 
il  prend  la  forme  cristalline  3 quand  sa  surface  est  solidifiee  ? 
si  011  la  brise  et  si  on  fait  ecouler  la  portion  encore  fhude 
qui  est  au-dessous  ? on  trouve  l’interieur  tapisse  d’aiguilles 
prismatiques  ou  de  cristaux  octaedres  allonges.  A soixante- 
seize  degres  ? il  se  reduit  en  vapeurs  5 a quatre-vingt-six , il 
commence  a se  rassembler  en  £outtes  dans  le  bee  de  la  corniie 
ou.  on  le  chauffe  avec  de  l’eau.  Lorsqu’on  le  cliauffe  sans 
eau  dans  pme  corniie  de  gres  ? en  y plongeant  un  thermo- 
metre  gradue  jusqu’a  ebullition  du  mercure  7 d’apres  les  di- 
visions de  Reaumur  ? on  le  voit  bouillir  a deux  cent  trente- 
deux  degres  de  cette  graduation  9 alors  les  gouttes  se  succedent 
sans  interruption  par  le  bee  de  la  corniie.  C’etait  par  la  dis- 
tillation qu’on  le  rectifiait  autrefois  dans  de  petites  cornties 
de  yerre  auxquelles  on  adaptait  un  recipient  a rnoitie  plena 
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cFeau  : auj  ourd’hui  pour  le  purifier  on  se  contente  cle  le  faire 
fonclre  clans  cles  tubes  plonges  clans  Fean  cliaude  5 ses  parties 
sales  on  impures  se  rassemblent  a la  surface.  On  le  passe 
encore  a travers  une  peau  de  cliamois  neuye  an  milieu  de 
1’eau  cliaucle  : tout  ce  qu’il  y a cFimpur  reste  ainsi  sue  la 
peau  ? et  le  pliospliore  qui  passe  est  tres  - net  et  presque  trans- 
parent. 

9.  Le  pliospliore  plonge  clans  le  gaz  oxigene  n’y  eprouve 
aucune  alteration  ? et  n’y  presente  ni  fumee  yisible  le  jour  7 
111  lumiere  la  nuit  ? si  ce  gaz  est  bien  pur  : ainsi  il  ne  se  brule 
point  a froicl  clans  ce  gaz  oxigene.  Mais  si  ? lorsqu’il  est  fondu  ? 
on  le  met  en  contact  ayec  ce  gaz  ? il  s’allume  an  moment 
meme  du  contact  ? repand  une  lumiere  si  yiye  et  si  forte  que 
Fceil  ne  pent  pas  en  supporter  Feclat  : il  se  degage  en  meme 
temps  beaucoup  cle  calorique.  Le  gaz  oxigene  perd  sa  forme 
aerienne  5 s’ll  est  bien  pur  et  sans  melange  d’aucun  autre 
gaz  ? il  disparait  tout  entier  et  se  solidifie  clans  le  pliospliore. 
Cette  combustion  du  pliospliore  fondu  dans  le  gaz  oxigene  est 
le  plus  beau  spectacle  cle  lumiere  qrfoffrent  les  experiences 
cliimiques  : la  flamme  est  presque  aussi  brillante  que  le  disque 
du  soleil  j Fceil  en  est  fortement  blesse. 

10.  Le  pliospliore  est  en  meme  temps  le  corps  qui  degage 
le  plus  cle  calorique  du  gaz  oxigene  au  moment  ou  il  s’y 
enflamme.  Lavoisier  et  Laplace  ont  prouve  par  leurs  expe- 
riences calorimetriques  que  7 cFun  demi  kilogramme  ( une 
livre  ) de  gaz  oxigene  employe  a bruler  du  pliospliore  ? il  se 
degageait  une  cjuantite  de  calorique  capable  cle  fondre  plus 
de  trente-trois  kilogrammmes  ( soixante  - six  livres  clix  onces 
cinq  gros  ymgt-quatre  grains ) de  glace  a o : cpie  c’etait  de 
tons  les  corps  combustibles  celui  qui  en  degageait  le  plus  5 
qu’011  pouvait  regarder  Foxigene  uni  au  pliospliore  apres  cette 
cette  combustion  coinme  le  plus  solicle  possible  ? et  corame 
le  maximum  de  sa.  concrescibilite  5 que  le  pliospliore  absorbait 
line  fois  et  deraie  son  poids  d’oxigene  ? et  se  conyertissait  en 
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flocons  blancs  cristallins  , niviformes  7 d’un  acide  qui  sera 
examine  dans  la  prochaine  section  sous  le  110m  d’acide  plios- 
phorique.  On  pent  bruler  le  phosphore  ainsi  fondu  an  fond 
de  Fean  ? en  y portant  du  gaz  oxigene  : aiors  l’acide  se  dissout. 

11.  L’air  atmospherique  se  comports  tout  autrement  que 
le  gaz  oxigene  avec  le  phosphore.  Des  que  ce  corps  combus- 
tible ? a la  plus  basse  temperature  ? merne  a quelques  degres 
au-dessous  de  o?  est  plonge  dans  Pair  comm  1111  ? si  c’est  pen- 
dant le  jour?  011  voit  le  phosphore  s’entourer  d’une  vapeur 
011  fumee  blanche  5 si  c’est  la  nuit  ? cette  vapeur  parait  sous 
la  forme  d’une  iumiere  d’un  blanc  verdatre  ? ondoyante  efc 
offrant  dans  Pobscunte  la  plus  parfaite  des  rayons  lumineux 
tres-expansibles  ? rapidement  repandus  dans  Pespace  ? et  qui 
ne  disparaissent  qu’a  quelque  distance  meme  du  phosphore 
d’ou  ils  partent.  Cette  vajieur  lummeuse  ? qui  n’est  point 
accompagnee  de  degagement  sensible  de  calorique  ? et  qui 
ne  met  point  le  feu  a d’autres  corps  combustibles  ? est  le 
phenomene  le  plus  anciennemexit  connu  du  phosphore.  C’est 
elle  qui  lui  a fait  doniier  le  nom  qu’il  porte  5 c’est  elle  aussi 
qui  a fait  le  plus  long-temps  le  seul  objet  des  experiences 
de  physique  sur  ce  corps  ? et  qui  seule  a concentre  en  quelque 
sorte  pendant  plus  de  soixante  ans  toute  Pattention  des  phy- 
siciens.  Quand  le  phosphore  est  ainsi  expose  au  milieu  de  Pat- 
anospherey  il  continue  a bruler  et  a repandre  de  la  Iumiere 
jus  qu’a  ce  qu’il  en  reste  une  derniere  molecule:  car  il  disparait 
peu  a peu  dans  Pair  oil  ii  se  vaporise  et  est  cmporte  par 
riiumidite  atmospherique.  Si  l’on  fait  cette  experience 7 qu’011 
noinme  combustion  lente  du  phosphore  9 dans  un  appareil 
ferme  sous  une  cloche  oil  Pair  se  renouvelle  lentement  par 
des  ouvertures  laterales  ? en  placant  le  phosphore  sur  un 
cntonnoir  supporte  par  un  flacon  7 Pacide  qui  se  forme  et 
qui  se  dissout  peu  ii  pen  par  l’eau  atmospherique  qu’il  attire 
se  rassemble  dans  le  flacon : c’est  de  Pacide  phosphoreux 
different -de  celui  qui  est  obtenu  par  la  combustion  rapide 
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<lu  phosphore  foiulu  dans  le  gaz  oxigene.  II  sera  examine 
dans  la  section  suivante. 

12.  Comme  dans  l’experience  precedente  le  pliospliore  brule 
anx  depens  du  gaz  oxigene  contenu  dans  Pair  comniim  , coniine 
il  en  absorbe  entiereinent  Poxigene  , il  est  evident  qu’on  pent 
se  servir  avec  avail tage  de  cette  espece  de  combustion  pour 
analyser  Pair  et  pour  en  faire  un  precede  eudiometrique.  Pour 
cela  on  introduit  dans  un  tube  bouche  a une  de  ses  extre- 
niites  et  soutenu  par  l’autre  qui  est  evasee  sur  la  plandhe  d’uiie 
cuve  liidropneumatique  , une  mesure  exacte  et  bien  connue 
de  Pair  qu’on  veut  analyser : on  y porte  un  baton  de  pliospliore 
adapte  a l’extremite  d’une  tige  de  verre  , on  l’y  laisse  jusqu’a 
ce  qu’on  ne  voie  plus  de  vapeur  blanche  autour  pendant  le 
jour,  ou  de  lumiere  pendant  la  nuit : alors  on  retire  011  P011 
descend  le  pliospliore  et  l’on  mesure  par  la  diminution  ob- 
tenue  la  quantite  de  gaz  oxigene  disparu  : le  residu  n’est  en 
effet  que  du  gaz  azote.  M.  Humboldt  assure  cependant  qu’il 
y reste  0,02  a 0,00  de  gaz  oxigene  uni  au  gaz  azote  phos- 
phore , et  que  ce  moyen  cPindiquer  la  proportion  d’oxigene 
atmospherique  n’est  pas  assez  exact  pour  l’eudiometrie. 

13.  Puisque  le  phosphore  brule  lentement  mais  constam- 
ment , en  repandant  de  la  lumiere  dans  Pair  atmospherique 
a toutes  les  temperatures  qui  existent  dans  nos  climats  , il  en 
resulte  qu’il  est  impossible  de  conserver  ce  corps  combustible 
dans  des  vases  ordmaires  ou  en  partie  pleins  d’air,  comme 
on  le  fait  pour  tous  les  autres  corps  : aussi  a-t-on  som  de 
le  tenir  sous  de  l’eau  bouillie  , et  encore  s’altere-t-il  toujours 

sa.  surface  par  le  pen  d’air  que  cette  eau  absorbe  lorsqu’on 
debouche  le  vase  } il  perd  au  bout  de  quelque  temps  sa  demie 
transparence  , il  devient  d’aJiord  blanc  , opaque  et  comme 
farineux , ’et  l’eau  prend  les  caracteres  d’acide  phosphoreux. 
La  surface  du  phospiiore  ainsi  aiteree  forme  ce  qu’on  nomme 
de  l’oxide  de  phosphore  : c’est  un  commencement  de  com- 
binaison  avec  Poxigene , qui  n’est  pas  assez  abondant  pour  le 
porter  a l’etat  d’acide. 
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14.  Si  la  temperature  clu  pliosphore  expose  a Patmosphere  7 
ou  dans  une  quantite  d’air  commun  ? est  elevee  jusqu’au- 
dessus  de  quararite  degres  et  meme  un  pen  plus  Las  , la 
combustion  lente  qu’il  eprouvait  deja  fait  bientdt  place  k 
une  combustion  rapide  ? a une  deflagration  accompagnee  de 
scintillation  ? de  fusion  complette  etde  bouillonnement  du  plios- 
phore  j d’une  viye  lumiere  7 d’une  ardente  clialeur  : et  au  lieu 
d’acide  phosplioreux  ? on  obtient  de  Pacide  phosphor!  que  comme 
dans  le  gaz  oxigene.  Cette  combustion  rapide  dans  l’air  lie 
differe  meme  de  celle  qui  a lieu  dans  le  gaz  oxigene  que  par 
moins  de  lumiere  et  de  force  ? et  par  ce  qAelle  laisse  tou jours 
pour  residu  gazeux  ? apres  Y absorption  complette  de  l oxigene? 
le  gaz  azote  atmosplierique  tenant  du  pliosphore  en  dissolution  : 
aussi  le  citoyen  Seguin  l’a-t-il  proposee  comme  procede  eudio- 
metrique.  On  prend  pour  cela  un  tube  de  yerre  dilate  yers 
ie  bas  : on  le  remplit  de  mercure  et  on  le  pose  sur  la  tablette 
de  la  cuve  liydrargyro-pneumatique ; on  y introduit  un  morceau 
de  pliosphore  bien  sec  , qui  se  place  vers  le  haut.  On  a soin 
d’en  mettre  plus  qu’il  nen  faut  pour  le  volume d’ air  qu’on  vent 
essayer.  On  fond  le  pliosphore  ? en  promenant  autour  et  au-de- 
hors  du  fond  du  tube  un  charbon  aliume : on  y fait  passer  l’air 
qu’on  veut  analyser  eudiometriquement  en  une  quantite  bien 
connue  , la  combustion  du  pliosphore  a lieu  sur-le-champ  ‘y 
on  calcule  d’ apres  le  residu  aeriforme  refroidi  la  proportion 
respective  de  gaz  oxigene  et  de  gaz  azote  contenus  dans  Pair 
essaye.  Si  ? comme  Passure  M.  Humboldt  ? il  reste  constam- 
ment  deux  ou  trois  centiemes  de  gaz  oxigene  mele  au  residu 
de  gaz  azote  pliosphore  ? ce  moyen  eudiometnque  ne  merits 
pas  toute  la  conflance  qu’on  lui  avait  accordee. 

i5.  Comme  toutes  les  lois  que  le  pliosphore  atteint  dans 
Pair  une  temperature  de  quelques  degres  superieure  a celle 
du  corps  humain  ? il  s’enflamme  et  met  le  feu  a tons  les 
corps  qui  en  sont  susceptibles  5 comme  il  acquiert  ? dans  cette 
rapide  combustion  ? une  clialeur  tres-forte  et  qui  brule  yiye- 
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merit  les  organes  les  plus  solides  ? les  frottemens  brusques  ? 
les  frictions  meme  assez  donees  mats  continuees  quelque  temps 
p ouvant  le  porter  a cette  temperature  ? il  est  tres-essentiel  de 
prendre  beaucoup  de  precautions  eii  travaillant  sur  ce  corps 
dont  un  grand  nombre  de  cliimistes  ont  deja  ete  les  victimes. 
C’est  une  substance  qu’il  faut  ecarter  soigneusement  de  la 
plupart  des  usages  economiques  ? on  qu’on  ne  doit  conlier 
qu’a  des  homines  prudens  et  attentifs  ? et  qui  menace  toujours 
cles  dangers  du  feu  on  de  brulures  extremement  graves  ceux 
qu i l’emploient  frequemment. 

16.  II  parait  etonnant  au  premier  aspect  qu’un  corps  aussi 
combustible  et  aussi  inflammable  que  le  phosphore  ne  brule 
dans  le  gaz  oxigene  que  lorsqu’il  est  bien  echauffe  ? oil  qu’il 
ne  puisse  y eprouver  qu’une  combustion  rapide  , ni  presenter 
jamais  la  combustion  lente  ? tandis  qu’il  eprouve  cette  derniere 
meme  a des  temperatures  voisines  de  la  glace  dans  1’air  com- 
mun.  On  a decouvert  la  cause  de  ce  phenomene  singulier 
en  apparence  9 en  examinant  les  effets  du  gaz  azote  sur  le 
phosphore.  Celui-ci  s’y  dissout  avec  facilite  ? s’y  resout  en 
vapeur  ? sature  le  gaz  azote  sans  y b ruler  , sans  y repandre 
de  la  lumiere  5 et  des  qn’on  mele  ce  gaz  azote  phosphore 
avec  du  gaz  oxigene  ? meme  a une  temperature  basse  ? on 
appercoit  la  lumiere  et  il  y a combustion  lente.  C’est  pour 
cela  qu’en  ajoutant  du  gaz  oxigene  au  gaz  atmospherique 
de  1’ analyse  residu  de  Fair  par  le  phosphore  9 de  quelque  ma- 
niere  que  cette  analyse  ait  ete  faite  ? on  fait  briller  le  me- 
lange de  ces  deux  gaz  d’une  lumiere  tres-sensible.  Ainsi  le 
phosphore  ne  peut  bruler  lentement  et  passer  a l’etat  d’a- 
cide  phosplioreux  dans  le  gaz  oxigene  ? qu’apres  avoir  ete 
dissous.  dans  un  autre  gaz  ? ou  qu’autant  que  le  gaz  oxi- 
gene est  mele  d’un  autre  fluide  elastique  qui  peut  dissoudre 
d’abord  le  phosphore.  Ainsi  dans  Fair  de  F atmosphere  ? oil 
Fon  plonge  ce  corps  combustible  7 il  commence  par  se  dis- 
soudre dans  le  gaz  azote  y et  il  ne  se  brule  en  ah  sorb  ant 

id 


1 . 


iy4  Sect.  IL  Art.  g.  Du  phosphors .. 

F oxigene  qu’a  inesnre  que  sa  dissolution  est  oper.ee  dans  le 
premier. 

1 rj,  L’hidrogene  et  le  pliospliore  out  de  Fait  Faction  Fun 
pour  Fautre.  Quand  on  laisse  du  pliosphore  plonge  dans  du 
gaz  hidrogene . il  se  dissout  une  petite  portion  dn  premier 
dans  le  second  qui  en  contracte  une  odeur  particuliere  et 
la  propriete  de  repandre  de  la  lumiere  iorsqu’on  le  mele 
ensuite  avec  le  gaz  oxigene.  Cependant  ce  ii’esc  pas  la  Faction 
la  plus  forte  cpie  ces  deux  corps  pui&sent  exercer  Fun  sur 
F autre  ? ni  la  combinaison  la  plus  intime  qifils  puis  sent 
contracter  entre  eux.  On  pent  7 par  un  moycii  plus  compli- 
que  qui  sera  decrit  dans  une  des  sections  suivantes  ? dis~ 
soudre  une  bleu  plus  grande  proportion  de  pliosphore  dans 
Ie  g az  hidrogene  , qu’on  ne  le  fait  par  le  simple  contact 
annonce.  On  obtient  alors  le  gaz  hidrogene  pliosphore  ? decou- 
vert  il  y a douze  ans  par  le  citoyen  Gengembre.?  et  qui  ? a une 
odeur  alliacee  fetide  ? a une  pesanteur  specifique  bien  plus  consi- 
derable que  celle  du  gaz  hidrogene ? reunit  la  propriete  aussi 
remarquable  que  caracterisee  de  sVllumer  par  le  seul  contact 
du  gaz  oxigene  on  de  Fair  coramim  et  de  b ruler  avec  une 
flamme  blanche  tres-brillante.  Il  en  sera  parle  plus  en  detail 
dans  la  quatrieme  section. 

18.  On  ne  connait  point  encore  de  combinaison  direcie 
entre  le  carbone  et  le  pliosphore  , quoiqu’il  soit  vraisemblable 
qrfelle  existe  : on  sait  seulement  que  ces  deux  corps  com- 
bustibles sont  souvcnt  unis  ensemble  et  avec  Fhidrogene  et 
l’azote  dans  les  substances  vegetales  et  animales. 

19.  Le  pbospliore  n’est  encore  destine  qu’a  des  usages  tres- 
homes.  O11  l’emploie  rarement  en  medecine  ? et  pen  d’ex- 
periences  exactes  ont  encore  assure  ses  proprietes  : il  semble 
merae  ? d’apres  quelques  essais  nouveaux  ? qu’il  est  1111  poison 
pour  les  animaux  : on  ne  doit  done  en  tenter  Fusage  dans 
rhomme  qu’avec  une  grande  prudence.  Dans  les  arts  ; il  ne 
Seri  qu’a  bien  peu  de  precedes  7 et  il  est  toujours  a craindre 
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dans  les  besoms  de  la  vie.  En  physique  ? il  21’est  presque 
encore  qu’un  objet  de  curiosite. 

20.  C’est  en  chimie  qu’il  a deja  rendu  et  qu’il  pent  rendre 
encore  de  plus  grands  services.  Ses  attractions  electives  pour 
I’oxigene  et  pour  differens  autres  corps  en  font  un  etre  tres-pre- 
cieux.  On  sent  aujourd’hui  qu’a  peine  on  a commence  a exami- 
ner ses  proprietes  et  ses  combinaisons.  Tout  annonce  que  lors- 
qu’on  saura  le  preparer  plus  facilement  qu’on  ne  Fa  fait 
jusqu’ici  ? lorsqu’on  Fextraiera  en  plus  grande  quantite  et  a 
moins  de  frais  de  ses  composes  qu’on  iFa  pu  le  faire  encore  y 
lorsqu’enfin  on  le  possedera  en  masses  plus  considerables  ? il 
deviendra  un  des  instrumens  les  plus  precieux  d’ analyse  et 
de  synthese  ? comme  le  prouveront  d’ailleurs  les  details  qui 
seront  exposes  dans  un  grand  nombre  des  articles  suivans  ? oh 
son  action  stir  beaucoup  de  corps  sera  decrite  et  expliquee. 

ARTICLE  X,. 


1.  Le  soufre  ? corps  combustible  aussi  simple  ou  indh 
compose  que  les  precedens  ? quatrieme  dans  Fordre  d’afctrao 
tion  elective  pour  I’oxigene  ? est  un  de  ceux  de  cette  section 
qu’on  pent  se  procurer  le  plus  facilement  pur?  parce  que  la 
nature  l’offre  frequemment  et  assez  abondamment  dans  cet 
etat.  Le  plus  anciennement  ? et  peut-etre  le  premier  coiiriu 
de  tous  les  combustibles  ? il  a ete  long-temps  regarde  comme 
la  cause  generale  ou  le  type  de  la  combustibilite  qu’on  attri- 
buait  par  - tout  a la  presence  du  soufre  5 souvent  meme  on 
donnait  ce  nom  a des  substances  inflammables  tres-diifbrentes : 
c’est  ainsi  que  la  poudre  de  Lycopode  etait  nominee  soufrs, 
vegetal* 

2.  Quoique  tfes-anciennement  connu  ? le  soufre  a ete  aussi 
tres- long -temps  pour  les  chimistes  une  source  d’erreurs  et 
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d’liypoiheses  : on  Fa  cm  compose,  decomposable  et  recoin- 
posable  de  toutes  pieces.  C’est  sur  lui  cpie  l’ingenieux  Stahl 
av ait  particulierement  eleve  la  tlieorie  du  phlogistique  , qui 
a do  mine  nn  demi-siecle  dans  les  ecoles.  Depuis  l’etablisse- 
ment  de  la  doctrine  pnenmatique  , les  faits  plus  exactement 
observes  et  beaucoup  mieux  vus  sur  les  phenomenes  quo 
presente  le  soufre  out  prouve  qu’il  ne  se  decomposait  point  ? 
qu’il  ne  faisait  qu’obeir  a des  compositions  et  qu’il  se  com* 
portait  a cet  egard  comme  le  pliosphore  , le  carbone  , les 
metaux,  etc.  Eli  general,  le  soufre,  tou jours  regarde  comme 
une  matiere  principale  en  chimie , a ete  dans  tons  les  temps 
une  de  celles  qui  out  le  plus  participe  aux  differens  m o u Ye- 
men s que  la  science  a eprouves  , et  dont  on  s’est  occupe 
memo  avec  une  sorte  de  predilection  : aussi  est-ce  une  de 
celles  dont  les  combinaisons  sont  les  plus  nombreuses  et 
aujourd’hui  les  plus  connues. 

3.  On  trouve  le  soufre  tres-abondamment  dans  la  nature  ? 
et  c’est  un  des  materiaux  primitifs  qu’elle  emploie  au  plus 
grand  nombre  de  ses  combinaisons.  Si  nulle  part  il  n’est 
en  grandes  masses  , en  couches  ou  filoiis  reellement  continus 
dans  Finterieur  du  globe  , il  est  en  reyanclie  dissemine  par-* 
tout.  Ici  il  forme  des  depots  , des  incrustations  , des  stalac- 
tites , la  il  est  dissous  dans  les  eaux  a la  faveur  d’une  com- 
binaison  particuliere , et  se  rassemble  a leur  surface  , ou  se 
precipite  sur  les  corps  qui  en  occnpent  les  fonds  5 il  se  sublime 
011  s’ecoule  fondu  des  volcans  brulans  , 011  de  plusieurs  terreins 
autrefois  volcanises  5 il  est  enfoui  dans  la  terre  , combine 
ayec  un  grand  nombre  de  metaux  j on  le  rencontre  dans 
beaucoup  de  vegetaux , notamment  dans  les  cruciferes  : on 
1’extrait  egalemcnt  des  matieres  animales. 

4.  F)ans  les  lienx  ou  la  nature  presente  le  soufre  , si  abondant 
quelquefois  que  le  sol  en  est  assez  impregne  pour  qu’il  se 
m outre  de  toutes  parts  , on  le  recueille  facilement  lorsqu’on 
off  re  un  espace  refroidissant  aux  vapours  qui  s’exbalent  des 
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terreins  cliauds  on  it  est  renferme.  C’est  ainsi  qn’on  Fob- 
tient  dans  les  terres  sulfurees  5 nominees  en  Italic  solfaterra. 
On  le  separe  ailleurs  des  combinaisons  metalliques  qui  le 
laissent  degager  par  la  clialeur  : c’est  ainsi  qu’on  le  fourrnt  aui 
arts  et  a la  cliimie.  On  le  fond  pour  le  purifier  5 on  le  laisse 
reposer  5 on  le  coule  ensuite  dans  des  monies  de  bois  cilin- 
dritjues  7 et  on  le  nomine  soufre  en  canons. 

5.  Le  soufre  bien  pur  est  un  corps  solide  ? d’un  jaune 
particulier , d’une  demi  transparence  tres-belle  quand  c'est 
la  nature  qui  lui  a donne  lentement  son  aggregation  : alors  il 
prend  constamment  la  forme  octaedrique.  Les  crystallologistes 
modernes  ont  reconnu  quatre  varietes  de  cette  forme. 

a . L’octaedre  a faces  triangulaires  scalenes : c’est  la  forme 
primitive  de  ses  molecules  mtegrantes  ? comme  le  prouve  la 
dissection  des  cristaux  reunie  an  calcul  des  decroissemens  , 
par  lesquels  leur  arrangement  est  susceptible  de  produire  les 
autres  formes  5 h.  l’octaedre  primitif  ? dont  les  deux  pyramides 
sont  separees  par  un  prisme  ordinairement  tres-court  5 c.  Foe- 
taedre  primitif  ? dont  chaque  sommet  est  remplace  par  line 
face  perpendiculaire  a 1’axe  : c’est  ce  qu’on  a nomine  im- 
proprement  l’octaedre  tronque  : d.  la  vanete  precedente  ? dont 
les  faces  terminales  ont  leurs  quatre  bords  remplaces  par  autant 
de  facettes. 

6.  Le  soufre  extrait  des  mineraux  ? et  pnrifie  par  Part  y 
n’est  jamais  transparent  r m reguherement  cnstalhse.  On  le 
trouve  toujours  opaque  ? grenu  et  comme  lamelleux  dans  sa 
cassure , devenant  electnque  par  le  frottement.  Le  soufre  natif 
a une  pesanteur  specifique  qui  est  a celle  de  l’eau  ? comme 
2o332  est  a ioooq  j celui  qui  est  fondu  n’a  plus  que  19909  9 
suivant  Brisson.  II  est  tres-fragile  et  se  laisse  facilement  re- 
duire  en  poudre  5 il  n’a  pas  une  saveur  bien  determmee  ? et? 
lorsqu’on  le  laisse  quelque  temps  dans  la  boucbe?  on  ne  le 
trouve  cependant  pas  completement  msipide.  Lorsqu’on  le 
frotte  pendant  quelque  temps  ? il  parait  se  volatiliser  dans 
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la  couche  ci'air  qtii  Fenveloppe?  former  une  atmosphere  autour 
de  Ini  ? puisquhl  repand  line  odeur  partxculiere  legerement 
fetide  et  tres-propre  a le  caracteriser  on  a le  faire  reconnaitre. 
Si  on  presse  quelque  temps  ? on  meme  si  1’on  tient  dans  la 
main  ? sans  le  comprimer , nn  canon  de  soufre  ? il  petille 
et  se  brise  en  plusieurs  morceaux  5 il  laisse  snr  la.  pean  une 
odeur  assez  forte  qui  snbsiste  quelques  lienres.  Il  perd  une 
partie  de  sa  couleur  par  la  pliorphyrisation  . et  sur-tont  par 
une  division  chimique  ? telle  qu’elie  a lieu  dans  les  precipi- 
tations : alors  il  devient  qnelquefois  gris  011  blanc. 

On  ne  connait  point  d’effet  sensible  de  la  lumiere  sur 
le  soufre ; celui  que  la  nature  offre  transparent  lui  fait  eprou- 
ver  une  refraction  plus  forte  cpie  celle  qtvil  pourrait  produire 
en  raison  de  sa  densite  : il  parait  quelle  suit  son  alterabi- 
lite  par  le  calorique.  La  lumiere  colore  aussi  sensiblement 
la  poussiere  de  soufre  lorsqu’elle  est  blanche  $ elle  tend  a lui 
redonner  la  nuance  jatine. 

8.  Le  calorique  dilate  le  soufre 5 a une  temperature  stipe- 
rieure  a celle  de  Fean  bouillante  ? il  se  fond  et  conle  lege- 
xement  pateux.  En  devenant  transparent  par  la  fusion  , il 
prend  tine  couleur  rouge  bmnatre  ? et  rep  rend  sa  couleur 
faune  par  le  refroidissement  ? s’il  n’a  pas  ete  tenu  long-temps 
fondu.  SI  on  le  fait  refroidir  lentement  , il  prend  la  forme 
aiguillee  ou  prismatique  pen  reguliere  ? a cause  de  Fetat  de 
Huidite  visquense  qifil  avait  acquise.  En  continuant  de  le 
chauffer  il  devient  epais  comme  sinipeux  ? et  conserve  eiisuite  , 
apres  avoir  ete  coiile  dans  Fean  froide  ? une  mollesse  qni  le 
rend  precieux  pour  les  empreintes  de  cachets  ? etc.  Tenu  fondu 
clans  tin  appareil  bien  ferme  ? il  se  sublime  et  se  fige  en 
aiguilles  tres-fines  representant  tine  poussiere  qu’on  a connue 
sous  le  nora  iinpropre  de  fleurs  de  soufre.  Comme  il  est 
rare  qu’en  le  faisant  volatiliser  ainsi  ? il  iFy  en  ait  pas  une 
petite  quantite  de  brulee  ? lc  plus  souvent  le  soufre  sublime , 
011  les  fleurs  de  soufre  ? sont  plus  ou  moiiis  acides  : qnelque- 
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fois  mime  elles  le  sont  assez  pour  s’humecter  a Pair.  Aussi 
pour  P usage  medicinal  on  est  oblige  de  le  layer  pour  lui 
enlever  cette  portion  acide, 

9.  Le  soufre  ne  so  combine  point  a froid  avec  le  gaz  oxi- 
gene 5 quand  on  le  plonge  fondu  et  bien  cliaud  dans  ce  gaz  ? 
il  s’ailume  ayec  line  flamme  dam  bleu  eclatant  et  presque 
blancbe  3 il  en  degage  beaucoup  de  chaleur  7 moms  cependant 
que  le  pliospbore  ? il  absorbe  P oxigene  et  se  convertit  en  un 
acide  tres-fort  qu’on  nomine  acide  suifurique  5 qui  sera  traite 
en  detail  dans  la  section  suivante.  On  ne  sait  pas  exactement 
combien  le  soufre  absorbe  d’oxigene  dans  cette  combustion  , 
ni  combien  de  calonque  il  separe  du  gaz  oxigene.  Il  par  ait 
qu’il  en  prend  a-pempres  la  moitie  de  son  poids<?  et  qu’il  degage 
entre  un  tiers  et  une  moitie  moms  de  calorique  que  le  phos- 
phore  ? de  la  portion  du  gaz  oxigene  dont  il  solidifie  la  base  en 
brulant.  Dans  la  suite  de  ce  plienomene  on  recommit  qu’il  y 
a combustion  rapide  du.  soufre, elle  s’ opera  presque  sans 
odeur. 

10.  Ce  corps  n’eprouve  qu’une  combustion  lente  lorsqn’ofi 
le  cliaulfe  en  contact  avec  Pair  atmosplierique  : a froid  7 il  n’y 
souffle  aucune  alteration.  Si  on  le  tient  simplement  fondu  7 
sans  l’echauffer  au-dessus  de  sa  fusion  ? dans  Pair  commuii  ? 
il  n’ absorbe  qu’une  tres-petite  quantite  d’oxigene  7 et  forme 
une  masse  brune  ? rougeatre  ? d’une  saveur  un  peu  acerbe  7 qui 
n’etant  point  encore  acide  7 porte  le  nom  d’ oxide  de  soufre.  Si 
on  le  cliauffe  assez  pour  qif  il  s’enflamme  ? 011  si  on*  Pallume 
en  poudre  par  le  contact  d’un  corps  enflamme  7 il  brule  avec 
une  flamme  d’un  bleu  pale  7 une  odeur  forte  ? irritante  et  suf- 
foquante.  L’ acide  qu’il  forme  dans  cette  combustion  lente  est 
volatil  ? odorant  ? et  tres-faible  en  comparaison  de  celui  qui 
est  le  produit  de  sa  combustion  rapide.  On  le  nomine  acide 
sulfureux  ; il  difiere  du  premier  par  une  morns  grande  propor- 
tion d’oxigene  7 comme  on  le  verra  dans  la  troisieme  section  d@ 
cefc.  ouvrase.  On  le  recueille  faciiement  en  brulant  du  soufre 
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dans  un  vase  de  terre  pose  sur  une  assiette  remplie  d’ean  qu’on 
recouvre  d’tme  cloche  de  verre.  La  vapeur  qui  s’exhale  dans  ce 
procede  se  dissout  dans  l’eau  , qui  remonte  dans  la  cloche  pour 
remplir  le  vide  du  a l’ahsorption  de  l’oxigene.  C’etait  ainsi 
qu’on  preparoit  autrefois  V esprit  de  soufre  par  la  cloche . 

11.  Les  phenomenes  des  deux  combustions  precedentes  du 
soufre  prouvent  que  ce  corps  est  hien  moins  combustible  que 
les  precedens  ? puisqu’il  n’y  a ni  la  meme  chaleur  produite  ? 
ni  la  memo  lumiere  9 ni  la  meme  quantite  d’oxigene  absorbe  7 
et  puisqu’il  faut  un  temps  beauconp  plus  long  pour  Foperer. 
On  a meme  trouve  7 par  des  experiences  exactes  que  le  soufre 
all  lime  dans  1’air  n’en  absorbait  pas  a beaucoup  pres  les  o?2y 
d’oxigene  qu’il  contient,  et  que  lorsqu’il  a cesse  d’y  bruler?  le 
phosphore  et  le  pirophore  ? peuvent  y bruler  encore.  Ainsi  le 
soufre  a bien  moins  de  tendance  pour  s’oxigener  que  n’en 
ont  l’hidrogene  ? le  carbone  ? et  le  phosphore  qui  lui  enlevent 
en  effet  l’oxigene  ? coniine  on  le  demontrera  plus  has.  On  voit 
par  la  pourquoi  la  combustion  simple  du  soufre  seul  et  pur 
ne  pent  pas  servir  dans  les  precedes  eudiometriques. 

12.  Cependant  lorsque  le  soufre  est  tres-divise  , conirne  il 
Fest  dans  un  grand  nombre  de  ses  combinaisons  ? sur-tout 
lorsqu’il  est  dissous  dans  des  liquides  5 il  brule  sans  llamme  et 
sans  chaleur  dans  Fair  ? il  en  absorbe  completement  l’oxigene 
et  se  convertit  en  acide  sulfurique.  On  trouvera  decrites  dans 
d’autres  articles  les  circonstances  oil  cette  combustion  insen- 
sible et  neanmoins  complette  du  soufre  a lieu  7 ainsi  que  F ap- 
plication qu’on  a faite  de  plusieurs  de  ces  circonstances  ? a 
1’eudiometrie.  On  ne  les  indique  ici  que  pour  reunir  ou  rappro- 
cher  tons  les  phenomenes  relatifs  a la  combustion  du  soufre 
et  a sa  combinaison  avec  l’oxioene. 

13.  Il  n’y  pas  d’ union  connue  entre  Fazote  et  le  soufre  ? 
quoiqu’on  trouve  frequemment  ces  deux  corps  combines  en- 
semble , niais  avec  plusieurs  autres  ? dans  les  substances  vege- 
tales  et  animales.  Le  gaz  azote  dissout  un  pen  de  soufre  lors- 
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qu’oii  cliauffe  celui-ci  dans  un  vase  pleiii  de  ce  fluide  elastique. 
Le  gaz  azote  sulfure  est  fetide  5 il  depose  line  partie  du  soufre 
qu’il  contient  a mesure  que  la  temperature  a laquelle  on  Fex- 
pose  s’abaisse.  O11  connait  pen  encore  les  autres  proprietes  de 
ce  gaz  mixte  , qui  , mieux  etudie  , pourra  jeter  du  jour  sur 
plusieurs  plienomenes  cliimiques  interessans. 

14.  On  connait  egalement  peu  la  combinaison  directe  et 
binaire  du  soufre  avec  Fhidrogene  , quoiqu’il  soit  bien  prouve 
que  ces  deux  corps  sont  susceptibles  d’en  former  line.  II  est 
certain  qu’il  s sont  souvent  unis  ensemble  , a la  verite  ayec 
quelques  autres  matieres  encore"?  dans  les  composes  compliques 
qui  appartiennent  a l’orgamsation  vegetale  et  animale  5 mais 
on  opere  la  combinaison  directe  et  binaire  de  Fhidrogene  et  du 
soufre  par  quelques  moyens  dont  il  est  necessaire  d’exposer 
ici  la  tlieorie  et  F influence  generales  , quoiqu’elle  n’ait  lieu  qu’a 
Faide  de  plusieurs  autres  corps  differens  qui  n’ont  point  encore 
ete  traites.  Toutes  les  lois  que  le  gaz  hiclrogene  naissant  ? c’est- 
a-dire  Fhidrogene  an  moment  ou  il  prend  la  forme  gazeuse  ? 
se  clegage  cl’un  milieu ; ou  d’un  melange  ? ou  d’une  combinai- 
son tenant  du  soufre  tres-divise , il  en  emporte  toujours  line 
plus  ou  moins  grande  quantite  en  dissolution..  Il  acquiert  de 
nouvelles  proprietes  ? une  pesanteur  bien  superieure  a la  siennej 
une  odeur  extremement  fetide  ? un  mephitisme  terrible  ? la  pro- 
priete  de  donner  une  damme  bleue  et  de  deposer  du  soufre  en  bru- 
lant , celle  d’en  precipiter  egalement  par  le  contact  de  Fair,  et  sur- 
tout  de  la  dissolubilite  dans  Feau,  etc.  Cette  derniere  propriete 
qui  a resolu  le  probleme  des  eaux  minerales  sulfureuses  ? comme 
je  le  ferai  voir  ailleurs  en  revenant  sur  le  gaz  hidrogene  sulfure 
aux  articles  ou  il  sera  question  des  corps  qui  en  favorisent  la 
formation,  conduit  a reconnaitre  de  Fhidrogene  sulfure  ? ou  la 
combinaison  de  ces  deux  combustibles  privee  de  Fetat  gazeux. 
Tel  il  parait  etre  souvent  dans  les  substances  organiques  : tel 
il  est  specialement  dans  les  composes  que  Berthollet  a nommes 
hydrosulfures  ? et  dont  je  iraiterai  dans  la  quatrieme  section.  II 
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existe  atissi  des  circonstances  dont  je  parlerai  a la  meme  occa- 
sion y dans  lesquelles  le  soufre  uni  immediatement  a l’hidro- 
gene  forme  un.  soufre  hidrogene  coucret , d’apparence  Imi- 
leuse  y que  le  meme  ehimiste  a observe  an  fond  de  quelques 
dissolutions  d hydros ulfures. 

Le  soufre  ne  s’unit  point  an  carbone  dime  maniere  directe  > 
de  sorte  qu’on  ne  connait  pas  reellement  en  cliimie  de  soufre 
carbone  , ou  de  carbone  sulfure.  A quelque  temperature  qu’on 
expose  ces  deux  corps  simples  traites  ou  meles  ensemble  ils  ne 
se  combinent  point.  Cependant  cette  combinaison  se  rencontre 
dans  les  matieres  vegetates  et  sur- tout  dans  les  substances 
animales  ? . avec  un  troisieme  et  quelquefois  un  quatrieme  corps 
a la  verite*  II  est  meme  vraisemblable  que  c’est  un  compose 
carb o-  sulfur  e qui  fait  la  base  dun  combustible  particulier  qui 
a deja  ete  indique  sous  le  nom  de  piropbore  et  dont  il  sera, 
parle  dans  la  cinquieme  section  de  cet  ouvrage. 

1 6.  Le  phospbore  et  le  soufre  s’unissent  tres-bien  dans 
toutes  proportions.  Cette  union  s’opere  en  jetant  du  soufre  en 
pondre  sur  du  phospbore  fondu  au  fond  de  l’eau : au  moment 
meme  du  contact  le  soufre  est  absorbe  par  le  phospbore  ? se 
combine  et  se  fond  avec  lui.  Le  compost  de  phospbore  sulfure 
ou  de  soufre  phospbore  9 nomme  de  ces  deux  manieres  suivant 
que  le  phospbore  ou  le  soufre  y domine  ? est  toujours  plus 
fusible  que  les  deux  corps  combustibles  scpares  ne  le  sont.  \ oici 
la  suite  des  principaux  faits  reconnus  par  Pelletier  sur  ces 
combinaisons.  Huit  parties  de  pliospbore  et  une  par-tie  de 
soufre  j forment  un  compose  jaune  qui  reste  fluide  a 28  de- 
gres  du  thermometre  de  Reaumur.  Quatre  parties  de  phosphore 
et  line  partie  de  soufre  combinees  restent  fhiides  jusqii’a  12  de- 
gres.  Une  partie  de  phospbore  et  une  demi-partie  de  soufre 
conservent  la  fiuidite  jnsqu’a  8 degree.  Parties  egal'es  de  ces 
deux  corps  forment  une  combinaison  qui  ne  se  fige  qua  l\  de- 
gres.  SJne  partie  de  phospbore  et  deux  parties  de  soufre  ? sa 
combinent  tres-facilement  sous-  1’eau  et  a une  douce  clialeur  j 


Sect.  IL  Art.  10.  Du  soufre,  2o3 

ee  compose  ne  reste  flnkle  que  jusqu’a  18  degres  , et  cristal- 
lise  en  partie  a cette  temperature.  Une  partie  de  phosphore 
ct  trois  de  soufre  shmissent  tres-bien  , le  premier  recevant  fondu 
sous  beau  les  trois  parties  du  second  ajoutees  successivement 
et  une  a une.  Ce  soufre  phosphore  reste  liquide  jusqu’a  3o 
degres.  Tons  ces  composes,  com  me  on  voit , sont  plus  fusible^ 
que  le  phosphore  seul , et  beaucoup  plus  que  le  soufre  3 ce  qui 
depend  manifestement  de  ce  quhls  retiennent  dans  leur  com- 
bmaison  une  plus  grande  quantile  de  calorique  que  ehacun 
11’en  contenait  isolement.  Aussi  y a-t-il  un  peu  de  refroidisse- 
ment  an  moment  oil  la  combmaison  s’opere.  Celui  de  ces  com- 
poses qui  reste  fluide  jusqu’a  4 degres  de  temperature,  parait  sous 
1’eau  oil  1’on  le  conserve  eomme  une  huile  blanche  011  citrine 
un  peu  opaque.  On  pent  faire  ces  combmaisons^  a sec  et  dans 
des  corniies  , en  recueillant  le  produit  par  la  distillation  dan& 
un  recipient  a moitie  plem  d’eau  3 elles  se  font  avec  rapidite  et 
meme  avec  explosion  3 il  faut  y mettre  beaucoup  de  precaution*. 
Celles  que  bon  opere  avec  le  phosphore  fondu  sous  beau  en  y 
ajoutant  le  soufre  sont  egalement  accompagnees  de  bourson- 
flement  et  de  jets  lances  hors,  du  vase  , sur-tout  si  bon  chauffe 
un  peu  trop  hrusquement. 

17.  Le  phosphore  snlfure  , 011  le  soufre  phosphore  forme  par 
la  voie  seche  se  gonfle  lorsqibon  le  jette  dans  beau  3 il  se  de- 
gage  des  bulles  de  gaz  qui  ont  une  odeur  betide  et  alliacee  et 
qui  sont  lumineuses  dans  bobscurite  : sonvent  meme  ces 
hulles  s’enflamment  spontanement  et  avec  explosion  dans  1’air., 
L’eau  qui  contracte  dans  ce  cas  une  qualite  acide , est  mani- 
festement decomposee  dans  cette  experience  coniine  on  le  dira 
aillenrs  , et  il  se  degage  du  gaz  hidrogene  phospho-sulfurA 
Ii  est  evident  que  par  leur  union  reciproque  le  phosphore  et  le 
soufre  acquierent  plus  d attraction  pour  boxigene  quhls  n’en 
ont  separement  , puisqu’ils  sont  capahles  de  benlever  a b hi- 
drogene et  de  decomposer  beau.  La  combustibillte  tres-grande 
du  phosphore  suifure  est  mise  a profit  dans  la  preparation  de 
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ces  bougies  enfermees  clans  des  tubes  cle  verre  ? qui7  lorsqu’oji 
les  en  tire  apres  avoir  brise  les  tubes  , s’allument  an  moment 
ou  elles  ont  le  contact  cle  Pair.  Elle  a conduit  egalement  a 
fabriquer  les  briquets  pliosphoricjues  ? on  ces  flacons  contenant 
du  pliosphore  fondu  ? enflamme  avec  une  tr ingle  de  fer  rouge 
et  subitement  eteint  ? clans  lesquels  les  allumettes  soufrees 
cju’on  y trempe  prennent  feu  a Finstant  ou  c>n  les  plonge  dans 
Fair  commuiio 

18.  II  est  bien  remarquable  dans  la  combinaison  clu  soufre 
ou  du  pliosphore  ? comme  dans  celles  de  la  plupart  des  corps 
combustibles  entre  eux  7 qu’elles  peuvent  etre  dans  des  pro- 
portions tres-differentes  des  deux  matieres  qu’on  combine  en- 
semble j ou  dans  une  grande  latitude  de  quantites  reciproques  ? 
tandis  que  les  unions  de  chacun  de  ces  corps  isoles  avec  Foxi- 
gene  9 ifadmet  toujours  qu’un  terme  constant  dans  les  propor* 
lions  du  combustible  et  du  comburant.  Cette  derniere  propriete 
se  remarque  toujours  ? et  doit  etre  opposee  a celle  que  je  viens 
de  noter  pour  les  composes  de  combustibles  entre  eux  7 dans 
les  combinaisons  de  corps  brides  avec  des  bases  7 comme  on  le 
dira  plus  en  detail  dans  Pliistoire  des  sels  7 cinquieme  section. 

19.  On  doit  voir  dans  ce  qui  vient  d’etre  expose  des  proprietes 
du  soufre  mis  seulement  en  contact  avec  les  huit  matieres  dont 
Fexamen  a precede  la  siemie  ? que  ce  corps  combustible  ? connu 
coniine  il  Fest  auj ourd’iiui  ? a siiigulierement  contribue  a l’avan- 
cement  de  la  science  7 et  a Fexplication  d’un  grand  nombre  de 
plienomenes  naturels  7 car  on  reconnaitra  ? par  la  serie  des  ar- 
ticles compris  dans  les  sections  suivantes  ? que  la  nature  em- 
ploie  le  soufre  dans  1111  grand  nombre  de  ses  operations  7 Foffre 
sous  beaucoup  de  formes  parini  les  fossiles  7 en  charge  les  eaux 
nommees  sulfureuses  7 mineralise  avec  lui  les  metaux  ? le  fait 
passer  dans  les  filieres  vegetales  et  animales  7 le  montre  en  un 
mot  aux  chimistes  dans  un  nombre  infini  de  combinaisons. 

2.  L’homme  a employe  le  soufre  que  la  nature  lui  offre  de 
toutes  parts  a line  multiplicity  d'usages  : il  y a un  si  grand 
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nombre  (Tarts  dont  cette  substance  fait  ]e  sujet  , la  base  ? on 
un  des  principaux  materiaux  , qu’il  serait  superflu  d’en  pre- 
senter ici  meme  l’appercu.  Le  denombrement  en  sera  d’ailleurs 
donne  dans  toutes  les  sections  de  cet  ouvrage  , a rnesure  qu’on 
y annoncera  les  utiles  applications  de  la  chimie. 

ARTICLE  XI. 

Du  diamant . 

1.  II  parait  d’abord  extraordinaire  quele  diamant  , qu’on  a si 
long-temps  place  dans  le  rang  des  pierres  precieuses  ou  des 
cristaux  gemmes  3 que  le  diamant  , un  des  corps  les  plus  durs 
et  les  plus  inalterables  de  la  nature  , soit  aujourd’hui  cornpte 
an  nombre  des  substances  simples  et  combustibles  pres  du 
soufre  et  du  pliosphore.  Bergman  l’a  range  , en  1784?  a cote 
des  bitumes  , en  y reconnaissant  une  matiere  inflammable  f 
quoiqu’il  y eut  admis  sept  ans  auparavant  , en  le  placant  k 
la  suite  de  son  analyse  des  gemmes  , deux  terres  alliees  a ce 
corps  inflammable  , dont  ll  paraissait  croire  le  diamant  spe- 
cialement  forme  : mais  ll  faut  observer  qu’il  n’a  travaille  que 
de  la  poussiere  ou  de  l’egrise  de  diamant  du  commerce,  qui 
est  smgulierement  impure. 

2.  Newton  , considerant  la  grande  force  refringente  du  dia- 
mant , devina  qu’il  devait  etre  combustible.  Cosme  III,  grand- 
due  de  Toscane  , lit  faire  le  premier  a Florence  en  1694 
et  1 6q5  par  les  membres  de  1’academie  del  Cimento  des  expe- 
riences , d’ou.  il  resulta  que  , traite  au  miroir  ardent  , il  se 
ternissait  ? se  depolissait,  perdait  de  son  poids  , ou  se  dissipait 
sans  aucun  vestige.  Bien  des  amiees  apres  , Francois-Etienne 
de  Lorraine,  devenu  depuis  grand-due  de  Toscane,  et  ensuite 
empereur  sous  le  nom  de  Francois  I , a fait  a Vienne  une 
suite  d'essais  , ou  il  a vu  les  diamans  se  detruire  au  simple 
feu  des  fournaux.  Le  citoyen  Darcet  a prouve  ensuite  qu’il  se 
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detruisait  incnie  dans  des  creusets  de  pate  de  porcelaine  biest 
clos.  Macqner  a vu  le  premier  ? en  1771  ? le  diamant  se 
gonfler  et  bruler  avec  une  aureole  litmineuse  ou  line  flamme 
t res -sensible.  Piouelle  le  jeune  ? Roux  ? Cadet  ? Mitouart  out 
constate  7 par  beaucoup  d’experiences  5 la  volatilisation  et  la 
combustion  du  diamant.  C’est  a Lavoisier  que  sont  dues  les 
dernieres  et  les  plus  exactes  recherches  sur  les  phenomenes  et 
les  produits  de  cette  combustion. 

3.  Le  diamant  n’a  encore  ete  trouve  que  dans  quelques 
pays  des  Grandes-Indes  ? sur-tout  a Golconde  et  a Visapour. 
On  en  tire  de  moins  beaux  du  Bresil  : 011  dit  qu’ils  existent 
sous  des  roclies  granitiques  y entre  des  couches  de  terre  ochracee : 
qu’ils  y sont  toujours  enveloppes  ou  enduits  d'une  c route 
terreuse  , lamelleuse  et  spatlii-forme  j quelquefois  on  en  ren- 
contre de  routes  et  brillans  dans  les  eaux.  On  en  distingue  ? 
dans  le  commerce  ? de  diverses  especes  par  la  durete  , la  nuance  7 
la  belle  eau  ? la  couleur  : car  il  y en  a qui  sont  teints  comme 
des  cristaux  gemmes . Quelques  - uns  sont  vemes  ? taclies  ? 
nuageux  : 011  assure  que  ces  derniers  defauts  disparaissent  en 
chauffant  quelque  temps  les  diamans  dans  des  creusets  bien 
clos.  Toutes  les  differences  indiquees  ici  y et  nieme  celles  de 
la  forme  ? ne  constituent  point  des  especes  3 mais  de  simples 
varietes  du  diamant. 

4.  On  ne  connait  aucun  corps  aussi  dur  que  le  diamant  9 
puisqu’il  n’en  est  aucun  qui  puisse  Pentamer  par  le  frottement; 
on  ne  pent  1’user  et  le  polir  qu’en  frottant  des  diamans  les 
uns  contre  les  autres  : alors  011  recucille  une  poussiere  nominee 
egrise.  Quoique  tres-dur  ? le  diamant  est  loin  de  la  pesanteur 
specifique  des  metaux  : suivanf  Rrisson  ? sa  pesanteur  est  de 
35?2,i2.  k 35/3io.  Sa  forme  est  presque  toujours  reguliere.  On 
le  trouve  en  octaedre  regulier  ? qui  est  sa  forme  primitive  : 
celle  de  ses  molecules  est  1c  tetraedre  regulier.  Ce  qu’on  nomine 
diamant  spheroidal  ? est  a quarantc-liuit  faces  triangulaires 
curvilignes?  et  doit  cette  slnguliere  cristallisation  a mi  decrois- 
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scment  regulier  ? que  le  citoyen  Hauy  a soumis  au  calcul.  Les 
lapidaires  5 en  le  taillant  ? y reconnaissent  cles  lames  dans  le 
sens  desquelles  il  est  bien  pins  facile  de  Fentamer  : c’est  ce 
qu’ils  nomment  diver  les  diainams.  Les  plus  durs  semblent: 
etre  formes  de  fibres  entortilles  : on  les  noinme  dies  les  lapi- 
d a ires  diamans  de  nature „ 

5.  Le  diamant  expose  a la  lumiere  la  refracte  et  la  decom- 
pose plus  efficacement  qu’aucun  autre  corps  transparent;  c’est 
la  propriete  par  laquelle  il  plait  le  plus  $ il  bribe  de  tout 
1’eclat  de  Farc-en-ciel  ? sur-tout  quand  on  multiplie  ses  effets 
par  la  taille  et  le  n ombre  de  facettes  polies  dont  oil  Fenvi- 
ronne.  Ceux  qui  sont  tallies  en  pyramides  des  deux  cotes 
portent  le  110m  de  brillans  ; et  Ton  nomme  roses  les  diamans 
tailles  d’un  seul  cote  ? et  scies  on  plats  de  F autre.  Le  diamant 
parait  avoir  la  propriete  de  retemr  la  lumiere  entre  ses  mo- 
lecules : lorsqu’on  Fa  laisse  quelque  temps  au  soldi  ? et  qu’on 
le  porte  ensuite  dans  l’obscurite  ? il  est  lumineux  et  coriime 
pliospliorique  ; il  est  de  plus  tres-sensiblement  electrique  par 
le  frottement. 

6.  Le  calorique  accumule  en  grande  quantite  dans  le  dia- 
mant ? apres  Favoir  dilate  sans  le  fondre  ? le  fait  cependant 
legerement  bouillonner  ? se  gonfler  5 se  scorifier  meme  dans 
quelques  points,  Il  parait  encore  perdre  une  portion  de  son 
brillant  exterieur  ? se  ternir  et  meine  se  couvrir  dame  espece 
d’enduit  noiratre  ? lorsqudl  y a un  peu  cFair  dans  l’appareil. 
A un  feu  tr&s-fort  et  long-temps  continue  ? comme  celui  des 
fours  a porcelaine  , le  diamant  ? quoique  renferme  dans  des 
creusets  de  pate  ? se  volatilise  et  disparait  en  laissant  vide 
Fespace  qu’il  occupait  au  milieu  de  cette  pate.  Ce  singulier  re- 
sultat  obtenu  par  Darcet  ? et  verifie  par  Macquer  sur  le  cliarbon 
traite  de  meme  ? tient  a la  dilatation  de  la  pate  par  le  grand 
feu  et  a la  combustibilite  du  diamant  3 qui  ne  pent  laisser  d'ail- 
leurs  aucun  doute. 

1 7.  Le  diamant  ? qui  n^eproure  aucune  espece  d’ alteration 
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a froid  dans  le  gaz  oxigene  ? est  certainemeni  susceptible  d’y 
bruler  ? meme  avec  flamme  et  decrepitation  ? lorsqu’on  Fy 
plonge  tres-echauffe  ? ou  environne  d’autres  matieres  combus- 
tibles c[ui  peuvent  y mettre  le  feu.  On  n’a  pas  encore  verifie 
exactement  ce  qui  se  passe  dans  ce  genre  de  combustion  ? qivon 
peut  faire  aussi  7 soit  a Faide  des  rayons  du  soleil  reunis  par 
nne  loupe  7 et  portes  sur  des  diamans  renfermes  dans  des 
cloches  pleines  de  gaz  oxigene  7 et  soutenues  sur  le  mercure  5 
soit  7 et  bien  plus  comm o clement  encore  , en  faisant  passer 
du  gaz  oxigene  bien  pur  dans  un  tube  de  porcelaine  oit 
Fon  aura  fait  rougir  du  diamant.  Tout  annonce  que  le 
produit  de  cette  combustion  sera  le  meme  que  celui  du  car- 
bone  ? coniine  on  le  voit  en  traitant  le  diamant  a Fair. 
On  avait  annonce  y en  septembre  1791  , qu’on  avait  bride 
un  diamant  a Prague  en  le  plongeant  dans  un  vase  plein  de 
gaz  oxigene  7 apres  y avoir  attache  un  petit  bout  de  hi  de 
fer  rouge  5 dont  la  combustion  ? excitee  par  le  gaz  oxigene  y 
s’etait  communiqiiee  ensuite  au  diamant  qui  avait  brule  avec 
le  plus  grand  eclat.  On  annoncait  encore  que  les  diamans  du 
Bresil  ne  brulaient  pas  par  ce  moyen  : on  devait  se  servir 
de  cette  experience  pour  determiner  ce  qui  arrivait  au  gaz 
oxigene.  II  n’est  rien  parvenu  sur  la  suite  de  cette  jolie  expe- 
rience y comme  la  designait  M.  Landriani  dans  sa  lettre. 
( Annal.  de  Chimie,  tom.  XI  ? pag.  i56). 

8.  II  est  bien  demontre  que  le  diamant  chanffe  avec  le 
contact  de  Fair  ? au  simple  feu  du  fourneau  de  coupelle ; se 
gonfle  quand  il  est  rouge  ? commence  par  offrir  line  couleur 
plus  eclatante  que  le  vase  qui  le  porte  ? est  bientot  environne 
d’une  aureole  lmnineuse  ou  d’une  veritable  flamme  blanche 
un  pen  verdatre  7 et7  lorsqnil  a atteint  cette  temperature  7 ne 
tarde  pas  a disparaitre  dans  Fair  qui  Fenvironne  ? en  con- 
tinuant a briller  du  meme  eclat  jusqu'a  sa  derniere  molecule. 
Ces  pbenomencs  7 appercus  pour  la  premiere  fois  par  Maccpier 
en  1771  j.conhrmes  ensuite  par  Darcetq  Rouelle  le  cadet  j Ploux? 
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Bucquet  ? Cadet  7 Mitouart  , Guyton  et  par  moi-m&me  ? lie 
laissent  aiicmi  lieu  de  douter  que  le  diamant  n’eprouve  ? dans 
ce  cas  ? une  veritable  combustion.  Lorsqu’on  arrete  l’expe- 
rience  7 apres  que  la  darnme  a commence  7 le  diamant  refroidi 
a perdu  de  son  poids  5 et  souvent  ll  est  noiratre  a la  surface. 
Cette  derniere  couleur  ? qui  le  recouvre  comme  un  enduit  7 a 
sur-tout  lieu  quand  on  le  cliauffe  moms  qu’il  est  necessaire 
pour  le  bruler.  Si  on  le  cliauffe  dans  des  cornues  ? il  ne  perd 
de  son  poids  qu’en  raison  de  la  quantite  d’air  contenu  dans  l’ap- 
pareil,  comme  Ta  reconnu  Lavoisier.  Ce  celebre  chimiste  ayant 
expose  des  diamans  dans  des  cloclies  pleines  d’air  renversees 
sur  beau  et  sur  le  rnercure  an  foyer  d’un  verre  ardent  ? a 
constamment  vu  le  volume  de  Pair  dimmue  d’environ  un 
septieme  7 les  diamans  perdre  de  leur  poids  7 et  7 ce  qui  est 
bien  plus  remar qu able  encore  ? le  gaz  oxigene  atmospherique 
convert!  en  gaz  acide  carbomque.  En  etablissant  a la  suite 
de  ces  experiences  une  comparaison  entre  les  effets  du  charbon 
et  ceux  du  diamant  7 il  laissait  deja  entrevoir  en  1792,  que  ces 
deux  corps  avaient  la  plus  grande  et  la  plus  singuliere  analogie 
dans  le  produit  qu’ils  laissaient  apres  la  combustion.  Il  serait 
bien  etonnant  que  le  diamant  fut  du  carbone  pur  5 et  c’est 
cependant  ce  qu’il  faudrait  conclure?  si  l’on  trouvait  que  le 
produit  de  la  combustion  dans  le  gaz  oxigene  fut  seulement 
de  Tackle  carbonique.  On  doit  attendee  des  experiences  ulte- 
rieures  pour  tirer  cette  conclusion. 

9.  Il  n’y  a nulle  action  connue  entre  1’ azote  7 Tbidrogene, 
le  carbone  ? le  pliospbore  ? le  soulre  et  le  diamant.  Il  est 
vrai  qu’on  n’a  fait  encore  aucune  experience  exacte  sur  cet 
objet  5 peut-etre  decouvrira-t-on  une  attraction  entre  le  phos- 
pliore  et  le  diamant.  Jusqu’ici  on  n’a  trouve  aucune  combi- 
naison  de  ces  corps  entre  eux.  On  salt  que  la  poussiere  de 
cliarbon  ? dans  laquelle  on  enfouit  les  diamans  an  milieu  de 
creusets  refractaires  parfaitement  clos7  et  reconverts  d’un  enduit 
qui  se  fond  en  verre  ? par  lequel  Tappareii  se  trouve  comple- 
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tement  enyeloppe  , defend  ces  diamans  de  toute  alteration  par 
le  feu  , et  que  c’est  le  moyen  dont  se  servent  les  lapidaires 
pour  dter  les  taclies  de  quelques  diamans. 

10.  Les  usages  du  diamant  sont  pen  multiplies  5 sa  beaute 
le  fait  specialement  employer  comme  ornement  et  comma 
parure  5 la  taille  ajoute  encore  a son  eclat : sa  rarete  le  rend 
d’un  grand  prix  5 et  c’est  pour  le  luxe  , comme  pour  1’am- 
bition  , 1111  puissant  motif  pour  1’acquenr.  On  ne  l’emploie 
guere  d’une  maniere  utile  dans  les  arts  , que  pour  couper  , 
tailler  et  user  les  verres  , quelques  pierres  dures  , et  pour 
grayer  sur  les  memes  corps. 

ARTICLE  XII, 

1 

JJes  metaux . 

1.  Je  n’ai  range  les  metaux  dans  cette  premiere  classe  des 
corps  cliimiques  ? ou  parmi  les  corps  indecomposes  ? que  pour 
completer  la  serie  des  matieres  combustibles  simples  ? qui  appar- 
tiennent  a cette  classe.  II  ne  doit  ? au  reste  7 en  etre  paiie  ici 
cpie  d’une  maniere  generale  et  rapide  7 seulement  pour  les 
comparer  avec  tous  les  combustibles  precedens.  Leur  histoire 
doit  differer  de  la  leur  ? en  ce  que,  comprenant  1111  assez  grand 
nombre  d’especes  bien  distinctes  auxquelles  il  y a tout  lieu 
de  croire  que  les  decouvertes  ulterieures  en  ajouteront  encore 
d’autres  , il  suffira  d.’ exposer  ici  les  proprietes  generiques  , 011 
celles  qui  appartierment  a tout  le  genre. 

2.  Les  metaux  bien  reconnaissables  et  bien  distincts  de 
tous  les  autres  corps  par  leur  opacite  parfaite,  le  brillant  011 
1’eclat  , la  pesanteur  considerable  , la  ductilite  de  quelques- 
uns  , ou  la  facilite  de  changer  de  forme  et  de  dimension  sans 
perdre  leur  consistance  et  leur  tenacite  par  la  seule  pression , 
sont  bien  reellement  des  corps  combustibles  , puisqu’ils  se 
combinent  tous  ayec  1’oxigene  qu’ils  solidilient  , et  puiscjue 
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tous  , pendant  cette  combinaison  , brulent  avec  line  jflamme 
plus  ou  moins  eclatante,  et  une  chaleur  plus  on  moins  vive. 

3.  La  nature  les  presente  ? ou  en  masses  formant  cles  couches  ? 
<les  filons  ? dans  l’interieur  de  la  terre  ? ou  en  portions  disse- 
rnmees  9 ou  en  depots  et  incrustations  superficielles  j on  les 
retrouye  jusques  dans  les  combinaisons  vegetales  et  animales  : 
lls  sont  rarement  purs  7 souvent  allies  les  uns  aux  autres  ? 
ou  combines  avec  les  corps  combustibles  precedemment  traites  7 
ou  unis  avec  Poxigene  ? ou  satures  dans  cet  etat  d’oxidation 
avec  une  foule  de  matieres  briilees  dont  il  sera  question  dans 
les  sections  suivantes.  Les  procedes  pour  les  reconnaitre  ? les 
extraire  de  la  terre  , les  essayer,  les  obtenir  separes  de  leurs 
mineralisateurs  ? c’est-a-dire  , des  matieres  diverses  qui  leur 
sont  unies  , qui  caclient  leurs  proprietes  en  les  mettant  a 
l’etat  de  mines  , enfin  pour  les  purifier  ? appartiennent  a des 
arts  chimiques  tres-importans  dont  il  sera  parle  dans  la  section 
consacree  a Phistoire  des  metaux  en  particulier.  Il  en  sera 
de  meme  de  la  classification  des  noinbreuses  combinaisons 
naturelles  qu’ils  forment  ? et  qui  feront  un  des  objets  de  la 
septieme  section. 

4-  Tous  les  metaux  refiechissent  plus  ou  moins  la  lumiere 
et  constituent  des  miroirs  ? lorsqu’ils  sont  polls.  Tous  sont 
dilates  d’abord  par  le  calorique  ? le  laissent  passer  plus  on 
moins  facilement  comme  tres-bons  conducteurs  ? se  fondent 
et  coulent  lorsqu’ils  en  sont  assez  penetres  , et  a des  degres 
de  chaleur  tres- diversifies.  Les  uns  se  volatilisent  promptement 
et  les  autres  plus  difficilement.  Tous  refroidis  lentement  apres 
avoir  ete  fondus  se  cristallisent  en  octaedres  011  en  cubes  ? oil 
en  formes  qui  en  dependent.  Ceux  qui  donnent  des  octaedres 
reguliers,  tels  qifon  les  observe  dans  les  memes  metaux  natifs  ? 
out  le  tetraedre  regulier  pour  molecule  integrante  5 dans  les 
autres  le  cube  est  a la  fois  la  forme  primitive  et  celle  de  la 
molecule  integrante. 

5.  Tous  les  metaux  plus  ou  moms  chauffes  brulent  avec 
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flamme  et  decrepitation  dans  le  gaz  oxigene  j ils  en  degagent 
plus  ou  moms  de  lumiere  et  de  caloricjue  ? et  absorbent  b oxi- 
gene plus  ou  moms  solide  en  quantite  difFereiite  ? et  en  y 
adherant  ayec  des  forces  tres-variees  ; ils  en  prennent  cliacun 
diverses  proportions  5 suivant  la  mamere  dont  leur  combi- 
naison  avec  ce  pnncipe  est  operee  5 ils  forment  oil  des  acides 
ou  des  oxides.  La  plupart  des  corps  combustibles  precedens 
ont  plus  d’ attraction  pour  1’ oxigene  one  n’en  out  les  metaux 
et  peuvent  le  leur  enleyer. 

6.  Dans  fair  atmospherique  la  plupart  des  metaux  n’epronvent 
que  tres-len Lenient  une  legere  alteration  a des  temperatures 
ordinaires  5 quel  que  s-uns  cependant  s’y  brulent  et  s’y  oxident 
assez  promptement.  Tons  echauffes  plus  ou  moms  fortement 
s’y  oxident  ayec  on  sans  flamme  ? et  decomposent  fair  com- 
mun  en  lui  enleyant  son  oxigene  et  laissant  isole  le  gaz  azote. 
Quelques-uns  pourraient  meme  servir  d’eudiometres. 

y.  II  n’y  a point  dans  Fart  d7 union  connue  entre  l'azote  9 
l’hidrogene  et  les  metaux  5 mais  nen  ne  prouve  ni  qu’elles 
ne  sont  pas  possibles  ? ni  qu’elles  if  existent  pas  dans  la  nature. 
II  y a deja  quelques  fails  qui  montrent  que  certains  metaux 
peuvent  etre  dissous  dans  le  gaz  hidrogene  et  vraisemblalile- 
ment  on  trouvera  par  la  suite  un  plus  grand  nombre  susceptible 
de  cette  espece  de  dissolution  ? qui  doit  modifier  les  proprietes 
du  gaz  hidrogene  ? comme  le  font  le  carbone  ? le  pliospliore 
et  le  soulre.  Si  Ton  trouve  ces  combinaisons  ? elles  pourront 
porter  le  nom  d’hidmres  metalliques  ? ou  de  metaux  liidrogenes? 
suivant  que  1 hidrogene  ou  le  metal  y domineront. 

8.  Plusieurs  metaux  sont  deja  connus  dans  leur  propriete  de 
s’unir  au  carbone  ? et  il  est  tres-naturel  de  penser  que  la  plu- 
part jouissent  de  cette  propriete  ? et  que  si  elle  n’y  est  point  en- 
core reconnue  ? c’est  finite  de  recherches  suffisantes.  Quancl  le 
carbone  entre  en  combmaison  ayec  les  metaux  ? ce  qui  11 ’a 
lieu  que  par  la  fonte  5 ou  a une  haute  temperature  qui  ramollit 
beaucoup  la  surface  metallique  9 les  metaux  perdent  l’ar ran- 
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gement  naturel  de  leurs  molecules  , chanaent  de  forme  , de 
couleur  ? de  ductilite  ? de  pesanteur  «,  de  fusibilite  7 etc.  Shi 
y a peu  de  carbone  ? on  les  nommera  metaux  carbones  : 
dans  le  cas  oppose  ce  seront  des  carbures  metalliques. 

9.  On  ne  connait  pas  faction  du  gaz  hidrogene  carbone  sur 
les  metaux  ; peut-etre  l’liidrogene  carbone  est-il  susceptible 
de  shmir  a ces  corps.  Au  reste  5 Fhiclrogene  ayant  plus  d1  at- 
traction pour  Foxigene  cpie  n’en  out  la  plupart  des  substances 
metalliques  ? il  est  evident  que  leurs  oxides  doivent  etre  de- 
composes par  le  gaz  hidrogene  ? on  par  les  diverses  combi  liai- 
sons hidrogenees.  On  prouve  cette  decomposition  en  traitant 
le  plus  souvent  des  oxides  metalliques  cbauds  par  le  gaz 
hidrogene  ; ils  repassent  aussi  a Fetat  de  metaux  ? et  il  se 
forme  de  l’eau  par  l’union  de  f hidrogene  avec  l’oxigene  des 
oxides.  Quelquefois  ces  decompositions  ont  lieu  a froid  ? et 
par  le  simple  contact. 

10.  Le  phosphore  se  combine  facilement  avec  tons  les 
metaux  , pourvu  queceux-ci  ? tres-divises  ? se  trouvent  en  contact 
avec  le  phosphore  au  moment  oil  il  se  separe  des  composes  y 
et  sur-tout  de  Facide  phosphorique  dans  lesquels  il  est  engage. 
Shi  y a peu  de  phosphore  clans  ces  combinaisons  ? on  doit 
les  nommer  metaux  phosphores : si  elles  contiennent  au  con- 
traire  plus  de  phosphore  que  de  metaux  ? ce  sont  des  plios- 
plmres  metalliques.  Tons  ces  composes  sont  plus  011  moms 
grenus  , lamelleux  ? cassans  . fusibles  7 inflammables  ? quelque- 
fois  meme  par  le  choc , fetides  par  le  contact  de  1’eau  et  de 
Fair  humide.  Le  phosphore  y perd  sa  propnete  lummeuse  et 
meme  une  grande  partie  de  sa  combustibilite.  XI  est  vraisem- 
blable  que  les  phosphures  metalliques  existent  dans  la  nature , 
et  quhls  constituent  certaines  mines  ? quoiqu’on  ne  Fait  point 
encore  venfie  par  F analyse. 

11.  On  n’a  point  examine  avec  assez  de  soin  Faction  du 
gaz  hidrogene  phosphore  sur  les  metaux;  il  est  pennis  de 
croire  que  ces  combinaisons  existent  meme  dans  la  nature.  Les 
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oxides  metalliques  sont  la  plupart  decomposes  par  ce  gaz  ? 
qui  ? en  les  reportant  a Fetat  metallique  ? forme  de  l’eau  et  de 
Facide  pliosphorique  a mesure  qu’ii  lenr  enleve  Foxigene. 

12.  Le  soufre  s’ unit  dans  diverses  proportions  avec  le  plus 
grand  nombre  des  inetaux.  Ceux  d’entre  eux  qui  sont  tres-fusib les 
deviennent  difficiles  a fondre  par  cette  combinaison  : elle  bate 
an  contraire  la  fusibilite  de  ceux  qui  sont  refractaires.  Les 
sulfures  metalliques  sont  extremement  abondans  et  frequens 
dans  la  nature  : ils  constituent  le  plus  grand  nombre  des 
mines  metalliques.  Souvent  le  calorique  en  chasse  on  une 
portion  du  soufre  , 011  tout  le  soufre  qu’ils  contiennent  ? c’est 
1111  des  procedes  qu’on  pratique  en  grand  pour  se  procurer 
d’une  part  ? et  de  F autre  pour  commencer  a separer  011  puri- 
fier les  matieres  metalliques.  Les  sulfures  metalliques  ont 
beaucoup  d’autres  propnetes  importantes  qui  seront  decrites  a 
Particle  de  chaque  metal  en  particulier.  On  se  contentera 
d’aj  outer  ici  que  quelques-uns  sont  soiiyent  tres-combustibles  ? 
et  qubls  absorbent  promptement  Foxigene  ? qu’ils  peuvent 
seryir  a Feudiometrie  ? qu’ils  decomposent  Feau  7 qu’ii  s’en 
degage  ? dans  ce  dernier  cas  ? du  gaz  ludrogene  sulfure  ? et 
qu’ils  en  sont  meme  la  source  la  plus  abondante  , etc. 

13.  Le  gaz  hidrogene  sulfure  agit  d’une  mamere-tres-remar- 
quable  sur  plusieurs  substances  metalliques  5 par  le  plus  leger 
contact  elles  sont  colorees  ; dans  ce  cas  il  parait  que  Foxigene 
atmosplierique  s’unit  a l’ludrogene  ? et  le  metal  au  soufre  5 aussi 
les  metaux  long-temps  exposes  a ce  gaz  se  couvrent-ils  a leur 
surface  d’une  croute  de  sulfure  metallique:  il  y en  a d’autres 
qui  semblent  Pabsorber  tout  entier  et  se  combiner  avec  lui  en 
bidr o sulfures.  L’effet  de  ce  gaz  est  encore  plus  marque  sur  le 
plus  grand  nombre  des  oxides  metalliques  5 les  uns  l’absorbeirt 
tout  entier  et  se  combment  avec  lui  de  mamere  a former  des 
oxides  hidrosulfures  5 les  autres  le  decomposent  et  se  decom- 
posent en  meme  temps  plus  ou  moms  completement.  Alors 
tout  ou  partie  seulenient  de  leur  oxigene  se  porte  sur  Fhidrogene 
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avec  lequel  il  forme  de  l’eau  ? tandis  que  le  metal  , desoxide  ou 
moins  oxide  qu’auparavant  , s’umt  au  soufre  et  constitue  1111 
metal  sulfure.  C’est  pour  cela  que  la  plupart  des  oxides  metal- 
liques  sont  tres-rapidement  colores  , plus  ou  moms  brums  ou 
iioircis  par  le  plus  leger  contact  du  gaz  hidrogene  sulfure.  Les 
eaux  chargees  d’hidrogene  sulfure  produisent  le  meme  effet. 

14.  On  lie  connait  nulle  comhmaison  entre  les  metaux  et 
le  diamant.  Cependant  le  fer  iondu  qui  ? en  coulant  sur  le 
cote  d’un  diamant  rouge  dans  mi  creuset  ou  on  le  faisait 
chauffer  au  milieu  des  cliarbons  , a scorifie  et  comme  vitrilie 
cette  partie  du  diamant  , et  parait  s'etre  veritablement  com- 
bine avec  lui  ? semble  annoncer  une  attraction  entre  ces  deux 
genres  de  corps  5 ce  fait  merite  toute  1’ attention  des  chimistes  ? 
et  il  seroit  a desirer  qu’on  le  yerifiat  en  chauffant  fortement 
des  metaux  avec  le  diamant. 

15.  Il  est  pen  de  corps  qui  aient  autant  d’utilite  ? et  conse- 
quemment  qui  soient  autant  employes  que  les  metaux.  Il  n’en 
est  pas  non  plus  qui  aient  autant  exerce  1’ind.ustrie  humaine  ? 
et  donne  naissance  a une  si  grande  multiplicite  d’arts  differens. 
L’liistoire  particuliere  de  ces  corps,  destmee  a former  la  sixieme 
section  de  cet  ouvrage  , offrira  les  usages  de  chacun  , et  une 
courte  notion  de  la  sene  des  arts  qui  ont  rapport  aux  metaux. 
Il  suffira  de  faire  remarquer  ici  que  leur  examen  chimique  ? 
si  riche  en  faits  nombreux  , et  leur  traitement  si  varie  dans  les 
ateliers  , ont  inliniment  contribue  au  perfectionnement  de  la 
raison  humaine  5 ce  qui  est  bien  prouve  par  la  superiorite 
manifeste  que  presentent  au  plnlosophe  , soit  dans  leurs  jouis- 
sances  domestiques  , soit  dans  leurprosperite  publique,  les  na- 
tions oil  les  arts  metalliques  sont  cultivees  avec  le  plus  de  succes. 


Fin  du  premier  volume . 
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58. 21.  qu’elles  fournissent,  lisez  qu’il  fournit. 
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117. 


s3,  que  le  mouvement , lisez  que  dans  le  mouv6in:ent. 

1.  apres  obliquement  , ajoulez  passe. 


149* 3.  physiques,  lisez  cliimiques. 


Id. 


orj.  variete , lisez  rarite. 


i5i. 1.  qu’on  y plonge  , lisez  qui  le  sent. 


i53. 


169. 


26  6. 


9.  dans  les  corps  , lisez  dans  les  combinaisons  des  corps. 
11.  connu,  lisez  certain. 

7.  rapprochef , lisez  rapporter. 


181. 18.  Cette  , lisez  C’est  cette. 
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